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A    MONSIEUR 

AMELOT    DE    CHAILLOU 


Maître  des  Requêtes  ,  Intendant 
de  Bourgogne  ,  Honoraire  de 
FAcadémie  des  Sciences  ,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon,  &c. 


(^M^ONSIEUR, 


s 


J  la  reconnoijjance  publique  at- 
tache quelque  gloire  aux  travaux  & 
aux  fiiccès  des  Savans  &  des  Ar^ 
tijles ,   elle  n'en  accorde  pas  moinà 


aux  foins  de  ceux  ,  qui  chargés  de 
veiller  au  maintien  de  l'Ordre  créné^ 
ral^  ne  peuvent  que  les  aimer  Ô  les 
encourager. 

Vous  ave^  déjà  mérité  T amour  de 
nos  Concitoyens  par  voir€  goût  pour 
tout  ce  qui  tend  a  t utilité  publique , 
6*  pour  tout  ce  qui  Inter ejje  le  bon- 
heur  de  r humanité.  Vous  daigne^ 
encore  exciter  le  :[ele  de  ceux  qui 
courent  la  carrière  des  Sciences  ; 
pulfjem  ces  Jentlmens ,  auxquels  je 
dots  l'avantage  de  faire  paroitre  cet 
Ouvrage  fous  vos  aufpices,  ajouter 
aux  titres  que  vous  ave^  a  la  con- 
fiance &  à  la  recomioljfance publique! 

Le  Journal  AuqIoIs  de  Médecine 
intérejje  en  plus  d'une  manière  le$ 
progrès  de  noue  Art,  La  pratique  des 
Médecins  Anghis  tranche  tellement 


fur  la  nôtre ,  leur  docirine  ejî  fi  diffé- 
rente de  celle  que  nous  fuivons  dans 
une  infinité  de  cire  on  flanc  es  ,  que 
l'Art  doit  néceffairement  retirer  les 
plus  grands  avantages  des  dfcuffions 
qui  feront  difparoître  ces  differences 
fondamentales ,  &  qui  ramèneront  les 
deux  Nations  ,  les  plus  favantes  de 
r Europe,  à  une  manière  uniforme 
d'envifager  les  mêmes  objets,  Ceft 
dans  Vefpoirde  cette  heur eufe  révolu- 
tion que  f  ai  entrepris  ce  travail  au-- 
quel  vos  bontés  m'encouragent, 

y  ai  r  honneur  d'etre  avec  le  plus 
profond  refpeci , 

MONSIEUR, 

Votrs  très-humble  &  très-obéiflaût 
ferviteur. 

G.  Masuyer  3  D.  M.  &c, 


AVERTISSEMENT. 

LE  Cahier  de  ce  Journal ,  qui  vient  de 
paroître  à  Londres,  eft  traduit  Se 
s'imprime  a6luellement.  Il  fera  public 
dans  fix  femaines ,  au  plus  tard. 

Nous  publierons  ainfi  de  fuite  les  qua- 
tre Cahiers  qui  ont  paru  cette  année  en 
Angleterre. 

Les  Soufcripteurs  pourront  payer  d'a- 
vance le  prix  de  la  foufcription ,  qui  eft 
de  1 5  livres  ,  ainfî  qu'il  eft  énoncé  dans 
le  Profpeftus  ,  ou  bien  attendre  qu'ils 
aient  reçu  leurs  huit  Cahiers  ,  comme 
ils  aimeront  mieux.  Il  fuffira  qu'ils 
envoient  leur  adrefle  ,  le  plus  exa61:ement 
poffible  ,  &  que  leurs  lettres  foient  af- 
franchies. 


APPROBATION. 
V 

J  AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,' 
un  Manufcrit  intitulé  Journal  de  Médecine,  traduit  de 
l'Anglois ,  par  M.  Mafuyer,  D.  M.  de  l'Univerfité  de 
Montpellier,  Agrégé  au  College  des  Médecins  de  Dijon, 
&  Aflbcié  à  l'Académie  des  Sciences,  Arts  &  Belles- 
Lettres  de  cette  Ville  ;  &  je  crois  que  l'impreflion  en 
fera  utile  aux  progrés  de  l'art  de  guérir.  A  Dijon ,  ce  1 3 
Oftobre  178J,  5/^/?e ,  MARET,  Çenfeur  royal. 


=^,0, 


«■MWMMiteilAUkmMta 


JfOURNAL  DE  MÉDECINE 

DE  LONDRES, 

POUR  VANNÉE  lyËS,  i 

F^  PARTIE» 

SECTION   PRExMÏERE. 
ESSAIS  ET  OBSERVATIONS* 


1.  Obfervatîohs  fur  Cufagc  de  l'Opium  dans  tes 
cas  (£ affeUions  invétérées  ,  qui  reconnoi^cni 
pour  caufe  un  principe  hétérogène  capable  d'entre^ 
tenir  une  irritation  dejlruclive  ,  communiquées 
au  Z)^  Simmons  j  par  M,  Alexander  Grant  ^ 
ancien  Chirurgien  des  Hôpitaux  militaires  de 
Sa  Majejlé,  pendant  la  dernière  guerre  de  l\Ami^^ 
tique  feptrntrionaki 

De  la  tradiiftion  de  M.  Rorify  ,  Chiriirgîëri? 

EN  1779  j'eus  occasion  d'obferver  à  New- 
York  ,  dans  THôpital  général  dé  Sa  Ma^ 
jefté ,  les  bons  effets  de  Topiiim ,  dans  pliï- 
iieiirs  afFedJons qui ,  dans  leur  principe,  avoierif 
été  vénériennes ,  &  n'avoiênt  point  cédé  ëi^ 


mercure^ 


À 


Il  me  tomba  en  même  temps  entre  les  maîiîs 
un  grand  nombre  de  Soldats  évidemment  at- 
taqués de  tous  les  fymptomes  qui  accompagnent 
cette  irritabilité  raorbifique  dont  je  parle ,  & 
qui  pourroit  bien  appartenir  à  des  caufes  dif- 
férentes ;  mais  tous  les  malades  qui  en  étoient 
afFeâés ,  avoient  commencé  ou  fini  le  traite- 
ment par  les  préparations  mercurielles. 

Quelque  variées  quefuffent  ces  afFeâions^ 
&  quelques  changemens  qu'elles  euffent  fubi 
lorfqu'elles  étoient  entretenues  par  cet  état ,  qui, 
après  bien  des  réflexions  &  des  raifonnemens , 
m'a  toujours  paru  un  état  d'irritabilité  morbi- 
fîque  (  morbid  irritability  ) ,  toutes  ces  affec- 
tions ,  dif- je ,  qui  provenoient  du  virus  vé- 
nérien, ont  été  diminuées  &  enfin  parfaite- 
ment guéries ,  en  foulageant  les  douleurs  qu'el- 
les caufoient  ,  &  en  procurant  du  repos  au 
malade. 

Je  dois  remarquer  ici  qu'en  général  les 
Soldats  font  plus  difficiles  à  guérir  des  mala- 
dies vénériennes  que  les  autres  individus ,  ce 
qu'on  peut  attribuer  à  leur  ignorance ,  à  leur 
peu  d'exa^litude  ,  ou  au  defir  qu'ils  ont  \  de 
prolonger  leur  maladie  ,  &  de  faire  échouer 
les  fecours  ordinaires. 

D'après  les  recherches  &:  les  eflais  que  j  as 
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laîts  (iiT  les  cîrconftances  de  cette  maladie  ^  dii 

ion  peut  employer  ropium  avec  le  plus  dé 
fuccès  5  il  paroit  que  l'on  doit  fur  -  tout  s'eii 
fervir  dans  les  cas  où  les  ulcérés  font  d'un 
mauvais  cara^ere,  s'étendent  ou  refient  dans 
le  même  état  i  lorfque  la  fuppuration  eft  fa- 
nieufe  ,  £c  les  douleurs  confidérables  ^  lorfqué 
îe  malade  ne  repofe  point  ou  très  =  peu  ^  Se, 
lorfque  les  topiques ,  dont  on  s*eft  fervi  juf- 
qu'alors  ,  n  ont  été  d'aucune  utilité.  On  peut 
ajouter  ^  lorfque  le  pouls  eft  vif  ^  ce  qui  eft 
inféparable  de  cet  état,  il  donne  poUr-Iors 
juf qu'à  cent,  cent-vingt  pulfationspar  minute^' 
&  même  quelquefois  plus; 

Lorfque  j'adminiftrai  l'opium  pour  îa  prê-^ 
tniere  fois  dans  ces  cas  ,  je  vis  avec  fa- 
tisfaâ:ion  que  j'avois  procuré  deux  chofes  priri^ 
cipales  au  malade ,  le  calmé  &  le  fommeil  j 
c'eft  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  premieres 
vingt- quatre  heures,  ou  au  plus  tard  danâ 
deux  jours.  Encouragé  par  ce  fuccès ,  je  con- 
tinuai l'ufage  de  ce  temede  ,  augmentant  oit 
diminuant  les  dofes,  felon  qu'il  en  étoit  be- 
foin  ^  fupprimant  en  même  temps  tout-à-fait' 
Jes  préparations  mgrcurielles  ^  tant  internes 
^u'externeSé 

Sans  entret  pn  diicufliçn  ftir  ks  |)fopriétél 
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de  l'opium ,  je  penfe  qu'il  me  fulîîra  de  faire 
connoître  les  bons  effets  de  ce  remède,  &  de 
circoiiftancier  les  cas  dans  lefquels  je  m'en  iiiis 
fervi  ,pour  être  autorifé  à  en  conieiller  Fufage 
dans  une  maladie ,  l'une  des  plus  terribles  dont 
i'homme  puiffe  être  afFeûé. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  d'agir  de 
l'opium  fur  l'économie  animale,  dans  ces  cas; 
je  dois  obferver  que  fon  effet  eft  très-prompt, 
fur  quelques  malades ,  mais  que  fur  d'autres  , 
il  eft  plus  lent  :  en  général ,  il  modère  la  circu- 
lation du  fang ,  au  point  de  réduire  quelque- 
ibis  le  pouls  à  cinquante  ou  même  quarante 
pulfations  par  minute  ,  ce  qui  n'eft  cependant 
pas  toujours  néceffaire  pour  la  guérifon  du 
malade  ;  ce  ralentiftement  du  pouls  dépend  en 
grande  partie  de  la  difpofition  du  fujet  à  l'irri- 
ritabilité ,  difpofition  à  laquelle  je  fais  princi- 
palement attention  ;  car  j'ai  toujours  remarqué 
que  la  diminution  de  l'irritabilité  produifoit  les 
plus  heureux  effets  fur  la  furface  des  ulcères. 

Les  effets  de  ce  remède,  dans  quelques 
cas ,  ont  été  prefque  fubits  ;  je  puis  rappor- 
ter l'obfervation  d'un  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans,  qui  avoit  un  bubon  à  chaque 
aine.  On  avoit  ouvert  ces  bubons ,  &  on  les 
avoit   traités  fuivant  la  méthode    ordinaire^ 


mais  ils  reftoient  ulcérés  depuis  cinq  mois 
Pendant  cet  efpace  de  temps  ,  on  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  fridions  auxquelles  on 
avoit  employé  trois  onces  d'un  fort  onguent 
mercuriel ,  ce  qui  paroiffoit  devoir  fufHre  pour 
opérer  la  guérifon ,  d'autant  plus  que  ce 
jeune  homme  avoit  fuivi  un  régime  conve- 
nable, &  qu'on  n'avoit  rien  négligé  pour  affu- 
rer  le  fuccès  du  traitement.  Les  accidens  étant 
toujours  les  mêmes,  on  eut  recours  aux  bains 
&  aux  purgatifs  réitérés.  Au  bout  de  trois  fe- 
maines  de  ce  nouveau  traitement ,  qui  non- 
feulement  n'avoit  point  maigri  le  malade , 
mais  qui  lui  avoit  laifie  toutes  fes  forces ,  les 
ulcères  fe  trouvèrent  d'un  mauvais  caradere, 
les  bords  étoient  calleux,  la  fuppuration  icho- 
reufe  &  accompagnée  de  beaucoup  de  dou- 
leur, de  forte  que  ce  jeune  homme  ne  pou- 
voit  prefqueplus  dormir.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  je  commençai  à  hii  adminiftrer  l'opium; 
le  premier  foir  je  lui  en  ûs  prendre  un  grain 
&  demi ,  après  l'avoir  mis  à  une  diète  févere, 
&  je  panfai  les  ulcères  de  la  manière  la  plus 
limple.  Le  lendemain  il  n'y  eut  aucun  chan- 
gement ,  &  j'augmentai  d'un  demi-grain  la  dofe 
de  l'opium.  Le  jour  fuivant ,  le  malade  étoit 
encore  dans  le  même  état ,  mais  le  quatrième 

A  % 


[6] 

j'ob/ervai  que  les  ulcères  prenoient  im  meil-s 

leur  coup  d'œil ,  &  dès  ce  moment  tout  all^ 
çle  mieux  en  mieux ,  jufqu  a  ce  que  la  gué- 
rifon  fût  parfaite ,  fans  que  pendant  les  trois; 
femaines ,  au  bout  defquelles  les  deux  ulcères 
fe  trouvèrent  cicatrifés ,  je  fuffe  obligé  d'à- 
Vpir  recours  à  d'autres  remèdes ,  ni  d'augmen- 
ter la  dofe  de  l'opium.  Il  efl  bon  de  remarrî 
quer  que  chez  tous  les  malades  que  j'ai 
fraités ,  j'ai  foigneufement  évité  l'ufage  des  to- 
piques capables  de  gêner  ,  en  quelque  façon 
(qiiç  ce  pût  être  ,  les  parties  afFe^ées.  Un  ça- 
îaplafme  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  bien  fait, 
|u|Rt  d^ns  les  commencemens ,  enfuite  on  em? 
ploie  1^  charpie  feche  &  le  cérat.  Mais  s'il  y  a 
^in  fungus ,  je  préfère  à  tout  autre  topique  1^ 
Solution  d'extrait  thébaique  ou  çxtrait  aqueu3Ç 
i^'opium  j  dans  un  cataplafme  fait  avec  le 
grw^u  d'avoine  &  appliqué  à  froi^  immédiate- 
ment fur  la  plaie^ 

Lçs  phénpmenes  que  Ton  obferve  pendant  l'ui 
fage  de  |bpium,  font  curieux  &  intéreflans.  Les 
premiers  fympto^nes  favora|)les  font  la  ceflation 
^e  î§  (Couleur  &  le  fommeil  $  enfuite  l'affaifle-? 
](nent  dç  la  furfaçe  de  l'ulcère ,  qui  fe  remarque 
|)ientot ,  lof fque  Firritabilité  eft  diminuée,  La 
^ÇflfeÛPn  4.^.  rçlTerrement  f|3afraodique   dç§ 
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environs  de  la  plaie  permet  aux  parties  d'en- 
trer dans  le  relâchement ,  &  la  cure  fe  ter- 
mine par  le  rapprochement  des  bords  de  l'ul- 
cere  ;  ce  que  j'ai  cherché  à  favorifer  fans  avoir 
recours  aux  topiques  ftimulans,  &  fouvent 
par  le  moyen  ordinaire  de  la  régénération  de 
la  peau. 

J'ai  obfervé  que ,  dans  plufieurs  cas ,  la  gué- 
rifon  s'opéroit ,  fans  que  la  furface  de  l'ulcère 
prît  une  couleur  vermeille ,  comme  on  le  voie 
ordinairement  dans  ceux  qui  font  prêts  à  fe 
cicatrifer.  Je  m^eftime  fort  heureux  que  M. 
Wier,  Chirurgien  des  Hôpitaux  militaires  de 
Sa  Majefté ,  m'ait  permis  de  le  citer  comme 
ayant  obfervé  les  mêmes  phénomènes  que  je 
viens  de  rapporter.  Je  ne  fuis  pas  moins  char- 
mé de  pouvoir  appuyer  mes  Obfervations 
du  témoignage  de  M.  Forfler,  qui  eft  éga- 
lement Chirurgien  des  Hôpitaux  militaires  de 
Sa  Majefté ,  &  dont  je  refpefte  les  talens.  Je 
lui  ai  communiqué  en  dernier  lieu  mes  idées  « 
il  les  a  vérifiées ,  &  il  a  obfervé  les  mêmes 
changemens,  &  toutes  les  modifications  avec 
lefquelles  j'ai  tâché  de  les  décrire, 

C'eft  ordinairement  vers  le  troifieme,  le 
quatrième  ou  le  cinquième  jour ,  que  j'ai  vu 
les  ulcères  prendre  un  meilleur  coup  d'œiU 
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En  général ,  j'ai  toujours  commencé  à  em-^ 

ployer  l'opium  daii5  ces  cas ,  à  la  doie  d'un  grain 

&  demi ,  pour  le  premier  foir.  J'augmentois  en-; 

fuite  cette  dofe  foir  &  matin  ,  jufqu'à  ce  que 

ï'euffe  obtenu  le  fuccès  que  je  deiirois.  Lorf-; 

que  j'ai  voulu  entretenir  le  malade  dans  un 

^tat  de  tranquillité  toujours  égale  ,  &  lui  épar-s 

gner  les  agitations ,  j'ai  donné  l'opium  en  deux 

temps ,  c'eft-à-dire  ,  matin  &  foir ,  &  ce  qu'il 

y  a  d'extraordinaire  ,  c'eft  que  les  malades  ne 

m'en  paroiffoient  pas  plus  appefantis ,  que  s'ils 

n'avoient   rien   pris;  il   furvenoit   cependant 

quelquefois  un   certain    embarras,   qui   con- 

ïiniioit  ou  ceflbit ,  fuivant  que  la  conftitution 

^u  malade  s'habituoit  au  remède ,  ou  que  j'en 

^ugmentois  ou  diminuois  la  dofe.  J'avoue  que 

|ç  me  trouYois  fort  heureux ,  lorfque  les  chofes 

fe  pa/foient  ainfi ,  car  je  ne  me  fuis  jamais 

apperçu  que  cet  appefantiffement  fît  aucun  mal. 

Outre   fon    effet,    intérieur  ,  l'opium  difpofe 

un  malade  d'un  efprit  inqqiet  à  obferver  le 

ïégime  qui  liù  convient,  &  à  fe  conformer 

à  çç  q^'pri  lui  prefcrit,  J'ai  aufli  remarqué  qu'il 

çû  utile  de  Ipi  laiffer  ignorer  quçl  eft  le  remedç 

^ons  il  fait  ufage. 

Le  trçmblqmeiit  qui   furvient  quelquefois  j, 

|i^  |iV?^  iamais  Q-blig^  4ç  diminuçî  la  dofe  dQ 
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ï'opium ,  &  je  n'ai  fait  aucune  attention  parti- 
culière à  cet  accident ,  à  moins  que  le  malade 
ne  fe  foit  trouvé  difpofe  à  la  conûipation.  Alors 
un  purgatif  a  toujours  produit  le  plus  grand 
effet. 

La  préparation  dont  je  me  fuis  invariable- 
ment fervi  pour  tous  mes  malades,  eil  l'ex- 
trait thébaique.  Lorfque  je  n'ai  pu  l'adminiftrer 
fous  forme  folide ,  j'ai  toujours  préféré  d'ea 
diffoudre  la  dofe  ordinaire  dans  un  verre  d'eau, 
au  lieu  de  la  teinture,  ou  de  quelqu'autre  pré^ 
paration. 

Je  ne  déterminerai  pas  précifément  jufqu'à 
quelle  dofe  on  peut  porter  ce  remède.  Je  penfe 
que  le  plus  fouvent  la  maladie  fera  guérie,  lorf- 
que l'on  fera  parvenu  à  quatre  ou  ûx  grains  par 
jour.  Ten  ai  donné  quelquefois  jufqu'à  huit ,  & 
dans  un  cas  extraordinaire ,  j'ai  porté  cette  mê- 
me dofe  jufqu'à  vingt-quatre  grains  par  jour  ,  en 
la  divifant  en  cinq  prifes.  Le  malade  étoit  âgé 
de  cinquante  ans.  Je  lui  adminiftrai  ce  remède  à 
vingt-quatre  grains,  dans  Tefpace  de  fix  femain  es, 
&  je  le  continuai  encore  quelques  jours  à  cette 
dofe;  mais  voyant  que  c'étoit  fans  aucun  avan- 
tage fenfible,  je  m'en  tins  là.  Cependant  ce 
remède  produisit  quelque  bien ,  j'en  jugeai  par 
dçux  fmu§  que  je  fus  obligé  d'ouvrir,  qui  don-^ 
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fièrent  une  fuppuration  louable ,  &  qui  fe  ci- 
catriferent.  Le  malade  nen  éprouva  aucun 
mauvais  effet,  excepté  quelques  étourdiffe- 
mens  ,  qui  difparurent  par  le  moyen  d  un 
léger  purgatif.  Le  pouls  du  malade  étoit  très- 
précipité  avant  qu'il  fît  ufage  de  l'opium  ; 
mais  il  diminua  de  vîteffe,  juCqu'à  ne  plus 
donner  que  cinquante ,  &  même  quarante  pul- 
fations  par  minute.  J'ofe  même  affurer  que  fi 
j'avois  continué  à  lui  adminiftrer  ce  fecours, 
j'aurois  obtenu  une  guérifon  parfaite. 

J'ai  été  confirmé  dans  cette  opinion,  pat? 
«ne  maladie  du  même  genre ,  que  j'ai  eu  oc- 
cafion  de  traiter  dernièrement.  C'étoit  un  ul- 
cere dans  la  bouche,  qui  duroit  depuis  trois 
mois,  &  qui  a  voit  tous  les  fignes  patognomo- 
niques  d'un  cancer  commençant.  J'ai  eu  let 
fatisfaûion  de  le  guérir  complètement,  par 
le  moyen  de  l'opiiun  &  de  la  ciguë,  joints  en- 
femble.  Je  voyois  ce  malade  (  le  Major  Saint 
Clair)  conjointement  avec  le  D"".  Garthshore: 
du  premier  inftant  que  nous  le  vîmes,  nous 
fûmes  d*accord  fur  les  moyens  curatifs ,  & 
nous  n'eûmes  point  occafion  de  nous  écarter 
de  notre  plan.  Avant  que  de  commencer  Tu- 
fage  de  ces  remèdes ,  le  malade  fouffroit  beau- 
coup ,  &  fon  pouls  donnoit  jufqu'à  cent  vingt 
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pulfations  par  minute,  cette  vîteffe  du  pouls 
diminua  dès  le  troifieme  jour.  Le  dixième,  l'ul- 
cère prit  une  meilleure  apparence ,  &  enfin  uit 
mois  après,  il  étoit  parfaitement  rétabli  (i). 

Les  purgatifs  doux  font  fouvent  néceffaires 
pendant  l'ufage  de  ce  remède,  quoique  admi* 
niftré  à  petite  dofe,  fur -tout  lorfque  le  ma- 
lade eft  fujet  à  la  conftipation ,  &  j'ai  éprouvé 
qu'en  général  il  fuffifoit  d'une  petite  dofe  de 
fel  de  Glauber,  parce  quelle  opéroit,  fans  m*o- 
bliger  à  interrompre  l'ufage  de  l'opium,  Ainlî 
lorfque  le  deuxième  jour  le  malade  avoit  mal 
à  la  tète ,  à  raifon  de  la  conftipation,  je  remé- 
diois  promptementà  cet  accident ,  parle  moyen- 
d'un  purgatif  léger ,  &  j'ai  toujours  remarqué 
qu'à  mefure  que  la  conftitution  s'habituoit  à 
l'ufage  de  ce  remède,  la  douleur  de  tête  di- 
minuoit  ;  que  généralement  le  ventre  devenoit 
libre  ;  qu'il  n'y  avoit  jamais  de  diarrhée  qui  durât 
plus  de  deux  ou  trois  jours ,  &  cela ,  fans  qu'il 
en  réfultât  aucun  inconvénient. 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  la  fécrctlon  de  la 
falive,  ainii  que  celle  de  Turine,  augmentées 


(i)  Ce  malade  fit  ufage  pendant  fon  traitement  d'une 
lèççQftioiî  dç  cj«atrç  çpççj  de  falfepareille  par  jour. 


par  î'ufage  de  l'opium.  Cet  accident  ne  dé- 
pend pas  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
du  remède ,  car  il  furvient  quelquefois  dans 
les  fix  premiers. jours  du  traitement;  mais  ni 
fun  ni  l'autre  de  ces  fymptomes  ne  m'a  jamais 
paru  fâcheux  dans  aucun  temps  _,  &  ils  ne 
m'ont  jamais  obligé  d'interrompre  I'ufage  du 
narcotique,  car  les  malades  qui  en  ont  été 
affeâés,  n'ont  pas  été  guéris  en  moins  de 
temps  que  ceux  qui  ne  Tont  pas  éprouvé. 

Pour  ce  qui  regarde  le  régime,  il  faut  ob- 
ferver  que,  jufqu'à  ce^que  j'aie  procuré  quel- 
que repos,  j'infifte  fur  une  diète  févere  ,  & 
à  raefure  que  les  malades  fe  trouvent  mieux  , 
j'ajoute  à  leur  nourriture,  fuivant  que  leurs 
forces  le  permettent ,  tantôt  un  peu  de  viande  , 
tantôt  un  peu  de  mm  ou  de  vin. 

D'après  les  obfervations  que  je  viens  de 
faire  ,  on  comprendra  facilement  que  je  fuis 
porté  à  reftreindre  I'ufage  de  l'opium  ,  dont 
les  bons  effets  ne  font  point  équivoques  à  un 
état  avancé  de  la  vérole ,  ou  à  cet  état  que 
j'ai  défignéfous  le  nom  de  (morbid  irritability) 
irritabilité  morbifîque,  état  d'irritation  contre 
nature  :  état  contre  lequel  le  mercure  n'offre 
que  des  fecours  impuiffans,  &  dans  lequel  iî 
paroît  même  être   nuifible.  Cette  irritabilité 
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i5eut  être  TefFetde  plufieurs  caiifes  différentes^ 

t&  on  peut  mettre  en  queftion  ,  fi  dans  les 
cas  oil  j'ai  adminiflré  ropiiim  ,  il  y  avoit  un 
atome  de  virus  vénérien.  Quoi  qu'il  en  puifle 
être ,  les  bons  effets  de  ce  remède  font  hors 
de  doute.  On  fe  perfuadera  facilement  que 
je  ne  donne  point  l'opium  comme  un  fpé- 
cifique ,  dans  les  cas  de  vérole  récente ,  ni 
dans  les  cas  où  il  refte  un  atome  de  virus 
vénérien;  puifque  chez  le  dernier  malade  que 
j'ai  eu  occalion  de  traiter ,  il  y  avoit  une  telle 
complication,  que  je  joignis  le  mercure  à  l'o- 
pium ,  pendant  les  trois  dernières  femaines  de 
ion  traitement,  &  malgré  cela,  je  ne  fuis  pas 
encore  parvenu  à  le  guérir  parfaitement  de 
cet  état  d'irritation  contre  nature. 

La  maladie  dont  je  parle,  étoit  un  ulcere 
au  gofier,  d'un  mauvais  caraâere,  qui  fut 
confié  à  mes  foins ,  il  y  a  environ  fix  mois. 
Le  malade  étoit  un  homme  d'une  conftitution 
délicate  ,  âgé  de  trente-trois  ou  trente-quatre 
ans.— -Lorfque  je  le  vis  pour  la  premiere  fois, 
il  étoit  prefque  dans  le  marafmc ,  &  paffoit  alors 
au  mercure.  Il  avoit  commencé  ce  traitement 
depuis  deux  mois.  En  l'examinant ,  je  lui  trou- 
vai plufieurs  ulcères  dans  le  fond  de  la  gorge  , 
lur  -  tout  un  très  -  ççnfidérable  fur  famigdale 
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fauche;  *—  il  éprouvoit  aufîi  des  douleurs  trés^ 
fortes  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe ,  dont 
le  périofte  étoit  gorgé.  «-  Il  avoit  une  éruption 
à  la  poitrine ,  •^—  fon  pouls  battoit  cent  trente 
fois  par  minute ,  — ^  enfin  il  étoit  extraordi- 
nairement  agité  ,  &  n'avoit  point  dormi  de- 
puis quelques  femaines;-^ — je  fis  entièrement 
ceffer  le  traitement  qu'on  avoit  fuivi  jufqu'a- 
lorsé  Je  ne  lui  ordonnai  aucun  remède  pour 
ce  jour4à ,  û  ce  n'eft  un  grain  &  demi  d'o* 
pium  pour  le  foir.  Je  lui  en  ordonnai  un  feu- 
lement pour  le  jour  fuivant.  A  ma  féconde 
Yifite,  il  prévint  toute  queftion  en  s'écriant  : 
«  je  fuis  un  homme  tout  différent  de  ce  que 
9f  j'étois  hier  «  je  n'ai  point  eu  de  douleurs 
»f  cette  nuit,  &  j'ai  bien  dormi.  >f  Ce  fut  là  le 
premier  pas  vers  la  guérifon.  J'augmentai  par 
ia  fuite  la  dofe  d'opium  ,  jufqu'à  lui  en  faire 
prendre  trois  grains  le  foir,  &  deux  le  matin. 

Le  fécond  jour  il  fit  ufage  des  vapeurs  d'eau 
chaude ,  au  moyen  d'une  machine  fumigatoire^ 
ce  qu'il  réitéra  de  temps  en  temps  avec  beau' 
coup  d'avantage* 

Le  troifieme  jour  les  ulcères  parurent  fe  dé- 
terger,  &  ils  allèrent  de  mieux  en  mieu^ 
jufqu'au  vingt-quatrième  qu'ils  furent  entière-* 
ment  cicatrifés.»— Le  cinquième  j'obferyai  qw^ 
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ion  pouls  étoit  dans  l'état  naturel ,  &  il  ne  U 
dérangea  plus  pendant  le  refte  de  fon  traite* 
ment. 

Huit  jours  après  qu  il  eut  commencé  l'opium; 
il  lui  furvint  une  falivation  qui  dura  onze 
jours.  Les  quatre  premiers  il  cracha  environ 
une  pinte  par  vingt-quatre  heures.  Cet  acci- 
dent ne  l'obligea  point  à  garder  le  lit ,  car  il 
fe  promenoit  &  reprenoit  des  forces.  Je  lui 
Rs  prendre  une  forte  décoûion  de  quatre  on* 
ces  de  falfepareiile ,  ce  qui  produifit  de  lé-» 
gères  fueurs.  Je  continuai  ce  traitement  pen- 
dant fix  femaines,  &  pour  plus  grande  fureté,  je 
lui  fis  faire  ufage ,  les  trois  dernières  femai- 
nes ,  d'un  demi-grain  de  mercure  calciné  mêlé 
avec  l'opium.  Pendant  la  premiere  quinzaine  l'é- 
ruption difparut,  &  la  tumeur  du  périofte  donna 
lieu  à  l'application  d'un  véficatoire. 

Le  vingtième  jour  du  traitement ,  je  com«« 
mençaià  diminuer  la  dofe  de  l'opium,  &  re- 
gardant le  malade  comme  guéri ,  je  ne  lui  en 
donnai  plus  qu'un  grain  par  jour.  Depuis  le 
vingt-quatrième  jufqu'au  trente-deuxième,  je 
le  purgeai  affez  fréquemment ,  parce  qu'il  étoit 
naturellement  conftipé.  Cependant,  malgré 
cela,  il  n'a  pas  interrompu  l'ufage  de  l'opium. 

Je  demande  à  préfent  qu'il  me  foit  permis 
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de  rapporter  le  plus  briéyement  poffible,  lél 
cas  fuivanSé 

I.  \VilIiam  R.ockett,  du  détachement  des 
Gardes  qui  étoit  en  Amérique,  pendant  la 
dernière  guerre,  âgé  de  trenîe-fept  ans,  avoit 
des  ulcères  à  chaque  amigdale ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  fur  toute  la  furface  du  gofier ,  avec  des 
douleurs  cruelles  dans  les  os.  Ces  fymptomes 
exiftoient  depuis  trois  mois,  pendant  lefquels 
on  lui  avoit  adminiftré  les  préparations  mer- 
curielles  ,  &  les  remèdes  d'ufage  en  pareil 
cas. 

Il  étoit  d\m  tempérament  délicat ,  &:  fon. 
pouls  donnoit  de  cent  vingt  à  cent  trente  pu!- 
fations  par  minute.  Le  premier  foir  je  lui  or- 
donnai un  grain  &  demi  d'opium. 

Le  troifieme  jour ,  ne  voyant  pas  qu'il  firt 
dans  un  meilleur  état ,  j'augmentai  d'un  grairi. 

Le  lendemain,  les  ulcères  parurent  moins 
mauvais ,  &  le  malade  étoit  mieux  à  toiîs 
égards* 

Le  huitième  jour  il  parut  foible,  mais  fa 
gorge  entra  dans  le  relâchement,  je  difconti- 
ruai  l'opium  &  je  lui  fis  prendre  le  quinquina 
à  forte  dofe ,  c'eft-à-dire  autant  que  fon  efto- 
macen  put  fupporter.  Je  lui  prefcrivis  en  même 
temps  un  gargarifme  aftringent,- 
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Le  dixième  jour ,  il  fut  obligé  d'abandonnei? 
le  quinquina,  qui  lui  occafionnoit  des  nauféest 
les  douleurs  des  os  étant  revenues  avec  vio-* 
ience ,  je  lui  ordonnai  deux  grains  d'opium 
pour  le  matin» 

Le  jour  fuivant  il  fut  beaucoup  mieux. 

Le  douzième  ,  comme  il  étoit  dans  le  même 
état ,  j'augmentai  la  dofe  d'opium  d'un  grain  p 
pour  la  matinée ,  &  je  continuai  fur  ce  plan 
jufqu'au  cinquante-deuxième ,  fans  augmenter 
ni  diminuer.  Lorfque  tout  me  parut  fe  difpofet 
pour  le  mieux ,  &  que  la  douleur  des  os  fut 
entièrement  diffipée ,  je  fupprimai  les  deux 
grains  du  matin, 

La  femaine  fuivante ,  tous  les  ulcères  furent 
cicatrifés,  &  le  malade  recouvra  (qs  forces  de 
jour  en  jour.  Je  lui  fis  continuer  l'opium  à 
3un  grain ,  pendant  encore  une  quinzaine ,  &  en» 
fin  il  fortit  de  l'Hôpital  parfaitememt  guéri. 

Il  fe  paffa  plus  de  quinze  jours  de  ce  trai- 
tement avant  que  le  pouls  du  malade  revînt 
à  fon  type  naturel.  Il  arriva  fouvent  enfuite 
qu'il  ne  donnoit  pas  foixante  pulfations.  Ce 
cas  eft  un  des  premiers  de  ceux  où  j'ai  fuivi 
cette  méthode,  en  1779 ,  &  M.  Rush ,  Chirur- 
gien de  la  féconde  Divifion  des  Grenadiers-  / 
^Gardes  à  cheval,  ancien  Chirurgien  de  la 
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Brigade  des  Gardes  de  rAmérique  feptentrior 
nale  ,  &c.  a  été  témoin  de  ce  traitement. 

1 1.  ThcJnlas  "^ells ,  âgé  de  trente-fix  ans  l 
d'un  tempérament  fort  &  pléthorique  ,  avec 
un  pouls  plein ,  avoit  de  petits  ulcères  aux 
amigdales',  avec  une  ophtalmie  ;  on  lavoit 
fait  fàliver  fans  fuccès.  Je  le  mis  à  tine  diète 
févere ,  &  lui  ordonnai  un  grain  d'opium  foir 
&  matin. 

11  alla  de  mieux  en  mieux  jufqu'au  fixieme 
jour.  J'augmentai  la  dofe  d'un  grain  le  foir, 
êz.  je  continuai  ainfi  jufqu'au  quatorzième; 
alors  la:  gorge  fe  trouva  guérie ,  &  les  yeu]^ 
confidérablement  foulages. 

Le  feizieme,  je  fupprimai  l'opium  le  mating 
&:  comme  le  malade  éioit  beaucoup  mieux,  j'en 
fnpprimai  encore  un  grain  pour  le  foir.  Le 
vingt-troifieme  )  il  n'y  avoit  plus  d'inflamma* 
tion  ,  &  il  étoit  parfaitement  bien. 

Enfin  ,  le  trentième  je  fupprimai  entière- 
ment l'opium ,  &  le  malade  fortit  de  l'Hôpital. 

Le  7  Avril  1782  ,  je  fus  appelle  pour' voir 
John  Elevers,  Marin,  âgé  de  vingt-huit  ans, 
d'un  tempérament  pléthorique.  Il  avoit  des 
chancres  fur  le  gland,  &  le  prépuce  dans 
un  état  gangreneux.  Il  fouffroit  des  douleurs 
atroces.  Son  poids  battoit  cent  vingt  fois  par 
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ïtiînute,  &  fembloit  toujours  augmenter  de 

vîteïTe.  11  avoit  eu  deux  falivations  à  la  fuite 
des  fridions  mercurielles. 

Je  commençai  par  lui  donner  deux  grains 
d'opium  le  foir ,  &  un  le  matin. 

Le  lendemain  il  me  dit  qu'il  avoit  paffé  une 
bonne  nuit ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé  de- 
puis long -temps.  Le  neuf,  il  étoit  dans  le 
même  état,  je  lui  ordonnai  alors  deux  grains 
pour  le  foir  &  autant  pour  le  matin. 

Le  dix  il  repofa  très-bien ,  —  le  onze  la  dou- 
leur étoit  beaucoup  diminuée ,  &  Tefcarre 
commençoit  à  fe  former  furie  prépuce. 

Le  douze  il  n'étoit  pas  ii  bien ,  ce  qui  m'en- 
gagea à  porter  l'opium  à  la  dofe  de  trois  grains 
le  foir,  &  autant  le  matin. 

Le  treize  il  étoit  mieux  ;  le  quatorze,  l'ef- 
carre  fe  détacha  entièrement  du  prépuce.  Le 
quinze  il  étoit  en  très-bon  état,  &  il  continua 
ainfi  jufqu'au  dix-huit  Mai.  Ce  jour-là  les  ul- 
cères parurent  prêts  à  fecicatrifer.  Je  reftreignis 
alors  l'opium  à  la  dofe  de  quatre  grains  par 
jour  ;  —  le  vingt  &  le  vingt-un ,  j'en  fupprimaî 
encore  deux  grains. —  Le  vingt- cinq  il  étoit 
très-bien.  Malgré  cela,  je  continuai  à  lui  en 
faire  prendre  un  grain  par  jour ,  pendant  une 
ïemaine. 
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Outre  les  cas  dont  j'ai  parlé ,  j'ai  eu  la  fa* 
tisfa(^ion  de  guérir  parfaitement,  par  cette  mé- 
thode ,  dix  autres  malades  ,  parmi  lefquels  il 
y  en  avoit  fix  qui  étoient  afFedés  d'ulcères  in- 
vétérés aux  aines;  un,  dont  le  gland  étoit 
chancreux ,  &  trois  qui  avoient  des  ulcères  à 
la  gorge  &  aux  amigdales. 

Comme  j'ai  remarqué  que  toutes  les  fois 
qu'il  exifte  un  fungus ,  la  folution  d'extrait 
thébaïque  ,  dans  un  cataplafme  de  gruau  d'a- 
voine, eft  préférable  à  tout  autre  topique  , 
fur-tout  fi  on  l'applique  froid  ;  je  vais  rap- 
porter ,  pour  preuve  de  fon  efficacité ,  les  cas 
fuivans  ,  dans  lefquels  je  n'ai  pu  obferver 
aucune  trace  du  virus  vénérien,  malgré  les 
plus  exaftes  recherches. 

I.  Ifaac  Pratt ,  âgé  de  vingt  ans ,  avoit  un. 
très-grand  ulcere  à  la  partie  antérieure  de  la 
Jambe  droite ,  avec  un  fungus  calleux,  d'un 
pouce  de  hauteur,  fitué  fur  le  bord  de  la 
plaie.  Cet  ulcere ,  qui  lui  étoit  furvenu  après 
une  longue  fièvre  intermittente ,  avoit  com- 
mencé par  une  inflammation  accompagnée  de 
petites  puftules  blanches.  Il  augmenta  enfuite 
confidérablement ,  &  lorfque  je  vis  le  malade 
pour  la  premiere  fois ,  il  y  avoit  déjà  plus  de 
treize  mois  qu'il  le  portoit.  On  l'avoit  mis  à 


Tufage  du  quinquina ,  &  des  autres  remèdes 
qui  avoient  paru  les  plus  convenables  ;  on 
avoit  aufTi  varié  les  topiques  ainfx  que  l'appa- 
reil ,  fans  avoir  pu  produire  aucun  changement 
favorable  à  Tulcere.  Quoique  le  fujet  eût  re- 
couvré fa  fanté ,  à  Tégard  des  fondions  natu- 
relles ,  la  fuppuration  étoit  ichoreufe ,  &  les 
douleurs  très-fortes  ;  il  avoit  cependant  des 
intervalles  de  tranquillité ,  &  le  pouls  ne  fe 
dérangeoit  que  lorfque  le  malade  foufFroit, 
Conjeâiurant  que  l'irritabilité  morbifîque  pou- 
voit  être  la  caufe  du  mauvais  caradere  de 
Tulcere  ,  j'abandonnai  la  méthode  dont  on 
s'étoit  fervi  jufqu'alors  pour  les  panfemens ,  & 
j'appliquai  fur  l'ulcère  un  cataplafme  de  gruau 
d'avoine  ,  préparé  avec  la  folution  d'extrait 
thébaique ,  à  la  dofe  de  trois  drachmes ,  dans 
huit  onces  d'eau  froide.  Je  le  panfai  ainfi  deux 
fois  par  jour  ,  &  je  commençai  à  lui  donner 
intérieurement  un  grain  d'opium  foir  &  ma- 
tin. —  Nous  étions  alors  au  25  Février  1780. 

Le  vingt-huit  ne  voyant  aucun  changement, 
je  portai  la  dofe  d'opium  à  deux  grains  le  foir, 
&  autant  le  matin. 

Le  trois  Mars  les  chofes  étant  au  même  état,; 
j'augmentai  encore  la  dofe ,  &  lui  fis  prendre 
trois  grains  d'opium  ioir  &  matin.  Ce  même 
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Jour  ,  je    jugeai   à  propos    de    le    purger. 

Le  cinq,  on  commença  à  s'appercevoir  d'un 
changement  favorable. 

Pendant  les  cinq  jours  fuivans,  les  progrès 
furent  lents  ,  mais  fenfibles.  En  appuyant  mon 
doigt  fur  le  fungus,  je  le  trouvai  beaucoup  moins 
dur  qu'auparavant,  je  purgeai  une  féconde 
fois  le  malade,  &  il  continua  à  bien  aller  juf 
qu'à  la  fin  d'Avril. 

Il  prit  conflamment  la  même  dofe  d'opium, 
c'eft-à-dire  trois  grains.  De  temps  en  temps,  & 
fuivant  que  les  circonftances  l'exigeoient,  je 
lui  fis  prendre  une  petite  dofe  de  fels,  qui ,  lorf- 
qu'îls  font  bien  diffous,  ne  manquent  jamais 
leur  effet. 

Le  trois  Mai ,  le  fungus  avoit  totalement  dif- 
paru ,  &  l'ulcère  étoit  prêt  à  fe  cicatrifer. 

Le  cinq,  je  réduifis  la  dofe  d'opium  à  deux 
grains  par  jour.  — •  Le  fept ,  je  n'en  donnai  qu'un 
grain,  •— '  &  le  huit  je  le  fupprimai  tout-à-fait. 

Le  vingt,  l'ulcère  fut  parfaitement  cicatrifé, 
je  ne  cefTai  l'ufage  du  cataplafme ,  que  fix  jours 
avant  la  cicatrifation,  &  pendant  ces  fix  jours 
je  me  fervis  de  créât. 

Huit  mois  après,  j'eus  occaiion  de  voir  cet 
homme,  &  il  me  dit  que  fa  jambe  étoit  en 
aufli  bon  état  que  lorfqu'il  étoit  forti  de  l'Hô- 
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pîtal.  —  Cet  ulcere  fe  guérit,  fans  avoir  pris 

dans  aucuns  temps  ce  coup  d'œil  vermeil  des 
autres  ulcères  qui  fe  cicatrifent. 

Ce  cas,  ainfi que  plufieurs  autres  femblables, 
que  j'ai  eu  occafion  de  remarquer,  joint  aux 
obfervations  de  mes  Collègues  MM.  Forfter  & 
Wier,  doivent  paroître  fuffifans  pour  prouver 
qu'on  peut  obtenir  une  guérifon  parfaite ,  fans 
que  les  plaies  prennent  ce  caraûere ,  que  l'on 
dit  être  tétat  de  fantl  des  ulcet&s  ;  ils  doivent 
rendre  plus  circonfpeâ:  fur  l'ufage  des  topiques 
ftimulans ,  dont  on  fe  fert ,  dans  l'intention  de 
procurer  ce  coup  d'œil,  car  autant  que  je  puis 
en  juger ,  on  prolongera  maladie  par  ce  moyen. 
.  IL  Le  feize  Mars  1780,  Abraham  Elilone, 
âgé  de  quarante-un  ans,  fut  reçu  à  THopital 
général.  Il  avoit  un  ulcere  qui  occupoit  toute 
la  furface  du  menton,  &  le  coié  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure,  avec  un. fungus  d'un 
demi-pouce  de  hauteur,  très-fenfible  au  tou- 
cher, &  rendant  une  matière  ichoreufe,. Le  ma- 
lade étoit  dans  cet  état  depuis  fix  femaines.  Il 
m'apprit  que  deux  fois  dans  fa  vie  il  avoir 
eu  un  engorgement  des  glandes  maxillaires  , 
mais  que  cet  accident  s'étoit  prompteraent  dif- 
fipé.  —  Le  Chirurgien  qui  lui  donnoit  fes  foins, 
avoit  attribué  cette  maladie  au  virus  fcrophu- 
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lieux ,  &  l'avoît  traitée   en  conféqiience  fansi 

iuccès,  car  l'ulcère  avoit  continué  à  s'étendre, 
&  étoit  devenu  très-douloureux ,  par  la  pre- 
sence de  la  barbe.  •—  J'ordonnai  un  grain  d'o- 
pium foir  &  matin,  &  je  panfai  l'ulcère  avec 
ïe  eataplafme  froid,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent.^^ Je  continuai  ce  traitement  jufqu'au 
vingtième  jour ,  mais  fans  aucun  avantage , 
quoique  j'euffe  augmenté  la  dofe  de  l'opium  , 
|ufqu'à  en  faire  prendre  (quatre  grains  foir  & 
matin. 

Cependant  le  vingt-cinq,  cet  ulcere  offrit 
Tun  meilleur  afped.  J'augmentai  l'opium  jufqu'à 
tg  dofe  de  cinq  grains  foir  &  matin. 

Depuis  le  vingt-cinq  Mars  jufqu'au  trois 
!Avril,  le  malade  fe  plaignit  beaucoup  moins, 
&  depuis  le  quatre  jufqu'au  huit,  le  fungus 
diminua  fenfiblement. 

Le  viiigt-trois ,  la  fuppuration  étoit  louable , 
&  le  fungus  étoit  prefque  effacé. 

Le  vingt-cinq ,  le  fungus  n'exiftoit  plus ,  & 
les  parties  étoient  dans  un  parfait  relâchement. 

Quinze  jours  après ,  Tulcere  fut  entièrement 
cieatrifé ,  &  j'abandonnai  le  eataplafme ,  mais 
je  continuai  Tufage  de  l'opium  jufqu  au  vingt- 
trois  Mai.  A  cette  époque ,  j'en  diminuai  peu 
à  peu  la  àçk  ?  &  il  fortit  de  l'Hôpital  le  doxiie 
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Juin,  parfaitement  guéri  ;  dix-huit  mois  après J 

J'eus  la  fatisfaûion  de  le  voir  dans  le  meilleur 
état  poflible. 

Saint  Albans  y  Street^  iS  Décembre  1^84, 


1 1.  Obfervation  fur  une  p'aie  à  la  gorge ,  traitée 
avec  fucus  par  iW".  Thomas  Payne,  CAz- 
rurgicn  à  Londres  ,  communiquée  au  D'9 
Simmons. 

LE  vingt-trois  Septembre  1784,  à  fix  heures 
du  matin,  je  fus  appelle  pour  voir  T.  D.  âgé 
de  trente-cinq  ans.  Il  s'étoit  coupé  la  gorge 
avec  un  rafoir ,  dont  il  avoit  fixé  la  lame  avec 
fa  jarretière.  L'incifion  avoit  cinq  à  fix  travers 
de  doigt  d'étendue,  commençoitau  côté  gauche, 
&  avoit  une  profondeur  très-confidérable ,  car 
le  mufcle  maftoidien  de  ce  côté-là  étoit  coupé 
en  grande  partie ,  ainfi  que  les  mufcles  infé- 
rieurs du  cartilage  thyroïde.  La  fubftance  mem- 
braneufe  du  larinx  étoit  coupée  entre  les  car- 
tilages thyroïde  &  cricoïde.  La  blefl'ure  avoit 
la  même  direftion  du  côté  droit ,  mais  n  étoit 
pas  aufii  profonde,  ainfi  elle  formoit  à  peu 
près  un  tiers  de  cercle  ;  —  fon  pouls  étoit  à 
peine  fenfible ,  car  il  avoit  au  moins  perdu  les 
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trois  quarts  de  Ton  fang  ;  Tair  paffoît  avec  fîf- 
^ement  à  travers  la  bleffure ,  entre  les  carti- 
lages thyroïde  &  cricoïde.  Dans  le  premier 
jnoment,  il  fe  refufa  aux  foins  qu'exigeoit 
la  bleffure  ;  je  vins  enfin  à  bout  de  l'engager 
à  me  laifler  mettre  un  appareil  à  fa  plaie, 
le  mefervis  des  agglutinatifs ,  des  compreffes 
&  du  bandage  ,  adopté  en  pareil  cas  ,  &c. 
(^L'hémorragie  ne  demandoit  aucune  attention 
particulière,  )  Je  le  mis  enfuite  au  lit ,  dans 
la  fîtiiation  la  plus  favorable  à  fon  état» 

Dans  ce  moment,  je  regardai  fa  bleffure 
comme  mortelle  ;  mais  lorfque ,  fur  les  onze 
îieiures ,  je  vins  lui  faire  une  féconde  vifite , 
|e  trouvai  fon  pouls  étonnamment  relevé.  II 
îouiffoit  alors  de  toute  fa  raifon,  &  il  étoit 
«iifpofé  à  faire  tout  ce  qu'il  falloit  pour  re- 
couvrer fa  fanté. 

Le  foir  du  même  jour  il  me  preffa  beaucoup  de 
lui  dire  franchement  ce  que  je  penfois  de  fon 
état.  Je  lui  fis  efpérer  fa  guérifon,  pourvu 
.^'il  obfervât  exactement  tout  ce  jque  je  lui 
prefcrirois.  Après  avoir  examiné  l'appareil , 
|c  ne  jugeai  pas  à  propos  d'y  toucher ,  j'ordon- 
nai feulement  une  potion  anodine. 

Le  vingt- quatre  Septembre ,  il  paffa  une  affez 
Bonne  nuit,  —le  foir  il  eut  de  la  fièvre  ^«^ 
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&  le  vîngt-cinq ,  à  cinq  heures  du  matînj 

on  vint  me  chercher ,  parce  que  la  garde  s'é- 
toit  imaginée  qu'il  perdoit  fon  fang.  Après 
avoir  levé  quelques  pieces  de  l'appareil ,  je 
trouvai  que  ce  n'étoit  pas  du  fang ,  mais  feu- 
lement l'humeur  féreufe  qui  s'écoule  d'une 
plaie  récente.  Le  foir,  après  avoir  entièrement 
levé  l'appareil,  j'appliquai  fur  la  plaie  un  di- 
geftif  léger ,  &  pardeiTus  un  emplâtre  agglu- 
tinatif.  —  Je  prefcrivis  une  fomentation ,  pour 
humeâter  l'appareil  le  lendemain  matin  ,  aupa-. 
ravant  de  le  lever. 

Le  vingt-fix  Septembre ,  il  avoit  pafle  une 
affez  bonne  nuit ,  mais  le  matin  il  avoit  l'ef- 
prit  extrêmement  agité.  Comme  il  étoit  conf- 
tipé ,  je  lui  ordonnai  un  minoratif  qui  n'eut 
aucun  effet.  Je  lui  fis  donner  un  lavement  pur- 
gatif très-adif. 

Le  vingt-fept  Septembre  il  eut  une  bonne 
nuit ,  &  la  plaie  alloit  aufîi  bien  que  je  pou- 
vois  l'efpérer;  je  lui  fis  prendre  une  diffolu- 
tion  de  fels  dans  une  décoction  de  quinquina. 

Les  vingt-huit,  vingt-neuf  &  trente  Septem- 
bre, il  alla  très- bien.  —  Le  premier  Oftobre, 
je  trouvai  qu'il  avoit  confidérablement  dérangé 
fon  appareil  pendant  la  nuit.  —  Le  deux  ,  ceux 
qui  le  veilloient,  me  dirent  qu'ils  n'avoient 
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ipoînt  entendu  le  bruit  que  faifoît  ordinaire- 

ment  l'air,  en  paffant  à  travers  la  plaie,  & 
le  malade  me  dit  lui-même  que  fi  cela,  contî- 
nuoit^  il  fcroit  fort  chemin, 
■    Le  trois  Oftobre,  tout  alloit  bien ,  &  le  matin 
il  me  dit  qu'il  n  avoit ,  ni  fenti ,  ni  entendu 
paffer  l'air  à  travers  fa  bleffure.  Le  quatre, 
la  fuppuration  étant  louable ,  j'apperçus  une 
portion  du  cartilage  thyroïde,  mais  elle  n*étoit 
pas  dénudée  de  fon  périchondre  ;  la  plaie  étoit 
belle,  &  les  chairs  commençoient  à  revenir. 
Il  continua  à  aller  de  mieux  en  mieux  chaque 
jour.  Le  vingt-fix  Odobre ,  il  quitta  la  ville  , 
pour  aller  prendre  l'air  dans  une  campagne  ,  à 
foixante  milles ,  avec  quelques-uns  de  fes  amis. 
Sa  plaie  étoit  alors  de  la  largeur  d'une  piece 
de  douze  fols  (  four  pence  )  ;  le  quatre  Décem- 
bre, fon  frère  m'écrivit  que  la  cicatrice  étoit 
parfaitement  formée ,  &  que  fes  affedions  ner- 
veufes  étoient  beaucoup  diminuées. 

Les  topiques  dont  je  me  fuis  fervi ,  font  pre- 
mièrement les  agglutinatifs ,  les  compreiîes ,  le 
bandage,  &c.  enfuite,  les  fomentations,  les 
digeftifs,  le  cérat,  l'eau  camphrée,  les  efcha- 
rotiques,  la  charpie  feche,  fuivant  que  les 
circonftances  l'exigeoient  :  les  trois  premieres 
femaines,  j'ai  toujours  fait  ufage  de  Tcmplâtre 
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agglutinatîf ,  pour   favorifer  la  réunion  des 

lèvres  de  la  plaie,  &  j'ai  eu  la  plus  grande 
attention  de  maintenir  la  tête  dans  la  même 
pofition ,  par  le  moyen  d'un  bandage ,  &  par 
la  fituation  du  corps. 

Les  remèdes ,  tels  que  la  potion  anodine , 
les  minoratifs  &  les  lavemens  purgatifs,  ont 
été  employés  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  in- 
dication à  leur  ufage  ;  mais  la  décoâion  de 
quinquina  a  été  continuée  jufqu'à  ma  dernière 
vifite. 

Dans  le  commencement,  on  ne  lui  accorda 
pour  toute  nourriture  que  de  l'eau  d'orge  & 
du  lait  mêlés  enfemble  ;  la  troilieme  femaine, 
je  lui  permis  d'y  ajouter  un  peu  de  foupe,& 
la  quatrième,  de  manger  un  peu  de  viande  y 
&  de  prendre  du  bouillon. 

J'avois  ordonné  à  la  garde ,  fur-tout  dans  le 
commencement ,  de  ne  lui  donner  à  boire 
qu'une  once  à  la  fois ,  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures ,  à  moins  qu'il  ne  demandât  avec  inf- 
iance, &  de  fe  fervir  d'un  biberon.  J'inliftai 
fur  ce  moyen ,  afin  de  maintenir  cette  plaie 
dans  le  plus  grand  repos  pofTible ,  car  le  car- 
tilage thyroïde  éprouve  un  mouvement  con-;», 
fidérable  dans  la  déglutition, 

P.  $•  j  ofe  efpérer  que  la  connoiiTance  d^ 
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Cette  obfervation  pourra  être  de  qiielqu  utilité 
aux  perfonnes  de  l'art,  &  à  la  Société  en 
général,  en  apprenant  au  Public  de  quel  fae- 
ces a  été  fuivi  ce  traitement  '.  c'eft  dans  cet 
efpoir ,  Monfieur ,  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  la  communiquer.  Je  ferai  trop  récom- 
penfé,  fi  les  moyens  que  j'ai  employés  font 
approuvés  &  pratiqués  avec  un  fuccès  fem- 
blable  à  celui  que  j'ai  obtenu. 

Brook- Street  Grofvenor -[quare ^  le  i^  Décembre 
1784. 


III,  Defcription  de  Vltat  d^un  homme  ^  dont  le 
corps  ètoit  couvert  de  tumeurs  enkiflécs ,  par  Af", 
John  G  Donnel,  Chirurgien  à  Chelmsford 
en  EJfex, 

THOMAS  Barker,  de  Glavering,  en  Effex, 
âgéde  trente-cinq  ans ,  portoit,  depuishuit 
ans,  fous  le  menton,  une  petite  tumeur  de 
la  nature  des  loupes,  à  laquelle  il  n'avoit  ja- 
mais fait  la  moindre  attention.  Quelque  temps 
après,  illuifurvint  une  autre  tumeur  du  même 
genre,àla  nuque ,  &  très-peu  de  temps  enfuite, 
ÏQS  deux  bras,  depuis  lés  épaules,  jufques  atix 
poignets  ^iurent  çguverts  de  tumeurs  de  même, 
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efpece.  Enfin ,  le  tronc  &  les  extrémités  W 

férieures  fe  trouvèrent  attaquées  de  la  même 
maladie,  &  devinrent  très-difformes.^ 

Au  moment  où  j'écris ,  la  loupefous  le  menton 
eft  greffe  comme  la  tête  d'un  enfant  de  huit 
ans ,  d'une  figure  conique ,  dont  la    bafe  eft 
en  haut.  — -  Ses  bras  ont  acquis  un  volume  pro- 
digieux ;  —  les  tégumens  de  la  poitrine   font 
à  demi  gonflés ,  &  cependant  divifés  vers  îe 
ilernum,  de  manière  qu'ils  repréfentent  deus 
poches  ou  vefîies  à  moitié  remplies  d'un  fluidfî 
affez  tranfparent.  —  L'abdomen  forme  une  tu- 
meur fi  confidérable,  depuis  le  nombril,  il  eft 
il  flafque  &  fi  volumineux,  qu'il  tombe  jufqu'à 
la  moitié  des  cuiffes  ,  —  ce  qui  incommode 
beaucoup  le  malade,  qui  eft  obhgé  de  rele- 
ver fon  ventre  avec  fes  mains  lorfqull  veot 
uriner  pendant  la  nuit.  —  Pendant  le  pur,' 
l'abdomen  eft  fou  tenu  parles  haut-de-chauffes.Le 
dos  eft  dans  le  même  état   que  l'abdomen; 
chaque  côté,  depuis  le  col  jufques  aux  feffes ,  ne 
forme  qu'une  tumeur;  de  forte  que  fi  le  malade 
fe  couche  fur  un  côté ,  la  tumeur  du  côté 
oppofé  paffe  pardeffus  l'épine.  —  Le  fcrotum^ 
à  fa  partie  inférieure ,  eft  extraordinairement 
tuméfié ,  &  le  périnée  left    au  point  qiie  ^■ 
lorfque  le  fujet  eft  debout^  il  a  l'apparence 


yW  fecond  fcrotum.  Enfin ,  toutes  les  parties 
de  fon  corps  (  les  mains,  les  pieds,  la  verge 
^  les  téguraensdu  crâne  exceptés  j)  font  tel- 
lement diftendues  ,  qu'il  a  à  peine  la  figure 
humaine  lorfqu'il  eft  nud. 

Le  fujet,  quoique  maigre  &  délicat,  puif- 
qu  il  ne  pefoit  que  fbixante-dix  à  quatre-vingt- 
dix  livres  avant  la  maladie ,  avoit  toujours 
joui  d'une  bonne  fanté,  il  étoit  d'une  humeur 
agréable,  &  jamais  il  ne  s'étoit  livré  à  des  tra- 
yaux  pénibles. 

Lorfque  ces  loupes  parurent,  &  même  quel- 
ques années  auparavant ,  il  s'adonnoit  aux 
liqueurs  fortes  ;  —  il  déjeûnoit  ordinairement 
avec  quelques  tranches  de  bœuf ,  &  quelques 
verrées  de  bierre  forte  ;  il  foupoit  également 
avec  beaucoup  de  viande,  quantité  de  bierre 
forte  9  ou ,  le  plus  fouvent,  avec  de  l'eau  char- 
gée d'epices.  Il  avoit  le  ventre  très-libre,  & 
depuis  fon  enfance  il  alloit  régulièrement  à 
la  felle  trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  &  quel- 
quefois davantage.  Dès  les  premiers  temps  de 
fa  maladie ,  il  refpiroit  très-difficilement  lorf- 
qu'il  gardoit  la  chambre,  &  la  poitrine  ne 
pouvoit  faire  fes  fondions  librement ,  qu'au 
grand  air. 

Il  fut  mis  en  piifon  pour  dettes  à  Chelmf- 

ford; 
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ford ,  il  y  a  environ  neuf  mois  ;  il  y  fut  atta» 
que  de  phitifie  &  il  eft  aduellement  dans  le  der- 
nier degré  de  cette  maladie. 

Il  a  eu  cinq  enfans  pleins  de  fanté ,  quatre 
avant  fa  maladie ,  &  le  cinquième  depuis  l'é- 
ruption de  ces  loupes.  Les  quatre  premiers 
font  venus  au  monde  dans  l'efpace  da  cinq 
ans,  &  le  dernier  fept  ans  après,  c'eft-à-dire 
fix  ans  après  le  commencement  de  fa  maladie. 

P.  S.  C'eft  le  malade  lui-même ,  &  fa  femme, 
qui  m'ont  donné  ces  détails ,  le  i6  du  mois  der- 
nier ,  &  depuis  ce  temps  le  malade  eft  mort.  — 
Je  n'ai  jamais  pu  obtenir,  de  fon  époufe ,  la 
permilîîon  d'ouvrir  aucune  de  fes  tumeurs. 
Elles  étoient  toutes  de  l'efpece  de  celles  qu'on 
appelle  meliceris,  quoique  pîulieurs  au  tou- 
cher paroiffoient  ne  contenir  qu'une  humeur, 
auffi  fluide  que  le  firum, 

CUmsford  y  k  //  Février  lySS, 


IV.  Obfcrvation  fur  une.  DcmoifelU  qui  avoit  avalé, 
une  épingle  ,  par  M,  Samuel  Gillam  Mils  ,  Chi- 
rurgien à  Greenwich ,  dans  le  Comté  de  Kent, 

LE  vingt-troisNovembre  milfept  centquatre- 
vingt,  je  fus  appelle  auprès  de  Miff.  D.  de 
Gxeenvich,  â^ée  de  dix-neuf  à  vingt  ans, 
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id  une  fibre  délicate ,  &  d'une  grande  fenfibilîté^ 
elle  fe  plaignoit  d'un  ferrement  depoitrine,  ac- 
compagné d'une  toux  &  d'un  enrouement  confi- 
dérables.  Ces  accidens  furent  foulages  par  la 
faignée. 

Le  huit  Décembre ,  elle  fe  plaignit  de  douleurs 
au  côté  gauche  ,&  éprouva  quelques  fymptomes 
d'hyftéricifme ,  auxquels  elle  étoitdéjàfuj ette. 
On  me  dit  aufii  qu'elle  n'avoit  jamais  été  bien 
réglée,  &  que  le  flux  menftruel  manquoit  depuis 
iix  femaines. 

Conjeâiurant  que  ces  fymptomes  venoient 
de  la  fupprefiîon  des  règles,  je  formai  un  plan 
de  traitement  pour  en  procurer  l'écoulement  ; 
mais  l'après-midi  elles  parurent  à  la  manière 
accoutumée. 

Le  dix  elles  cefferent ,  &  dans  l'après-dîner 
Miff.  D.  fut  faifie  de  fpafmes  à  la  tête  &  à 
la  face,  accompagnés  de  violens  fymptomes 
d'hyftéricifme.  Dans  les  intervalles  que  lui 
laiffoient  fes  fouffrances ,  elle  fe  plaignoit  d'une 
douleur  atroce  ,  au  deffous  du  fein  ,  du  côté 
gauche.  Un  jour ,  en  bâillant ,  elle  rendit  plein 
une  cuiller  à  thé  de  fang  caillé,  mêlé  avec  du 
mucus,  qui  reffembloità  du  pus,  &  la  femaine 
fuivante ,  elle  ne  fut  jamais  plus  de  trois  ou 
quatre  heures  fans  éprouver  des  convulsions 
au  vifage  ou  à  la  tête ,  &  des  accès  d'hyfté- 


un 

èricii'me.  Au  bout  de  dix  jours  envkon  des  pîuâ 
cruelles  douleurs ,  elle  eut  une  attaque  d'hy* 
drophobie ,  qui  dura  près  de   quarante-huiÉ 
heures.  Pendant  tout  ce  temps  ^  elle  eut  la' 
plus  grande  horreur  des  fluides ,  &  lorfque  je 
lui  humedois  les  lèvres  avec  du  pain  trempé 
dans  du  vin  ou  de  Teau ,  elle  éprouvoit  une 
agitation  univerfelle.  Après  cette  attaque  d'hy- 
drophobie ,  elle  tomba  en  démence ,  &  bientôt 
après  devint  fourde.  Elle  ne  vouloir  prendre 
que  de  mes  mains,  les  remèdes  &  les  alimens 
qui  lui  étoient  néceflaires;  elle  fourioit  con- 
tinuellement, &  ne  s'occupoit  que  des  amu- 
femens  les  plus  puériles.  Elle  fe  couchoit  ho- 
rifontalement^   &  pour  peu  que  l'on  voulût* 
changer   cette  pofuion,    elle   jetoit  des   cris 
qui  lui  étoient  arrachés  par  les  plus  vives  dou- 
leurs. Ce  ne  fut  que  plus  de  quinze  jours  après 
la  cetTationde  Thydrophobie,  qu'elle  recouvra 
la  raifon  &  Touie.  Ces  facultés  lui  revinrent  tout*- 
à-coup.  Depuis  le  commencement  de  fa  maladie,' 
onnavoit  pu  fuivre  un  plan  régulier  de  traite- 
ment. Elle  avoir  été  purgée  en  difFérens  temps 
avec  les  fels  neutres ,  unis  aux  amers  ,  avec  le 
féné ,  la  rhubarbe  &  le  calomel ,  fuivant  qu'ils 
paroiiToient  devoir  produire  un  plus  ou  moins 
grand  effet.  On  lui  avoit  fait  prendre  Içs  ca- 
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thartîques  &  les  antifpafmodiques  les  pïuâ 
pLiiffans,  mais  fans  aucun  avantage  fenfible. 
L'application  réitérée  des  véficatoires  ne  lui 
avoit  pas  été  plus  utile. 

Peu  après  que  la  raifon  lui  fut  revenue^ 
elle  fut  attaquée  de  convuliions  au  diaphragme. 
Pendant  ces  convuliions,  la  déglutition  ne  fe 
faifoit  qu'avec  la  plus  grande  difficulté ,  &  elle 
n'avoit  pas  plutôt  pris  fur  elle  d'avaler  quelque 
boiflbn ,  qu'elle  étoit  auffi-tôt  rejetée.  Pendant 
fes  accès ,  la  relpiration  étoit  fi  précipitée  & 
il  courte ,  qu'elle  fe  faifoit  entendre  des  cham- 
bres voifines,  les  portes  fermées.  La  faignée 
difîîpoit  prefque  toujours  ces  fymptomes.  Aufîi 
étoit-on  obligé  de  la  répéter ,  quelquefois  iî 
fuffifoit  d'une  cuillerée  de  fang  pour  faire  cef- 
fer  le  fpafme;  fouvent  on  en  tiroit  jufqu'à 
quatre  onces,  rarement  fix.  Ces  convuliions 
revinrent  pendant  plufieurs  jours  à  une  heure 
réglée,  &  la  malade  étoit  prévenue  de  leur 
approche  long-temps  avant  qu'elle  en  fût  af- 
fedée ,  parce  qu'elle  fentoit  la  douleur  du  côté 
augmenter,  avec  un  mouvement  d'ondulation 
dans  cette  partie;  à  la  fin,  il  lui  devenoit 
prefque  impofîible  de  faire  le  moindre  mou- 
vement ,  fans  s'expofer  à  être  fufîbquée  ,  &• 
elle  fe  plaignoit  fouvent  que  fon  côté  lui  fem- 
bloit  cloué  au  lit. 


.      [37l 
Quinze  jours  s'étant  écoulés  depuis  les  pre-* 

tîîieres  convulfions,  les  règles  de  la  malade 
parurent ,  &  furent  plus  abondantes  qu'à  Tor- 
dinaire. Tandis  qu'elles  coulèrent,  la  refpira- 
tion  ne  fut  point  gênée  ;  mais  immédiatement 
après  qu  elles  eurent  ceffé ,  les  fpafmes  revin- 
rent, &  continuèrent  pendant  un  mois,  une  & 
deux  fois  par  jour ,  avec  un  grand  mal  d'ef- 
tomac ,  fans  caufe  apparente.  Ce  mal  d'efto- 
mac  duroit  plufieurs  heures.  J'ai  obfervé  que 
îes  jours  où  la  malade  l'éprouvoit,  elle  n'étoit 
point  afFeâiée  de  fpafmes  au  diaphragme^  & 
jamais  cette  indifpofition  n'occalionna  fes  fpaf- 
mes, que  quand  on  lui  a  fait  prendre  quelque 
remède  ou  quelque  nourriture  qui  lui  ont 
donné  des  naufées ,  ou  l'ont  fait  vomir.  Pen- 
dant les  trois  femaines  fuivantes ,  je  ne  fus 
obhgé  de  la  faigner  que  deux  ou  trois  fois; 
mais  au  bout  de  ce  temps ,  les  convulfions 
revinrent  prefque  tous  les  jours  pendant  une 
quinzaine.  Le  vingt-trois  Mars  mil  fept  cent 
quatre-vingt-un ,  elle  fut  attaquée  d'une  op- 
preflion  de  poitrine  &  d'un  enrouement  con- 
fidérables,  fort  reffemblans  aux  accidens  qui 
m'obligèrent  à  la  faigner  dans  le  commence- 
ment de  fa  maladie.  Comme ,  fur  la  fin  de  Jan- 
yier,  elle  avoit  eu  quelques  fymptomes  que 
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Ton  attribua  à  un  rhume  ^  &  qui  parurent  pour- 

ïors  avoir  occafionné  la  difficulté,  de  refpirer , 
je  craignis  qu'il  ne  lui  en  arrivât  autant ,  & 
je  la  faignai  par  précaution.  Le  foir ,  il  lu' 
iiirvint  des  vomiflemens  violens ,  au  milieu 
de  l'un  defquels  elle  s  écria  qu'elle  avoir  ren- 
du quelque  chofe  qui  l'avoit  déchirée.  J'exa- 
minai le  bafîin  dans  lequel  elle  avoit  vomi ,  j'y 
trouvai  un  peu  de  phlegme  mêlé  avec  des  ma- 
tières muqueufes,  un  peu  plus  épaiffes  qu'à 
l'ordinaire.  Mais  comme  la  malade  perfiftoit 
toujours  à  dire  qu'elle  avoit  rendu  quelque 
chofe  qui  lui  avoit  occafionné  des  douleurs 
atroces ,  je  rompis  plufieurs  portions  de  cette 
matière  muqueufe  avec  mes  pinces ,  &  je  trou- 
vai dans  l'une,  une  épingle  blanche,  courbée 
dans  ion  milieu,  &  un  peu  ternie.  Après  cet 
çvénement ,  elle  paffa  une  affez  bonne  nuit  ; 
mais  les  quatre  jours  fuivans,  elle  eut  de  con- 
tinuelles envies  de  vomir. 

La  malade  avoit  avalé  cette  épingle  le  treize 
Août  1779  j  je  crus  alors  qu'elle  ne  tarderoit 
pas  à  recouvrer  fa  fanté.  Depuis  quelque  temps 
je  foupçonnois  que  cette  étonnante  maladie 
pouvoit  bien  dépendre  de  la  préfence  d'une 
épingle  ;  je  me  l'étois  perfuadé ,  parce  qu'en 
parcourant  ks  tranfa^ionf  philofophiques ,  j'a- 
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vois  III  (  volume  59  )  qu'une  jeune  fîîle 
ayant  avalé  trois  épingles,  a  voit  éprouvé  les 
mêmes  accidens. 

Les  fpafmes  du  diaphragme  cefferent  juf- 
qu'au  fept  Avril.  Ce  jour-là,  la  malade  ayant 
été  heurtée  dans  fon  lit,  la  douleur  du  côté 
augmenta ,  &  la  difficulté  de  refpirer  reparut. 

Depuis  le  fept  Avril  jufqu'au  neuf  Mai ,' 
elle  n'eut  que  trois  attaques.  Le  huit  Mai  elle 
rendit  une  pleine  cuiller  à  thé  de  fang  caillé  , 
mêlé  avec  une  matière  muqueufe.  Le  10 ,  elle 
fut  faifie  d'une  grande  opprefîion  &  d'un  grand 
enrouement.  Le  lendemain ,  dans  l'après-dîner, 
ces  fymptomes  ayant  beaucoup  augmenté , 
elle  fut  faignée.  Deux  heures  après  la  faignée, 
les  fpafmes  du  diaphragme  étant  furvenus,  je 
fus  obhgé  de  répéter  l'opération. 

Le  douze  Mai ,  l'oppreflion  étoit  auffi  forte 
que  le  jour  précédent.  Les  convulfions  du 
diaphragme  revinrent  pendant  la  nuit ,  &  la 
malade  fut  faignée.  Immédiatement  après  la 
faignée,  l'oppreflion,  l'enrouement  &  les  fpaf- 
mes-fe  difliperent;  mais  les  fpafmes  étant  re' 
venus  le  lendemain  ,  elle  fut  encore  faignée. 

Le  dix-huit  on  la  promena  dans  une  chaife 
à  bras ,  pour  la  premiere  fois  ,  depuis  le  com- 
mencement de  fa  maladie  :  à  dater  de  ce  jour, 
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jufqu  au  vingt-quatre  Juin ,  elle  eut  neuf  at-î 

taques  de  fpafme  au  diaphragme. 

Le  vincît-trois  Juin  au  foir,  elle  fut  faifie 
d'une  douleur  cruelle  au  côté,  &  tout  le  long 
àvL  Jîernum.  Au  bout  d'une  demi-heure  de  cette 
douleur,  elle  perdit  connoifiance ,  &  reftaen 
cet  état  pendant  trois  quarts  d'heure,  après 
lefquels  la  douleur  ceffa  auffi  promptement 
qu'elle  avoit  commencé. 

Le  vingt-quatre  Juin ,  à  fix  heures  du  matin ,' 
on  la  tranfporta  à  la  diftance  d'un  mille,  dans 
une  machine  imaginée  pour  elle.  Elle  étoit 
tombée  dans  un  état  d'infenfibilité  que  le  grand 
air  difîipa  ,  comme  par  enchantement,  mais  la 
difficulté  de  refpirer  furvint  auffi-tôt.  On  la  fit 
ceffer ,  en  mettant  la  malade  au  lit ,  &  en  la 
faignant.  Les  dix  jours  fuivans,  elle  eut  de 
continuelles  envies  de  vomir. 

Sur  ces  entrefaites ,  elle  prit  du  rhume ,  & 
il  y  eut  une  légère  fuppuration  à  la  gorge. 
Un  nouvel  accident  vint  encore  la  tourmenter , 
il  lui  furvint  des  douleurs  au  côté  gauche  de 
la  tête  &  de  la  face.  Ces  douleurs  venoient 
ordinairement  fur  les  trois  heures  après  midi, 
&  fe  foutenoient  avec  violence  jufqu'à  fix  & 
fept  heures  du  matin.  Elle  s'en  étoit  déjà  lé- 
gèrement rellentie   avant  fon   déplacement; 
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jTîais  depuis  la  fin  de  Juin  jufqu'à  la  fin  d'Août  y 
elles  furent  de  la  plus  grande  violence;  elles 
étoient  atroces  au  moins  tous  les  deux  jours. 
Lorfque  Ton  parvenoit  à  calmer  cette  douleur 
de  la  face  &  de  la  tête  par  quelque  topique, 
les  douleurs  que  la  malade  refTentoit  au  côté  , 
augmentoient  fur-le-champ ,  &  le  foulagement 
qu'on  a  procuré  à  la  tête ,  a  évidemment  oc- 
cafionné  deux  fois  la  difficulté  de  refpirer. 
Depuis  le  fix  Juillet  jufqu'au  fix  d'Août,  on 
fut  obligé  de  la  faigner  fix  fois. — 

Sur  la  fin  d'Août,  les  douleurs  de  la  face 
commencèrent  à  diminuer ,  &  au  commence- 
ment de  Septembre  5  nous  crûmes  qu'elle  en 
étoit  tout-à-fait  délivrée;  mais  il  lui  furvint 
une  violente  douleur  à  la  hanche  gauche ,' 
accompagnée  de  fpafmes  fi  confidérables ,' 
qu'elle  étoit  forcée  de  tenir  fa  jambe  dans  des 
Situations  qu'on  auroit  eu  de  la  peine  à  ima- 
giner. Les  bains  chauds,  loin  de  la  foulager, 
parurent  augmenter  le  mal  au  point  qu'elle  les 
quitta  au  cinquième  ,  dans  cette  idée. 

Le  douze  Septembre,  je  la  mis  à  l'ufag* 
du  mercure  calciné  &  du  foufre  doré  d'an- 
timoine. Ce  traitement  fut  fuivi  avec  exafti- 
tude,  &  le  premier  Oôobre  la  malade  fe 
trouva  foulagée  d'une  manière  fenfible,  les 
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douleurs  cefferent ,  ou  à  peu  près ,  &  elle 
jparut  aller  de  mieux  en  mieux. 

Le  douze  Novembre  elle  fe  plaignit  d'une 
douleur  au  côté,  en  fe  couchant,  &  elle 
eut  une  légère  fyncope.  Les  fpafmes  du  dia- 
phragme revinrent  pour  la  féconde  fois  depuis 
le  cinq  Septembre.  Je  recommençai ,  ainfi  que 
Je  le  defirois  depuis  quelque  temps  ,  les  re- 
mèdes altérans  que  j'avois  été  obligé  d'inter- 
rompre pendant  une  quinzaine  de  jours ,  à  rai- 
fon  des  douleurs  d'eftomac  qui  revenoient 
très-fouvent  après  dîner.  Malgré  ces  fréquentes 
douleurs  d'eftomac,  la  malade  continua  à  bien 
aller  jufqu  au  vingt-quatre.  Ce  jour  là  ,  je  re- 
marquai que  la  face  étoit  gonflée ,  &  la  par- 
tie poftérieure  de  la  bouche  légèrement  en- 
flammée. Je  fufpendis  alors  le  traitement  par 
le  mercure ,  &  il  fe  pafla  environ  trois  femaines 
avant  qu'elle  fût  guérie  de  cette  efpece  de  ca- 
tharre.  Pendant  ces  trois  femaines,  elle  eut 
de  violentes  douleurs  à  la  face.  Je  lui  fis  prendre 
la  poudre  de  james,  à  petite  dofe,  comme  al- 
térant. Le  vingt  Décembre ,  la  douleur  du  côté 
augmenta  fans  aucune  caufe  apparente ,  & 
les  fpafmes  du  diaphragme  reparurent. 

Le  jour  de  Noël  elle  fe  trouva  affez  réta* 
blie  pour  pouvoir  prendre  l'air  dans  fa  yo;-' 
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ture ,  pour  la  premiere  fois ,  depuis  qu'elle 

étoit  tombée  malade ,  &  elle  fupporta  beau- 
coup mieux  les  mouvemens  qu'on  ne  pouvoit 
s'y  attendre. 

Le  quatorze  Janvier  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-deux  ,  elle  éprouva  encore  des  fpafmes 
au  diaphragme.  Elle  n'avoit  interrompu  fes 
promenades  que  depuis  deux  ou  trois  jours ,' 
&  tous  les  jours  elle  reprenoit  des  forces  fans 
recouvrer  toutefois  le  fommeil  &  l'appétit. 
Une  leg- re  diarrhée  qui augmentoit infenfible- 
ment ,  néceiïita  la  fupprefîion  des  poudres  :  à 
dater  de  l'inftant  de  cette  fupprefTion ,  jufqu'au 
vingt-deux  ,  elle  eut  trois  accès  de  fpafme  au 
diaphragme,  fa  voir  :  le  feize  ,  le  dix-fept ,  & 
le  vingt- deux.  Ce  dernier  jour,  fur  le  foir, 
elle  fe  plaignit  d'un  refferrement  de  poitrine 
confidérable.  Ce  fymptome  ayant  fait  beau- 
coup de  progrès ,  le  vingt-trois  je  fus  obligé 
d'avoir  recours  à  la  faignée  ;  elle  la  demanda 
elle-même ,  Si:  j'eus  le  plaifir  de  la  trouver 
confidérablement  foulagée  le  lendemain. 

Le  vingt-huit  Janvier  elle  fut  très-incom- 
modée  par  des  envies  de  vomir  qui  augmen- 
tèrent pendant  les  quatre  jours  fuivans,  au 
point  qu'elle  ne  put  garder  aucune  efpece  de 
nourriture,  en  quelque  petite  quantité  qu'elle 
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«n  prît.  Son  pouls  étoit  alors  plus  foible  qu^I 
navoit  jamais  été  pendant  fa  maladie,  &  je 
craignis  beaucoup  qu  elle  ne  fuccombât.  Pen- 
dant la  nuit ,  les  fpafmes  de  la  tête  revinrent 
avec  tant  de  violence ,  qu  il  lui  fut  irapoffible, 
pendant  plufieurs  heures  quils  durèrent,  de 
tenir  fa  tête  une  feule  minute  en  repos ,  fans 
éprouver  des  fecoufTes  coniidérables.  -— 

Pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie ,  elle 
avoit  fait  ufage  de  la  teinture  thébaique ,  en  fe 
couchant.  La  dofe  de  ce  remède  avoit  été  por- 
tée fucceffivement  jufqu'à  quatre-vingt-dix 
gouttes;  mais  lorfqu'elle  parut  fe  trouver 
mieux ,  je  ne  lui  en  fis  plus  prendre  que  cin- 
quante. Je  jugeai  alors  qu'il  étoit  nécefiaire  de 
recourir  à  la  premiere  dofe,  &  le  trois  Février, 
voyant  que  les  fpafmes  de  la  tête  continuoient 
avec  violence,  je  lui  fis  prendre  quatre-vingt- 
dix  gouttes  de  fa  teinture  thébaique  ,  deux 
heures  avant  Taccès ,  &  quarante-cinq  lorf- 
qu'il  commença. 

Le  fix  Février  les  fpafmes  commencèrent  à 
diminuer ,  &  elle  fut  fi  tranquille ,  qu  elle  garda 
la  nourriture  qu  on  lui  fît  prendre.  Je  fis  con- 
tinuer la  teinture  thébaique.  Le  neuf,  les  fpaf- 
mes diminuèrent  fenfiblement;  mais  la  malade 
fut  réveillée  dans  l'après-inidi  par  une  douleur 
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tonfidérable  au  côté,  &  je  fus  obligé  de  la 
faigner  pour  la  dernière  fois ,  entre  onze  heures 
&  minuit.  Son  état  s'améliora  enfuite ,  au  point 
qu'elle  put  entreprendre,  le  dix  Avril,  un  voyage 
de  plus  de  deux  cents  milles ,  à  la  partie  orien- 
tale de  l'Angleterre ,  &  j'ai  eu  le  plaifir  d'ap- 
prendre qu'elle  étoit  arrivée  très-peu  fatiguée. 
L'exercice  lui  avoit  fait  beaucoup  de  bien,  car 
il  lui  avoit  procuré  le  fommeil  &  l'appétit.  Elle 
avoit  pris  régulièrement  quatre  -  vingt  -  dix 
gouttes  de  teinture  thébaique  chaque  nuit. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  extraordi- 
naire maladie,  Miff.  D.  n avoit  jamais  ceffé 
d'éprouver  an  côté  gauche  une  douleur  fixe 
entre  la  feptieme  &  la  huitième  côte  ^  à  deux 
doigts  environ  du  fternum.  Lorfque  cette  dou- 
leur augmentoit ,  elle  occafionnoit  toujours  la 
difficulté  de  refpirer  ;  mais  ce  fymptome ,  ainfî 
que  les  fpafmes ,  devenoient  bien  plus  confi- 
dérables,  lorfque  la  malade  étoit  furprife  par 
quelque  bruit,  tel  que  celui  du  tambour,  du 
canon ,  ou  d'une  porte  qui  fe  fermoit  ou  s'ou- 
vroit  avec  rapidité.  Quoiqu'elle  demeurât  à 
trois  cents  verges  environ  de  TEglife,  lorfqu'on 
fonnoit,  elle  éprouvoit  des  fpafmes  à  la  poi- 
trine. Elle  a  eu  le  genre  nerveux  fi  irritable 
pendant  un  certain  temps ,  que  le  pétillemenr 
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âu  charbon,  dans  le  feu,  fufïïfolt  pour  lui 
faire  éprouver  un  tremblement  général.  Le  plus 
léger  mouvement  renouvelloit  fon  point  de 
côté,  &  depuis  le  neuf  Décembre  mil  fept  cent 
quatre-vingt 5  jufques  au  dix-huit  Mai  fuivant, 
il  fut  impofïible  de  lui  faire  prendre  dans  fon 
lit,  ou  furunfopha,  une  autre  pofition  que 
rhorifontale.  Lorfqu  il  falloit  la  tranfporter  du 
lit  au  fopha,  ou  du  fopha  au  lit,  quoiqu'on 
fe  fervît  du  drap  de  deffous  ,  &  qu'on  la  portât 
avec  tous  les  foins  imaginables ,  cette  opé- 
ration lui  occafionnoit  toujours  une  grande 
difficulté  de  refpirer.  Toutes  les  fois  qu  elle 
prenoit  quelque  purgatif,  ou  quelqu  aftringent, 
l'effet  de  ces  remèdes  étoit  toujours  accom- 
pagné &  fuivi  de  fpafmes. 

Pour  la  guérir  de  toutes  ces  douleurs ,  j'ef- 
fayai  différens  remèdes ,  mais  fans  fuccès ,  par- 
ce que  l'afFedion  continuelle  de  l'eflomac  s'op- 
pofoit  à  ce  qu'on  les  adminiftrât  afîidument. 
Ceux  dont  j'ai  déjà  fait  mention  plus  haut, 
tels  que  le  kina,  à  petites,  &  "quelquefois  à 
grandes  dofes ,  les  fleurs  de  zinc ,  l'éther ,  le 
mufc ,  &  les  autres  antifpafmodiques  la  fou- 
lagerent  beaucoup  dans  différens  temps  de  fa 
maladie.  Je  lui  fis  prendre  plufieurs  foisl'émé- 
tique  ,mais  inutilement  j  les  diffolutions  falines 
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ployé  les  fang-fues  ,  les  ventoufes ,  les  lïna- 
pifmes  ,  contre  (es  douleurs  d'eflomac  ,  mais 
fans  en  obtenir  plus  de  fuccès  que  des  véfica- 
catoires.  J'ai  auiîî  tenté  l'éledricité  pendant 
quelque  temps  :  la  malade  crut  en  être  foula- 
gée  i  j  ai  toujours  penfé  que  ce  foulagement 
apparent  étoit  TefFet  de  la  diftradion  que  lui 
caufoit  lufage  de  ce  remède.  Seulement  ai-je 
remarqué  que,  lorfque  je  lui  donnois  des 
commotions  ,  quelque  légères  qu'elles  fuf- 
fent  ,  lorfque  je  lui  tirois  des  étincelles , 
ou  lorfque  je  procurois  un  fort  courant  du 
fluide  éleâ:rique  ,  les  yeux  de  la  malade 
étoient  baignés  de  larmes  &  perdoient  la  fa- 
culté de  voir.  Je  l'ai  fait  mettre  dans  des  bains 
chauds ,  avant  &  même  pendant  les  attaques 
de  fpafme.  Lorfqu'elle  étoit  dans  l'eau ,  elle  fe 
trouvoit  foulagée  ;  mais  le  fpafme  revenoit  dès 
qu'on  la  remettoit  dans  fon  lit.  Pour  parer  à 
cet  inconvénient ,  on  avoit  mis  la  baignoire 
près  du  lit  :  malgré  cette  précaution ,  les  mou- 
yemens  que  la  malade  étoit  obligée  de  faire 
pour  fortir  du  bain  ,  rappelloient  toujours  la 
difficulté  de  refpirer.  Je  lui  ai  adminiflré ,  en 
diffiérens  temps  de  (a.  maladie  ,  fa  teinture  thé- 
baïque,  à  auffi  haute  dofe  qu'elle  a  pu  la  fup- 
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porter.  Elle  en  a  pris  jufqu'à  cent  cinquante 
gouttes ,  &  quoique  je  me  fois  hafardé  à  la 
porter  jufques  -  là  ,  je  n  ai  pu  ni  prévenir  ,  ni 
même  modérer ,  d'une  manière  fenfible  ,  les 
accès  du  fpafme.  Tous  les  remèdes  qui  exci- 
toient  la  moindre  naufée ,  occafionnoient  tou- 
jours les  convulfions  du  diaphragme.  Les  nar- 
cotiques ,  quoique  pris  au  moment  du  coucher, 
ne  produiiirent  point  de  fommeil  ;  mais  ils  pro- 
curoient  un  état  affez  tranquille,  &  je  fuis 
perfuadé  que  la  malade  ne  doit  fon  rétablifle- 
ment  qu'à  l'exa^litude  avec  laquelle  elle  pre- 
noit  chaque  jour  quatre-vingt-dix  gouttes  de 
teinture  thébaïque;  je  fuis  d'autant  plus  porté 
à  le  croire,  que  les  convulfions  n'ont  pas  manqué 
de  revenir  deux  fois  de  fuite ,  ainfi  que  je 
l'ai  obfervé,  lorfqu'on  a  voulu  diminuer  cette 
dofe.  Quoique  les  faignées  n'aient  jamais  man- 
qué de  diminuer  les  fpafmes  ,  elles  n'ont  pu 
cependant  les  prévenir  ;  mais  ce  qui  m*a  paru 
ie  plus  extraordinaire ,  c'eft  que ,  malgré  fon 
extrême  foiblefTe ,  la  malade  n'efl  jamais  tom- 
bée en  fyncope,  lorfque  je  lui  ai  ouvert  la 
veine.  Souvent  j'efpérois  ,  pendant  cinq  à  fix 
heures,  que  la  poitrine  fe  dégageroit  fans  avoir 
recours  à  la  lancette  ;  mais  j'ai  toujours  été 
trompé  dans  mon  attente.  La  douleur  d'eûo- 
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îftâô  a  fouvent  fuccédé  aux  ifaîgnées.  Elle  du* 
roit  pîufieurs  heures,  pendant  lefquelles  la 
malade  ne  pouvoir  prendre ,  ni  remèdes ,  ni 
nourriture  t  fonvcnt  après  que  le  fpafme  da 
diaphragme  étoit  paffé,  il  furvenoit  un  refîer-^ 
rement  fpalmodique  à  la  mâchoire.  On  ne  pou- 
voit  le  faire  cefTer^  qu'en  introduifant  dans  la 
bouche ,  à  travers  les  dents ,  qu'on  avoir  li« 
mées  à  cet  eiîet ,  plein  une  cuiller  à  thé ,  de 
quelque  liqueur  agréable.  Quelquefois  cet  état 
duroit  deux  ou  trois  heures. 

Quoique  pendant  cette  maladie  le  pouls  ait 
été  conftamment  vif  &  fort ,  il  n'a  jamais  été 
ni  plein ,  ni  dur ,  &  la  malade  n'a  jamais  eu  de 
fïevre.  J'ai  attribué  ces  phénomènes  à  l'épui- 
fement.  Il  eil  très-remarquable  que  fon  pouls 
ii'étoit  que  peu  altéré  par  le  fpafme ,  &  que 
la  faignée  ne  lui  faifoit  éprouver  aucun  chan- 
gement. Quoique  la  malade  ne  tranfpirât  point, 
fa  peau  n'étoit  pas  conftamment  feche ,  ni  tou- 
jours à  un  degré  de  chaleur  au  deffus  de 
celui  de  la  chaleur  animale.  Ses  mains  &  fes 
pieds  étolent  ordinairement  fi  froids  >  qu'on 
étoit  obligé  de  les  lui  envelopper  de  flanelles 
échaulTées,  ou  de  veiïies  pleines  de  liqueurs 
chaudes.  Elle  étoit  naturellement  conflipce  ; 
mais   la  conflipation  ne  Tincommodoit  pas  si 
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im  certain  point,  fi  ce  n'efl:  lorfqirelle  pre- 

noit  des  remèdes ,  ou  lorfqu'elle  s'écartoit  du 
régime  prefcrit.  Le  caillot  du  fang  repofé 
paroiffolt  fort  petit  ,  relativement  à  la  quan- 
tité de  férolité  dans  laquelle  il  nageoit  :  il 
étoit  communément  ramaflé  en  forme  de  bou- 
ton ,  &  paroiffoit  affez  folide.  Ce  caillot  reffem- 
bloit  à  celui  que  j'ai  fouvent  obfervé  chez  les 
malades  attaqués  d'une  légère  pleuréfie.  Les 
règles  de  la  malade  n'ont  paru  que  deux  fois 
pendant  le  cours  de  fa  maladie,  comme  je 
lai  déjà  dit  plus  haut. 

Biimi  ■ mill ■!!  Il  ■■!  «m  II  III  m  ii  i  ■  «inriMii  i  i    iiiii  i  i  ii  i  iii|i   min  ijiiijumh^ 

V.  Ohfcrvat'ion.  Remarques  fur  une  grojfcjfe  extra- 
utérine  ,  communiquées  au  D'^.  Simmons ,  par 
iVf .  Richard  Moyle,  Chirurgien  à  Maraiion, 
en  Cornouallles. 

LSET  Penmear  ,  pauvre  femme,  demeu- 
rant dans  une  Paroifle  voifine  du  lieu 
de  ma  réfidence,  après  une  grofieffe  de  trois 
ans,  s'apperçut  d'une  tumeur  confidérable  à 
l'ombilic.  Cette  tumeur  s'étant  ouverte  comme 
elle  franchiffoit  une  haie,  il  en  fortit,  pendant 
une  année  ,  une  grande  quantité  de  matières 
différentes,  telles  que  des  os  de  fcetus  à  moitié 
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9écompofés.  La  fanté  de  cette  femme  ne  fut 
cependant  point  altérée  ;  la  plaie  fè  cicatrifa 
complètement,  &  la  malade  continua  à  febiert 
porter. 

Au  mois  de   Janvier  1779  (environ  trois 
ans  après   la  cicatrifation  de  la  plaie)  il  re- 
parut une  nouvelle  tumeur  dans  le  même  en- 
droit de  Fabdomen.  Cette  tumeur  augmenta 
par  degrés  jufqu'au  vingt-huit  Février,  &  elle 
s'ouvrit  encore  à  la  fuite  de  quelques  raouve- 
mens  forcés.  Il  en  fortit  environ   une  verga 
d'inteftin,à  travers  une  très-petite  ouverture.— 
Quelques  jours  après ,  ayant  été  appelle ,   je 
trouvai  l'inteflin  très-gonflé,  fee,  &  dans  un 
état  gangreneux,  occafionné  par  l'étrangle- 
ment que  lui  avoient  fait  éprouver  les  bords 
de  la  plaie  étroite   à  travers  laquelle  il  s'étoic 
échappé.  —  Les  autres  fymptomes  qui  accom- 
pagnoient  cet  état,  tels  que  le  vomifTement  des 
matières  fécales ,  le  hocquet ,  les  friffons ,  le 
pouls  foible  &  formicant,  me  firent  augurer 
que  la  malade  ne   tarderoit   pas   à  mourir  ; 
mais  je  fus  grandement  trompé,  car  elle  fur- 
vécut  encore  douze  jours,  à  dater  du  moment 
où  j'avois  porté  ce  pronoftic,  &  pendant  ce 
temps,  la   nature  eut  encore  affez  de  force 
pour  féparer  toute  la  portion  gangrenée  del'in-: 
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teftin ,  &  les  matières  fécales  prirent  leur  écou- 
lement par  la  plaie ,  un  jour  ou  deux  avant 
fa  mort. 


Maraiion  y  le  iS  Décembre  iy86. 


VI.  Obfervation,  Remarques  fur  r efficacité  de 
V Ether  vitriolique  ,  pour  dijjîper  la  goutte 
de  l'ejlomac^  par  James  Lind,  D.  M.  de  la 
Soc.  R.  de  Londres^  Médecin  k  Windfor ^ 
Ajfocié  au  College  Royal  de  Médecine  d^ Edim- 
bourg, communiquées  au  D^ ,  Simmons,  pat 
M\  Jofeph  Banks,  P.  de  la  S,  R. 
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'ai  fait  dernièrement  l'épreuve  d'un  remède , 
qui,  fur  cinq  difFérens  particuliers,  a  fubi- 
tement  fait  cefler  la  goutte  à  l'eftomac,  &  qui 
a  produit  le  même  effet  chez  quelques-uns  de 
ces  malades ,  à  plufieurs  reprifes.  Le  fuccès 
que  j'ai  eu  dans  chaque  accès ,  eft  fi  fatisfai- 
fant ,  qu'il  me  fait  préfumer  que  fi  ce  remède 
n'eft  pas  infaillible ,  il  eft  affez  fur  pour  l'em- 
ployer avec  confiance  dans  cette  maladie. 

Le  remède  dont  je  veux  parler ,  eft  l'éther 
vitriolique.  Une  cuillerée  à  thé  de  ce  remède, 
dans  un  verre  d'eau ,  (  ou ,  comme  je  le  pref- 
cris  ordinairement,  dans  une  once  de  julep 
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camphré ,  avec  une  demi-once  d'eau  fimple 
de  menthe  poivrée ,  )  n'a  Jamais  manqué  de 
faire  cefTer  la  douleur  dans  l'indant,  tandis 
que  les  efprits  ardens  ,  l'opium  &  les  autres 
remèdes  ufités  dans  ces  cas  ,  n'ont  pas  produit 
l'effet  qu'on  en  attendoit.  L'éther  m'a  réufli , 
lors  même  qu'il  n'avoit  été  précédé  par  au- 
cun autre  remède.  Comme  cette  pratique, 
quoique  recommandée  par  quelques  Auteurs  , 
ne  me  femble  pas  affez  connue ,  je  vous  prie 
de  la  communiquer  au  Public ,  elle  peut  etr^ 
utile  à  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  affligés 
de  cettQ  dangercufe  maladie. 
Wind/or,  2j  Février  lySS^ 


yif,  Obfervatîon  fur  les  effets  de  la  Digitalc-pour-^ 
pr ce  dans  rHydrop'ific. 

OU  S  avons  eu  occafion  de  rapporter,  il 
y  a  quelque  temps  (i),  les  expériences 
faites  à  Edimbourg  fur  la  digitale-pourprée 
(autrement  appellee  gantelée),dans  Fhydro- 
pifie.  On  a  adminiilré  cette  plante ,  qui  depuis 


(i)  Voyez  tome  2» 


lu) 

a  étéadmife  dans  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  J 
de  la  manière  fuivante. 

R.  fol.  digital.  Flore  piirp.  5  ij. 

Aqu.  bullient.  ib.  j. 

Macerentur  loco  tepido ,  vafe  clanfo  y 

horas  fex ,  dein  cola. 

La  dofe  de  cette  infuiion  étoit  depuis  une 

idemi-once  jufqu'à  deux  onces,  quatre  fois  par 

jour.  Par  une  lettre  du  D^  Karr,  Médecin 

à  Hungtingdon ,  au  D\  Garthshore ,  que  ce 

dernier  nous  a  communiquée,  nous  apprenons 

que  ces  expériences  n'ont  pas  eu  par-tout  le 

même  fuccès.  Le  D^.  Karr  ,  qui ,  dans  le  long 

féjour  qu'il  a   eu  occafion  de  faire  à  l'Infir- 

îuerie  Royale  d'Edimbourg ,  a  été  à  portée  de 

fuivrc  ces  expériences,  s'exprime  ainfi:—  «  Je 

»  fuis  fâché  de  vous  apprendre  que  les  effais 

y>  faits  avec  la  digitale- pourprée  ,  font  fort 

w  peu  concluans  en  fa  faveur  :  quoique  j'aie 

»  vu  employer  ce  remède  très-fouvent   dans 

»  l'hydropifie  de  poitrine,  ainfique  dans  plu- 

»  fieurs  autres  hydropiftes ,  je  ne  mefoiiviens 

»  pas  qu'il  en  ait  guéri  une  feule.  Il  eft  vrai  qu'en 

»  général  il  a  augmenté  la  fécrétion  de  l'u- 

»  rine,  &  diminué  l'épanchement  féreux;  mais 

»  les  maux  qu'il  a  caufés  en  fuite ,  ont  été  fi 

^>  terribles ,    que   les  malades  fe  font   tou» 
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*>  jours  refufés  à  en  continuer  Tufage  >C 
Dans  le  courant  de  Tannée  dernière ,  le  D^". 
Simmons  prefcrivit  la  décodion  de  cette  plante 
feche  à  un  grand  nombre  d'hydropiques , 
qui  étoient  alors  à  THôpital-général  de  Weft- 
minfler  :  elle  ne  lui  parut  pas  avoir  beaucoup 
d'efficacité.  Ayant  appris  dernièrement  qu'un 
Médecin  de  Derby  avoit  employé  avec  le 
plus  grand  fuccès  la  décodion  de  cette  plante 
fraîche ,  il  s'eft  déterminé  à  faire  de  nouvelles 
expériences  avec  cette  plante  feche ,  mais  à 
plus  haute  dofe  qu'auparavant ,  parce  que  la 
faifon  ne  permettoit  pas  de  fe  la  procurer 
fraîche  (on  étoit  alors  au  mois  de  Mars  ).' 
Ce  qui  l'a  encouragé  à  ces  nouveaux  effais  ,' 
c'eft  qu'il  a  appris  qu'un  gentilhomme  de  Id 
plus  grande  confidération  ,  afteâé  depuis  long- 
temps d'une  hydropiile  de  poitrine  ,  avoit  été 
confidérablement  foulage  par  l'ufage  de  ce 
remède.  Il  Tavoit  pris  à  la  dofe  de  quatre 
grandes  cuillerées  de  la  décodion  préparée  par 
l'ébuUition  de  quatre  onces  de  la  plante  fraîche, 
dans  une  quarte  (l)  d'eau  réduite  à  une?  pinte, 
à  cette  dofe.  Le  remède  ne  purgea  pas  le  ma- 


(i)  La  quarte  d'Angleterre  eil  une  mefure  qui  re-^ 
yient  à  peu  près  à  une  pinte  de  Paris. 
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la.de ,  mais  il  excita  de  û  fortes  naufées ,  qu'elles 
ne  furent  totalement  appaifées  qu'au  bout  de 
deux  ou  trois  jours ,  quoiqu'on  ne  le  réitéroit 
point.  On  remarqua  cependant  que  les  nau- 
fées  ne  commencèrent  que  douze  heures  après 
avoir  pris  le  remède,  &  elles  ne  cédèrent  que 
lorfque  la  fécrétion  des  urines,  qui  fut  con- 
iftdérable,  eût  commencé  à  fe  faire. 

Le  D^  Simmons  faifoit  dans  ce  temps-là  une 
nouvelle  épreuve  de  cette  plante ,  à  l'Hôpital 
de  "Weilmmfter,  fur  un  homme  de  cinquante- 
deux  ans,  qui  y  étoit  entré  le  douze  Mars 
mil  fept  cent  quatre-vingt-cinq.  Ce  malade 
étoit  fujet,  depuis  plufieurs années,  à  une  toux 
&  à  une  grande  difficulté  de  refpirer.  Ces 
fymptomes  étoient  confidérablement  augmen- 
tés depuis  quelque  temps  ;  ils  étoient  accom- 
pagnés d'un  pouls  fort  vif ,  &  d'autres  fymp- 
tomes très^fâcheux.  Ses  mains  &  fes  pieds 
étoient  œdémateux  depuis  quinze  jours.  Il  ne 
pouvoir  (ç  tenir  couché,  &  depuis  quelque 
temps  il  ne  rendoit  qu'une  demi-pinte  d'urine 
par  vingt-quatre  heures. 

Le  douze  Mars ,  à  dix  heures  du  matin ,  le 
malade  prit  quatre  grandes  cuillerées  à  bouche 
de  la  décoction  faite  par  ebullition  de  trois 
Qnçç§  de  îa  plante  feche,  dans  une  pinte  & 
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demie  d'eau,  réduite   à  une  pinte,  &  avant 

midi    il  rendit  une  pinte  &  demie  d'urine  :  il 

en  prit  encore ,  ainfi  qu'on  lui  avoit  ordonné  , 

deux  grandes  cuillerées,  &  le  foir  la  quantité 

d'urine  fut  de   quatre  quartes  plus  forte  que 

celle  du  matin. 

Le  treize  &  le  quatorze  il  continua  Ici 
même  dofe  (fix  cuillerées  à  bouche  ).  Malgré 
cela ,  il  ne  rendit  jamais  plus  de  trois  pintes 
d'urine  par  jour.  Le  1 5  il  prit  encore  la  même 
dofe  ;  mais  ce  jour-là  elle  lui  occafionna  des 
naufées  fuivies  de  vomiiTemens  ,  qui  n'eurent 
aucune  fuite  &  ne  durèrent  pas  long-temps. 
Le  16  au  foir,  au  moment  où  nous  écrivons 
ce  traitement  ,  nous  trouvons  que,  depuis 
hier ,  jour  auquel  le  malade  a  pris  la  dernière 
dofe  de  ce  remède ,  il  a  rendu  neuf  pintes 
d'urine.  L'œdème  des  mains  eft  entièrement 
diffipé,  celui  des  jambes  &  des  pieds  beaucoup 
diminué;  mais  les  autres  fymptoraes  laifTent 
toujours  craindre  pour  les  fuites.  On  doit  s'y 
attendre  dans  une  maladie  auffi  grave ,  &  dont 
l'hydropifie  n'eft  qu'un  épiphénoraene.  Ainfî  , 
quelque  foit  l'événement,  les  effets  que  nous 
venons  de  rapporter ,  n'en  prouvent  pas  moins 
!a  vertu  diurétique  de  la  digitale. 

On  peut  obferver  que  la  digitale  -  pour^ 
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jp'rée  n'agit  pas  comme  purgatif,  puirquele 
malade  n  eft  allé  qu'une  ieule  fois  à  la  fel- 
le  depuis  qu'il  la  prend.  Il  eft  auflî  très- 
remarquable  ,  qu'excepté  la  dernière  dofe  ,  ce 
temede  n'a  point  excité  de  naufées  chez  lui , 
quoiqu'il  en  ait  occaftonné  à  plulieurs  indi- 
vidus ,  auxquels  on  l'a  adminiftré  à  plus  pe- 
tites dofes ,  ce  qui  ne  l'a  point  empêché  d'a- 
gir fur  quelques-uns  comme  un  puiffant  diu- 
rétique ,  comme  dans  le  cas  du  gentilhomme 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  chez  lequel 
on  a  remarqué  que  la  fécrétion  de  l'urine 
a  été  augmentée  long  -  temps  avant  que  les 
naufées  fe  foient  fait  fentir. 

Ces  faits  femblent  prouver  que  la  propriété 
diurétique  de  la  digitale-pourprée  ne  dépend 
pas  précifément  du  mal-être  qu'elle  occalion- 
ne  ;  il  faut  cependant  attendre  que  l'expérien- 
ce ait  prononcé  fur  ce  point,  &  qu'elle  ait 
décidé  il  cette  propriété  diurétique  eft  due  à 
la  qualité  nauréabonde  de  la  plante  ,  &  à  quel 
point  elle  en  dépend.  S'il  paroiiïbit  que  le 
mal-être  qu'elle  excite,  ne  tendît  en  aucune 
manière  à  augmenter  la  fécrétion  des  urines  , 
&  que  5  comme  nous  le  foupçonnons ,  les  nau- 
fées ne  foient  dues  qu'à  la  virulence  de  la 
plante,  qui  eft  coaAdérablement  diminuée  en 
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îa  faifant  (echer,  la  digitale-pourprée  fecfië 
feroit  préférable  à  la  fraîche.  Comme  quel-: 
ques-uns  de  nos  Leâeurs  peuvent  fe  trouver 
difpofés  à  effayer  les  effets  de  cette  plante  dans 
l'hydropifie ,  nous  les  prions  de  vouloir  bien 
commimiquer  les  faits  qui  pourroient  déter- 
miner le  degré  de  confiance  qu  elle  mérite. 
Nous  croyons  devoir  recommander  de  mettre 
en  ufageles  plus  grandes  précautions,  fur-tout 
û  on  emploie  cette  plante  fraîche ,  parce  qu'on 
la  met  au  nombre  des  plantes  vénéneufes  ,  & 
qu  elle  pourroit  produire  des  accidens  graves 
&  mêmes  funeftes  ,  û  elle  étoit  adminiflrée 
imprudemment. 

"  ■! 

De  la  traduftion  de  M.  Ronfy  ,  Chirurgien. 
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SECONDE  SECTION. 

OUVRAGES  DE  MÉDECINE^ 


ÈLÈ ME NS  de  Médecine-Pratique ,  par W il" 
liam  CuUen  ,  D'.  M,  Profejfeur  de  Médecine- 
Pratique  en  VUniverjité  ^Edimbourg  ,  premier 
Médecin  de  Sa  Majejié  pour  VÉcojJe ,  du  Col- 
lege Royal  de  Médecine  d'Edimbourg^  des  Socié- 
tés Royales  de  Londres  &  d'Edimbourg,  &c.  &c, 
IV^.  Edition ,  corrigée  &  augmentée ,  in-8°,  4 
vol.  chei  Eliiot ,  à  Edimbourg. 


De  la   traduélion   de  l'Éditeur. 


ANS  la  Préface  de  cette  nouvelle  Edition ,' 
le  favant  Auteur  de  cet  Ouvrage  fiiit 
quelques  réflexions  fur  les  différens  fyftêmes  de 
Médecine  qui  ont  prévalu  Jufqu  ici ,  &  particu- 
lièrement fur  ceux  de  Stahl  ,  Hoffman  & 
Boerhaave.  Le  principal  objet  de  ces  réflexions 
paroît  être  de  faire  voir  que  ce  font  les  idées 
puifées  dans  une  pathologie  humorale  qui  ont 
dominé  jufqu'ici ,  &  qui  ont  prefque  toujours 
donné  lieu  à  une  théorie  fauiTe  &  ïmp^If^l^ 
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En  parlant  du  fyftême  de  Stahl^,  le  D*; 
Ciillen  obferve  «  que  cette  doârine  fi  gé- 
»  néralement  répandue ,  que  la  nature  guérit 
»  les  maladies  ,&  cette  méthode  d'Hypocrate 
»  fi  vantée,  &c.  ont  eule«plus  funeftes  effets 
?>  pour  la  Médecine ,  en  ce  qu  elles  ont  rete- 
»*  nu  les  Médecins  dans  les  bornes  d'une  pra- 
»>  tique  pufillanime ,  &  arrêté  ou  découragé 
»  tous  les  efforts  de  l'Art.  » 

En  rendant  compte  du  fyftême  d'Hofïman ,' 
notre  Auteur  cite ,  pour  en  donner  une  jufte 
idée ,  les  paroles  d'Hoffman  lui  -  même  ,  &  il 
les  tire  du  tome  3  ,  fee.  r  ,  chap.  4  de  fa  Mé- 
decine rationnelle  fyftématique  (  Mcdicina  r^- 
ilonalls  Jyflematica  ). 

Dans  fes  difcuflions  fur  le  fyffême  de  Boe- 
rhaave,  le  favant  Profeffeur  d'Edimbourg  rend 
la  plus  grande  juiliceà  cet  illuftre  Médecin  ;  mais 
en  même  temps  il  relevé  les  défauts  de  fon  fyf- 
tême ,  particulièrement  ceux  de  fa  doôrine  fur 
les  divers  états  des  fluides  du  corps  humain. 
Dans  cette  même  Préface  l'Auteur  examine, 
à.  la  lueur  du  flambeau  d'une  faine  critique , 
l'Ouvrage  de  feu  M.  Lieutaud  (  Synopfis  zinl- 
ycrfœ.  Mcdïcïna,  )  ;  &  il  en  fait  voir  les  défauts 
effentieîs. 

Le  Profeffeur  d'Edimbourg  termine  ceîts 
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préface  par  les  Obfervations  fuivantesj  que 
nous  rapporterons  dans  {es  termes  ,  parcô 
qu'elles  donnent  une  idée  du  plan  de  TOu- 
vrage.  «  J'ai  tâché  ,  dit-il ,  de  recueillir  au- 
»  tant  de  faits  relatifs  aux  maladies  du  corps 
»  humain  ,  que  les  bornes  d'un  Ouvrage ,  tel 
}>  que  celui-ci ,  ont  pu  me  le  permettre  ;  mais 
»  je  ne  me  fuis  pas  contenté  d'expofer  les 
>)  faits  ,  j  ai  cherché  à  m'élever  ,  par  leur 
>>  moyen ,  à  la  connoiffance  des  caufes  ,  &  à 
w  établir  une  méthode  de  traitement  plus  fû- 
^>  re,  plus  éclairée.  En  fuivant  ce  plan,  je  me 
>>  flatte  d'avoir  laiiTé  de  côté  toutes  les  hypo- 
>>  thefes  ,  &:  tout  ce  qu'on  appelle  théorie; 
»  J'ai  également  tâché  d'établir  plufieurs" 
»  points  généraux  de  doftrine ,  tant  phyiiolo- 
*>  gique  que  pathologique  ;  mais  je  puis  dire 
*)  avec  confiance  qu'ils  naiffent  tous  de  la 
»  gènèralifadon  des  faits ,  ou  qu'ils  ne  font  que 
»  des  induâ:ions  delà  plus  forte  analogie ,  en- 
»  forte  que  fi  quelqu'un  rejette  ou  combat  ma 
»  doftrine  générale ,  il  faut  qu'il  rejette  audi 
»  les  faits  fur  lefquels  elle  eft  appuyée ,  ou 
»  qu'il  démontre  que  je  me  fuis  trompé ,  foit 
»  en  les  claflant ,  foit  dans  l'application  que 
9>  j'en  ai  faite.  J'ai  voulu  laiffer  quelque  chofe 
»  à  defirer^  mais  j'ai  çhej:chéà  prévenir  les 
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h  fuites  de  ces  imperfeftions ,  en  prouvant  paî 

»  les  faits  que  les  caufes  que  j'ai  délignéeSJ 
?>  comme  caufes  premieres  ,  font  vraiment 
>y  telles  ,  &  que  les  indudions  que  j'en  ai  ti- 
»  rées ,  ainii  que  les  raifonnemens  que  j'ai  pu 
»  faire,  font  juftes.  Enfin  ,  pour  prévenir  tou- 
)>  tes  les  erreurs ,  en  propofant  une  méthode 
»  de  traitement ,  je  n'en  ai  propofé  aucune 
»  qu'après  avoir  fcrupuleufement  examiné  cel- 
»  le  qui  m'a  paru  d'autant  mieux  confirmée 
»  par  l'expérience  ,  qu'elle  étoit  plus  confor- 
»  me  à.  men  fyfleme. 

»  J'ai  tâché  de  former  fur  ce  plan  un  fyf-' 
»  tême  de  Médecine,  qui  puiffe  embrafler 
»  toute  la  fuite  des  faits  relatifs  à  cette  fcience, 
»  qui  puiffe  les  claffer  dans  un  ordre  préfé- 
>>  rable  à  celui  dans  lequel  ils  l'ont  été  juf- 
»  qu'ici ,  &  défigner  en  même  temps  tous  ceux 
»  qui  nous  manquent  pour  établir  des  prin- 
>>  cipes  généraux.  Ce  fyftêmç ,  aind  que  les 
»  autres ,  peut  avoir  befoin  par  la  fuite ,  de 
»  changemens  ;  mais  je  fuis  convaincu  que 
»  l'on  eft  fur  une  meilleure  voie  pour 
»  faire  des  progrès  en  Médecine,  qu'on  ne 
»  l'étoit  avant  Hoffman.  L'étude  des  affeftions, 
»  des  mouvemens  &  des  puiffances  motrices 
?>  de  l'économie  animale,  eft  fans  contredit 
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h  le  fil  qui  doit  nous  conduire  dans  nos  re^ 

»  cherches  fur  les  maladies.  Ces  recherches 
»  font  difficiles  ;  mais  il  faut  les  tenter  ,  ou 
»  abandonner  la  matière.  J'ai  donc  fuivi  les 
p>  principes  généraux  d'Hoifman  expofés  dans 
>>  le  paffage  que  j'ai  cité ,  &  fi  je  les  ai  éten- 
>>  dus  dans  leur  application  ,  û  je  les  ai 
»  corrigés,  fi  j'ai  plus  fait ,  fij'ai  cherché  à  évi- 
»  ter  toutes  les  hypothefes  de  la  pathologie 
»  humorale  qui  ont  défiguré  fon  fyflême  , 
»  &  tous  les  fyflêmes  qui  ont  dominé  juf- 
»  qu'ici ,  j'efpere  que  l'on  me  pardonnera  d'en 
»  avoir  voulu  établir  un  qui  peut  d'ailleurs 
p  paroître  neuf.  » 

Dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  outre  plufieurs 
additions  importantes  ,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  correûions  dans  le  iîyle ,  des  chan- 
gemens,  &c.  qui  forment  un  tout  plus  clair 
&.  plus  développé.  La  caufe  prochaine  de  la 
£evre ,  au  fujet  de  laquelle  tout  le  monde  fait 
que  l'Auteur  nous  a  donné  une  nouvelle  doc- 
trine ,  eft  beaucoup  mieux  déterminée  dans 
cette  dernière  Edition.  Le  D^.  Cullen  fuppofe 
avec  Hoffman ,  que  le  fpafme  des  extrémités  des 
vaifTeaux  a  lieu  dans  toute  forte  de  fièvre  , 
mais  il  prétend  qu'au  lieu  d'être  ,  ainli  qu'Hof- 
fman  l'a  imaginé ,  l'eflet  de  la  caufe  éloignée 

de 


«le  ia  lièvre ,  îî  efl  dû  au  vis  medlcatnx  haiûrà  \  îé^ 
J-aiions  en  faveur  de  cette  opinion  font  pré-* 
fentées  fous  un  nouveau  jour.  »-^  On  rencontre 
aufli  beaucoup  de  chofes  nouvelles  au  fujet 
de  la  doftrine  de  l'atonie  des  extrémités  capiî^ 
iaires  des  vaiffeauXj  &  au  fujet  delà  différeneâ 
entre  k  fièvre  &  {^s  caufes* 

En  parlant  de  la  càufe  éloignée  de  la  fièvre ^ 
TAuteur  a  ajouté  plufieurs  obfervations  nou-^ 
VelleSj  concernant  le  friffon.  Ces  obfervations 
font  précédées  par  une  diftinâiion  curieufe  & 
nécefTaire ,  entre  le  pouvoir  abfolu  &  le  pou^ 
voir  relatif  du  froid. 

Il  a  beaucoup  ajouté  à  Ce  qu'il  avoît  dit  fur 
rinflammation  du  poumon  danô  les  Editions 
précédentes  j  &  il  a  mis  à  la  fuite  un  nouveau 
chapitre  fur  la  fanHe  pleuréfie  ^  dans  lequel  ^ 
après  avoir  parlé  de  la  critique ,  ou  plutôt  dâ 
la  cenfure  de  M.  Lieutaud,  fur  les  différentes 
hiftoires  que  Sydenham  &  Boerhaave  nous 
ont  laiffées  de  cette  maladie ,  il  en  donne  lui- 
même  la  defcription  telle  qui!  l'a  obfervée^ 
&  telle  qu'il  préfunie  l'avoir  été  par  Sydenham  j 
Ëoerhâave  ,  Van-Swieten  ,  Morgagni  j  &  paf 
Lieutaud  lui-même. 

Dans  le  chapitre  fur  I'pphta'mle  &rhépatitis  | 
«ntr'autres  additions  ^  il  a  donné  l'hiiîoire  d§J 
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'«différentes  caufes  éloignées  de  ces  maladies 5 
&  en  parlant  de  la  dernière,  FAuteiir  a  ajouté 
quelques  obfervations  fur  1 'hepatitis  chronique. 

Voilà  quelques-unes  des  additions  principales 
que  nous  avons  obfervées  en  comparant  atten- 
tivementle  premier  volume  de  la  dernière  Edi- 
tion ,  a^-^ec  le  premier  volume  de  la  troilieme. 
Dans  le  fécond  &  le  troifieme ,  les  additions 
ne  font  pas  moins  ijombreufes ,  ni  moins  in- 
térefTanies. 

Le  quatrième  volume  commence  par  les  af- 
fevlions  fpafmodiques  des  fondions  naturelles, 
qui  font  contenues  dans  le  troifieme  volume 
de  l'Edition  précédente,  &  qui  font  :  pyrojîsy 
collca ,  choiera ,  diarrhoea ,  hyjleria ,  &  hydropho- 
bia. Dans  le  refte  de  ce  volume,  l'Auteur 
parle  des  maladies  dont  il  n  avoit  pas  encore 
fait  mention ,  fuivant  l'ordre  qu'il  a  adopté  pour 
fa  Synopjïs  Nofologia  methodicœ.  Il  commence 
par  les  défordres  des  facultés  intelle£l:uelles, 
ou  vefanics.  Les  maladies  comprifes  dans  cette 
claffe  font  diilinguées  en  affedions  des  per- 
fonijes  éveillées,  &  afFeftions  des  perfonnes 
endormies.  Le  D'".  Cullen  penfe  que  l'on  doit 
confidérer  celles  des  perfonnes  éveillées,  en 
tant  qu'elles  produifent  des  faux  jugemens; 
il  appelle  celles-là  délire,  &  en  tant  qu'elles 
proviennent  de  la  foibleffe  ou  de  l'imperfec-; 


tion  ^u  jugement;  il  appelle  celles- eî(fatiîîty) 
imbécillité  ;  il  commence  par  le  délire ,  &  il  ob- 
ferve  qu'on  peut  le  définir  î  un  faux  jugement 
dans  une  perfonne  éveillée ,  provenant  des  fauf- 
(es  perceptions  de  Timagination ,  ou  des  fauJÊ 
fouvenirs ,  qui  produifent  ordinairement  des  dir- 
parâtes.  Ce  délire,  ajoute  notre  Auteur,  eft  de 
deuxefpeces;  dans  la  premiere  il  fe  trouve  com« 
pliqué,  i*'.  avec  la  fièvre  (^pyreJcia) ,  1^.  avec 
les  affedions  comateufes  ;  dans  la  féconde  ef- 
pece  ,  le  délire  ■  exifte  indépendamment  de  cei 
complications.  Ceft  ce  qu'on  appelle  folie  5 
&  c'eft  à  cette  maladie  que  l'Auteur  s'ar» 
rête  dans  cet  endroit  de  fon  Ouvrage* 

Cet  article  renferme  les  recherches  les  pîuS 
ingénieufes  &  les  plus  curieufes  fur  la  folie  en 
général.  Dans  ces  recherches ,  l'Auteur  fait  le 
plus  grand  ufage  de  fa  do£lrine  fur  les  divers 
degrés  de  mobilité  des  nerfs,  &  fur  la  puif- 
fânce  nerveufe.  Les  difFérens  états  qu'il  dé« 
iîgne  par  les  termes  (Texcîummt  &  de  colUp* 
fus^  ne  font  jamais,  ainfi  qu'il  l'obferve,  plus 
remarquables  que  dans  la  veille  &  le  fommeil. 
Dans  ce  dernier  état,  lorfqu'il  eft  complet, 
le  mouvement  &  la  mobilité  cefTent  entière- 
ment dans  tout  ce  qu'on  appelle  les  fondions 
animales ,  ou ,  comme  il  s'exprime ,  ces  fonc-» 
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îions  font- dans  un  état  de  colUpfus  ^  tths-è^iï^ 
férent  de  celui  dans  lequel  elles  font  pendant 
la  veille ,  chez  une  perf  onne  en  fanté.  Il  con* 
fidere  ce  dernier  état  comme  un  état  d'exci- 
îement  complet. 

Pour  prouver  que  le  délire  eft  fouvent  oc- 
cafionné  par  Tinégalité  de  Texcitement  du  cer- 
veau, le  Docteur  Cullen  cite  pour  exemple 
de  l'inégalité    d'excitement  ,  l'état    intermé- 
diaire entre  la  veille  &  le  fommeil ,  pendant 
lequel  on  éprouve  plus  ou  moins  de  délire  , 
ou  bien  pendant  lequel   on  rêve;  il  obferve 
de  plus  que  le  collapfus    dans  le  fommeil ,  eft 
plus  ou  moins   complet,  &  que  le  fommei! 
le   plus  léger  eft  celui  pendant  lequel  on  a 
le  plus  de  fonges;  que  c'eft  par  cette  raifoii 
que  les  fonges  ont  fur-tout  lieu  vers  le  matin  , 
lorfque  le  fommeil  le  plus  profond  eft  diftîpé, 
&  enfin  que  les  fonges  font  en  général  excités 
par   des   impreftions   défagréables.  —  C'eft  à 
cette  inégalité  d'excitemtnt  que  notre  Auteur 
eft  difpofé  à  attribuer  les  phénomènes  de  la 
folie ,  &  il  penfe  que  les  différentes  denfités 
qu'ont  obfervées  Morgagny,  Meckel,  &  plu-  . 
iieurs autres,  dans  les  cerveaux  des  maniaques,' 
ccntirnient  fa  dcdrine  à  ce  fujet. 
En  pariant  des  effais  du  D"".  Arnauld ,  fur 
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les  diftinâions  à  faire  entre  les  différentes  efpe- 
ces  de  folie,  le  D''.  CuUen  obferve  que  les 
didlinûions  propofées  par  cet  Auteur  ne  pa- 
roiffent  défigner  que  des  variétés ,  &  que  ces 
variétés  ne  peuvent  introduire  en  pratique  que 
de  légères  différences.  Notre  Auteur  fe  con- 
tente de  rapporter  les  différens  états  de  folie  , 
à  la  manie  &  à  la  mélancolie  ;  mais  il  coH'* 
vient  que  ces  deux  genres  ne  peuvent  pas  em- 
braffer  toutes  les  efpeces  de  démence. 

Le  Profeffeur  d'Edimbourg  commence  ce 
qu'il  a  à  dire  fur  la  manie,  par  une  defcription 
de  (es  fymptomes,  &  il  penfe  que  ces  fymp- 
tomes  indiquent  ,  ainfi  que  les  caufes  éloi- 
gnées de  la  maladie,  dont  il  parle  enfuite,  un 
excès  conlidérable ,  &  une  grande  inér;alité 
d excitement  dans  le  cerveau,  &  par  confé- 
quent  la  méthode  de  traitement  la  plus  con- 
venable. 

Après  quelques  remarques  fur  les  remèdes 
employés  contre  la  manie,  le  D^  Cullen 
traite  de  la  mélancolie,  que  Ton  a  prefque 
toujours  confidérée  comme  un  commencement 
de  folie,  ainfi  qu'il  la  définit  dans  fa  Nofolo- 
gie.  —  Mais  il  paroît  douter  ici  fi  Ton  a  eu 
raifon,  &  il  eft  difpofé  à  croire  que  les  li- 
mites entre  la  folie  abfolue  ou  complette ,  & 
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ïa  foixe  commençante ,  n'ont  pas  été  aflez  biet^ 
désignés  pour  pouvoir  déterminer  riallant  oii 
cette  afFe£tion  commençante  peut  être  conli* 
dérée  comme  une  efpece  particulière  de  ma- 
ladie ,  différente  de  la  folie  complette  ou  ab- 
iblue. 

Quand  la  folie  n'eft ,  ni  tout-à-fait  com- 
ïnençante  ,  ni  tout-à-fait  complette ,  c  eil-à- 
dire,  lorfqu  elle  eft  accompagnée  d'inftans  de 
raiîon ,  &  qu  elle  eft  plutôt  gaie  que  fombre  ; 
î' Auteur  penfe  qu'il  faut  la  diftinguer  de  la 
snanie  &  de  la  mélancolie ,  fur-tout  ft  elle  fe 
rencontre  avec  un  tempérament  fanguin»  l\ 
©bferve  que  Ton  doit  diilinguer  la  folie  mé- 
lancolique ,  fur'tout  en  ce  qu'elle  fe  rencontre 
chez  des  perfonnes  d'un  tempérament  mé- 
lancolique ,  &  en  ce  qu'elle  eft  accompagnée 
de  terreurs  fans  fondement ,  mais  on  ne  peut 
pas  plus  fâcheufes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme 
le  tempérament  eft  le  même  dans  la  mélan- 
colie &  dans  l'hypocondriacifme  ,  le  D'"» 
Ciilîen  penfe  qu'il  eft  inutile  de  chercher  à 
déterminer  comment  on  peut  diftinguer  les 
deux  maladies  dans  tous  les  cas, 

La  dernière  claft'e  de  maladies  que  notre 
Autçur  confiderç ,  eft  celle  des  cachexies.  Les 
homQS  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
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3e  le  fiiivre    dans  toutes  les  efpeces  qu  il  à 

placées  dans  cette  claiTe  ;  nous  nous  conten- 
terons donc  de  dire  quelque  chofe  de  (es 
opinions ,  fur  les  é  .^rouelles  &  la  vérole  ;  il 
regarde  la  premiere  comme  une  maladie 
héréditaire  en  général,  &  qui  fe  propage  plutôt 
par  le  vice  des  pères  que  par  celui  des  mères  ; 
mais  il  n'eft  pas  (ûr  que  cela  ne  vienne  pas 
de  ce  qu  il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes fcrophuleux  mariés  ,  que  de  femmes.  Le 
D^.  Cullen  penfe  que  cette  maladie  dépend 
d'une  conftitution  particulière  dufyilême  lym- 
phatique; mais  iî  combat  la  dodrine  des  Ecri- 
vains qui  ont  prétendu  qu  elle  venoit  des  ma- 
ladies vénériennes. 

L'Auteur  obferve  que  nous  n'avons  encore 
aucune  méthode  de  traitement  affurée  pour 
la  cure  des  écrouelîes.  Comme  on  a  employé 
dans  cette  maladie  les  eaux  minérales  de 
toutes  fortes  ,  il  penfe  que  Teau  pure  fait  dans 
ces  cas  les  plus  grands  frais  de  la  guérifon  , 
— -  il  n'a  point  remarqué  que  l'eau  de  la  mer 
fiit  plus  efficace  que  les  autres.  —  Il  n'a  ja- 
mais vu  de  guérifon  opérée  par  le  kina  feuî; 
mais  il  a  éprouvé ,  dans  bien  des  cas  ,  les  bons 
effets  du  fuc  exprimé  du  pas-d'âne*  Il  a  em- 
ployé quelquefois  utilement  la  ciguë,  pour 
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^flîper  les  engorgemens  invétérés  ;  maïs  elle 

a  échoué  dans  d'autres  circonflances,  &  il  na 
lamais  obfervé  qu'elle  diipofât  les  ulcères  fcro- 
phuleux  à  fe  cicatrifer.  L'Auteur  n  a  jamais 
éprouvé  de  bons  effets  du  mercure,  ou  de 
rantimoine,  fous  quelque  foxme  qu'il  les  ait 
employés  ;  &  quand  il  y  a  un  léger  mouve^ 
înçnt  de  fièvre ,  il  a  vu  les  plus  mauvais  effets 
du  mercure.  Il  lui  a  paru  que  les  bains  froids 
^voient  produit  plus  de  fuccès  que  tous 
les  autres  remèdes  qu'il  a  eu  oççafion  de  voir 
employer. 

Lorfque  les  tumeurs  écroueîleufes  paroifTent 
tendre  à  la  fiippuration  ,  le  D^  Cullen  nous 
avertit  de  ne  pas  chercher  à  la  favorifer  par 
l'application  des  cataplafmes,  parce  que  ces 
tumeurs  difparoiffent  quelquefois  fpontané-^ 
2ment ,  mais  non  pas  lorfque  l'inflammation 
cft  commencée ,  &  il  penfe  que  le  virus  fcro» 
phuleux  devient  plus  acre  expofé  à  l'air. 

Dans  le  traitement  des  ulcères  fcrophuleux, 
îe  D*^,  Cullen  obferve  que  les  efcharrotiques 
réufîifTent  rarement,  qu'au  contraire  ils  les 
étendent  le  plus  fouvent.  Il  recommande  l'ap- 
plication des  compreffes  d'eau  froide  pendant 
|§  JQUJj  k  d'wn  Uniment  léger  pendant  h 
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nuit.  Il  a  trouvé  l'eau  de  la  mer  trop  irri-» 

tante,  en  général. 

Au  fujet  de  la  vérole,  notre  Auteur  an-- 
nonce  qu'il  fe  bornera  aux  remarques  géné- 
rales qui  peuvent  éclaircir  certains  points  de 
pathologie  &  de  pratique.  Il  eft  convaincu 
que  le  même  virus  qui  produit  la  gonorrhée^ 
produit  aulîi  les  chancres  &  la  vérole.  Il  penfe 
que  la  gonorrhée  eft  en  général  une  afFeûion 
locale,  dépendante  de  Tinflammation  de  l'urè- 
tre, qui  peut  fouvent  exifter  fans  commu- 
niquer le  virus  aux  autres  parties  du  corps 
humain.  Mais  quand  l'inflammation  s'étend  à 
un  certain  point ,  la  fuppuration  commence  , 
l'uIcere  fe  forme,  &  la  vérole  en  peut  être 
la  fuite. 

Le  D*".  Cullen  a  rencontré  des  écoulemens 
de  l'urètre  reffemblans  à  ceux  des  gonorrhées 
virulentes ,  chez  des  perfonnes  chezlefquelles  il 
n'y  avoit  pas  de  raifons  pour  foupçonner  une  af- 
feftion  vénérienne,  &  il  nous  dit  que  cesappa- 
rences'de  virulence  fe  rencontrent  fouvent  chez 
les  malades  qui  ont  des  écoulemens  opiniâtres  , 
fans  qu'ils  fe  foient  expofés  de  nouveau  à  cet 
accident;  les  excès  dans  les  plaifirs  de  l'a- 
mour, &  la  crapule,  font  les  çaufes  les  plu« 
ordinaires  de  ce  fymptome. 
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Dans  le  plus  grand  nombre  de  gonorrhées^ 
le  D»".  CuUen  penfe  que  l'ufage  de  lopium, 
foit  en  injeûion,  foit  pris  intérieurement,  eft 
très-utile.  —  Quand  les  fymptomes  de  l'inflam- 
mation  font  tombés ,  il  recommande  les  injec- 
tions des  liqueurs  légèrement  aflringentes, 
ainfi  que  les  injedlions  mercurielles.  Parmi  ces 
dernières ,  celle  qu'il  a  trouvée  la  plus  utile , 
eft  une  folution  de  fublimé  corrofif ,  affez  dé- 
layé pour  ne  point  occafionner  une  violente 
demangeaifon.  Il  n  a  pas  retiré  un  grand  avan- 
tage des  injeûions  huileufes  &  mucilagineufes , 
pendant  le  temps  de  Tinflammation. 

L'Auteur  penfe  que  l'ufage  du  mercure  eft 
indifpenfable  dans  les  chancres  ;  il  veut  qu'on 
les  faffe  cicatrifer  de  bonne  heure  ,  parce  que 
les  fymptomes  de  la  vérole  lui  ont  paru  plus 
graves  ,  à  proportion  de  ce  que  les  chancres 
avoient  fuppuré  plus  long-temps.  Il  parle  de 
l'application  du  précipité  rouge  fous  forme  de 
poudre  feche ,  comme  du  plus  puifîant  moyen 
de  les  guérir. 

Pour  ce  qui  eft  des  diverfes  préparations 
mercurielles  ,  l'Auteur  penfe  que  leur  choix 
eft  indifférent  le  plus  fouvent.  La  meilleure 
jnaniere  de  les  adminiftrer ,  fuivant  lui,confifte 
à  choifir  celles  de  ces  préparations  qui  pafTeni 


1751 

ïe  moins  facilement  par  les  felles ,  c  efl:  pour-^, 

quoi  il  préfère  les  fridions  en  général.  Il 
penfe  que  l'on  doit  employer  le  mercure  juf- 
qu  a  ce  que  la  bouche  en  foit  fenfiblement  af-, 
feûée,  &  qu'il  faut  en  continuer  l'ufage  en- 
core pendant  quelque  temps  ,  après  que  tous 
les  fymptomes  ont  difparu. 

Le  D»".  Cullen  obferve  que  l'on  a  fouvent 
employé  le  fublimé  corrofif  avec  avantage  ; 
mais  il  penfe  qu'il  exige  que  l'on  en  continue 
l'ufage  plus  long-temps  que  des  autres  prépa- 
rations. Il  penfe  aufli  que  ce  remède  a  fouvent 
échoué  lorfque  le  malade  s'eft  expofé  au  grand 
air  pendant  fon  ufage. 

L'Auteur  efl  perfuadé  que  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas ,  le  mercure  bien  manié 
eft  un  remède  fur  &  prefqu'infaillible  ;  quant 
aux  autres  moyens  que  l'on  a  propofés  pour 
guérir  cette  maladie ,  il  fe  contente  de  dire 
que  la  décodion  de  mc^rcon  lui  a  paru  avoir 
contribué  à  la  cicatrifation  de  plufieurs  ul- 
cères qui  avoient  réfiflé  au  mercure. 
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1  I.  Abbandlung  von  dcr  erj^eugung  der  eingeweld' 
ewurmcr  und  der  mittdn  wider  d'uselben.  Traité 
fur  la  génération  des  vers  intejlinaux  ,  6*  fur 
les  moyens  de  les  détruire ,  par  M.  E.  Bloch  , 
jy,  M.  à  Berlin ,  Membre  des  Sociétés  d'Hif- 
toire  naturelle  de  Berlin  ,  Dant^ch  ,  Halle  , 
&c,  in-4°.  à  Berlin ,  1782, 51  pages  avec  10 
planches. 

LA  Société  Royale  des  Sciences  de  Cope- 
nhague avoit  propofé  un  prix  pour  la  meil- 
leure Diflertation  fur  l'origine  des  vers  intef- 
tinaux,  &  fur  les  moyens  de  les  détruire.  Ce 
prix  a  été  adjugé  à  l'Auteur  du  Traité  que 
nous  venons  d'annoncer ,  &  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

L'Ouvrage  de  M.  Bioch  efl  divifé  en  trois 
ferlions.  Dans  la  premiere,  il  parle  desdiver- 
ÎQS  efpeces  de  vers ,  &  les  claffe  dans  un  or- 
dre fyflématique  ;  dans  la  féconde  ,  il  traite 
de  leur  origine  ;  &  dans  la  troifieme ,  il  pro- 
pofé les  moyens  de  les  détruire. 

Les  vers  inteftinaux ,  fuivant  l'Auteur  \ 
conftituent  une  claffe  particuHere  du  règne 
animal ,  que  l'on  peut  placer  dans  le  fyilême 
de  Linné ,  à  côté  des  teftacées.  Ces  vers  font 


[77] 

en  général  plats  ou  ronds  ,  &rAuteur  diftîrt* 

gue  trois  genres  des  premiers ,  ou  des  plats  ^ 
qui  font  le  ligula  ,  le  fafciola  &  le  tœnia.  Il  dit 
du  lïoula  ,  que  c'eft  un  vers  fans  articulation  ^ 
&  qui  reffémbîe  à  un  ruban  :  les  efpeces  qu  i! 
faut  rapporter  à  ce  genre ,  font ,  le  lïgula  pif- 
cium  &  le  legula  avium»  Il  diftingue  \q  fafciola  par 
fes  deux  orifices  ou  fucoirs ,  au  moyen  def- 
quels  il  s'attache  aux  inteftins ,  &  dont  l'un  eft 
placé  à  l'une  des  extrémités ,  &  l'autre  fous  le 
ventre  ;  les  deux  efpeces  qu'on  peut  rapporter 
à  ce  genre,  font,  I*'.  \q  fafciola  hcpatica^ 
LiNN;  &,  2°.  \q  fafciola  Lucii,  de  MuLLER; 

Dans  fa  defcription  du  taenia  ,  l'Auteur  re-; 
marque  que  le  col  de  ce  vers  fe  termine  par 
un  petit  nœud  qui  forme  la  tête ,  &  auquel  il 
y  a  quatre  orifices  ou  fucoirs.  11  obferve  que 
chaque  articulation  du  tasnia  a  (es  ovaires ,  & 
un  ou  deux  tubes  pour  loger  les  œufs.  Ces 
tubes  ont  leur  origine  dans  l'ovaire  même  ,  Se 
fe  terminent  aux  côtés  de  Tinfefte.  Chaque 
articulation  contient  un  grand  nombre  d'œufs, 
qu'il  eft  facile  de  broyer  ;  mais  l'Auteur  n'a 
pu  fatisfaire  fa  curiofité  au  fujet  de  la  ma-s, 
niere  dont  fe  fait  leur  fécondation. 

Outre  les  quatre  orifices  ou  fucoirs  qui  fe 
remarquent  à  la  tête  du  t^nia,  M.  Bloch  ^ 
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bbfervé  qu'il  y  avoit  pliifieurs  efpeces  dé 

yers  du  même  genre ,  qui  étoient  pourvues 
d'une  trompe  qu'ils  faifoient  agir  en  divers 
fens ,  &  c'eft  fur  Tabfence  ou  la  préfence  de 
cette  trompe ,  qu'il  a  fondé  fa  divifion  de  ce 
genre  :  en  Tanics  armata  &  Tanite  inarmatœ.  Il 
a  clafîe  fous  cette  dernière  divifion ,  les  feize 
efpeces  fuivantes.  I°.  Tœnia  lanceolata  ;  l, 
"Tccnia  lanceoLata  nodofa;  ^.Tania  reclangulum  ; 
4.  Tanla  articuUs  rotundis  ;  5.  Tœnia  lïncata  ; 
Cm  Tania  v illofa  ;  y.  T(znia  articulis  convidds; 
8.  Tanla  collo  longlffimo;  9.  Tœnia  cylindricca  ; 
-10.  Ta  nia  tenuis  nodis  injîrucia  ;  il.  Tcznîa  le-' 
vis;  12.  Tœnia  capite  ttuncato  ;  13.  Tcsniacol" 
lari  nigro;  14  Tœnia  vajïs  nutricis  dijlinciis;  15, 
Tania  cucumerina  ;  id.  Tœnia  lata  hominis,-^^ 
Les  efpeces  des  Tœnlœ  armatœ  font,  I.  Tœnia 
tncufpidata  ;  2.  Tœnia  collo  brevijjimo  ;  3.  Tœnia 
canïna  ;  4.  Tœnia  cucurbitina,  (  Tjenia  So- 
%1VM  Linn.  ) 

L'Auteur  divife  les  vers  ronds  en  huit  gen- 
res ,  dont  il  difpofe  les  noms ,  &  les  diverfes 
efpeces,  dans  l'ordre  fuivant. 
ï,  Virmis  vejicularis, 

1.  Vermis  veficularis  taeniae  formis,' 

2.  I eremita. 

j,  .  ..  focialis» 


I  79  3  ^ 

H.  Bchinorynchus» 

Î,  Echinorynchus  gigas." 

2.  Echin.  capite  &  colio  armatoi , 

III.  Afcaris  inujlinalis. 

1.  Afcaris  liimbricoides, 

2.  '  aciis. 

3.  vermicularis. 

^.  papillofus. 

I  V.   Trichuris, 
y,  Gordius, 

1.  Gordius  inteftinalis. 

2.  '  viviparus. 

3.  * harangum. 

VI.  Charlophyllus, 

"VII.  Ciiculanus, 

I.  Cuculanus  viviparus. 

2. convideus. 

y  I II.   Chaos  intejlinalis, 

1.  Hirudo  inteftinalis. 

2.  Chaos  inteftinalis  cordiformis,' 
Dans  la  féconde  fedion  de  fon  Ouvrage  ^ 

TAuteur  prouve  que  les  vers  inteftinaux  font 
deftinés,  par  la  nature,  à  vivre  dans  le  corps 
des  autres  animaux.  Entr'autres  raifons  qu'il 
emploie  pour  foutenir  fon  opinion  ,  il  obferve 
qu'ils  (e  rencontrent  chez  les  fœtus  de  divers 
animaux ,  dans  la  matcice,  qu'ils  réfiftent  aui^ 
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forces  dîgeftives  de  Teftomac,  &  qu*ils  ffleii^ 
rent  infailliblement ,  lorfqu'ils  font  hors  du 
corps  qui  les  a  nourris.  11  eft  parvenu ,  à  la 
vérité,  à  en  conferver  quelques  efpeces dans 
l'eau  &  dans  le  lait ,  pendant  Tefpace  de  cinq 
ou  lix  jours  ;  mais  il  na  jamais  pu  en 
conferver  plus  long-temps. Plufieurs animaux, 
ainfi  qu'il  le  remarque,  ont  des  efpeces  de 
vers  qui  leur  font  particulières ,  &  qui  ne  vi- 
vent point  chez  d'autres.  Enfin,  pour  dernière 
preuve  de  fa  do^lrine ,  il  ajoute  qu'ils  n'ont 
point  d'yeux,  parce  qu'ils  ne  font  point  àtC- 
tinés  à  jouir  de  la  lumière;  qu'ils  n'ont  point 
d'antennes,  parce  que  leur  lituation  ne  leur 
iaiffe  aucun  danger  à  éviter* 

Quant  aux  effets  des  vers  fur  le  corps  âni- 
imal,  M.  Bloch  obferve  qu'en  général  ils  ne 
font  dangereux  que  lorfqu'ils  font  en  a/Tez 
grand  nombre,  ouaffezgros,  pour  empêcher 
de  prendre  une  nourriture  fuffifante* 

Dans  la  troifieme  fedion ,  l'Auteur  traite  des 
moyens  de  détruire  les  vers,  &  il  propofe 
pour  cela  les  remèdes  que  les  meilleurs  Prati- 
ciens recommandent  en  général  dans  ces  fortes 
de  cas. 
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ni.  NVenceflai Trnka  de  Krôzowitz,S.  R.U 
Eqiiitis,  Medicin.  Dod.  in  Reg.  Univerf. 
Budcnli  Pathologiae  Prof.  P.  O.  Hijloria 
Fcbris  he&ic(e  omnis  avi  obfcrvata  Médiat 
continens,  in-8°.  Vindobonse  ,  1783  ,  415 
pages. 

L'auteur  de  cet  Ouvrage  a  rafTemblé, 
comparé  avec  fagacité ,  un  grand  nombre 
d'obfervations  fur  la  fièvre  hedique  ,  &  com- 
pilé les  Ecrivains ,  tant  anciens  que  modernes^ 
^ui  en  ont  parlé. 

Suppofant,  avec  le  plus  grand  nombra 
•d'Auteurs  fyftématiques ,  que  la  fîevre  hec-^ 
tique  peut  être  idiopathique ,  il  diftingue  cette 
maladie  en  deux  efpeces,  dont  l'une  eft, 
fuivant  lui ,  protopathique  ou  premiere ,  &  l'autre 
deutéropathiquc  ou  fecondaire.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  cette  didindion ,  nous  n'en  fommes  pas 
moins  d'avis  avec  le  D''.  Cullen,  que  la  fièvre 
hedique  eft  toujours  produite  par  une  afîec--^ 
tion  locale  ,  le  plus  Couvent  par  une  (lippu- 
ration  interne.  Malgré  cela,  cependant,  & 
malgré  quelques  autres  objeftions  que  l'on 
peut  faire  avec  fondement  contre  la  dodrine 
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'de  cet  Ouvrage,  on  doit  dire  qu'il  ne  peiiÇ 
être  que  très- utile. 

11  eîl  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  pre^ 
miere ,  TAuteiir  traite  de  la  nature  &  des  va- 
riétés de  là  fièvre  he£tique,  &  dans  la  fé- 
conde, il  en  expofe  le  traitement.  Il  confirme 
dans  cette  dernière  partie  l'elHcacité  de  Ta- 
garic  contre  les  fueurs  colliquatives  des 
Phtifiques.  L'Auteur  adminiftra  d'abord  ce  re- 
mède fur  l'autotité  de  Dehaen  (^Rat.  Medi  p, 
12,  c.  6»  §.  6)  à  la  dofe  de  dix  grains  à 
l'heure  du  coucher.  Depuis  ce  temps-là,  il  a 
répété  (es  expériences,  &  s'efl  convaincu  de 
l'efEcacité  de  ce  remède  pour  réprimer  les 
fueurs,  fans  augmenter  les  évacuations  par  le^ 
•  felles. 
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î  V»  Ohfcrvatlons-pratîques  fur  tes  affections  ve-*_ 
nériennes  Us  plus  invétérées  ,  par  F<  Svediar , 
D.  M.  //z-8°.  chei  Johnfon,  à  Londres ^ 
1784 ,  de  233  pages  (i). 

L  n'efl  pas  de  branche  de  Médecine  qui  aÎÊ 
fait  autant  de  progrès  dans  ces  derniers 
temps  ,  que  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes. Si  les  effets  de  cette  maladie  font  eiî 
général  moins  vioicns  &  moins  funeïles  au- 
jourd'hui qu'autrefois ,  c*eft  probablement  à 
ces  progrès  de  l'art  qu'il  faut  l'attribuer.  L'Au- 
teur de  l'Ouvrage  dont  nous  allons  parler  , 
penfe  que  les  affeftions  vénériennes  font  non- 
feulement  moins  fréquentes ,  mais  encore  que 
leurs  fymptomes  font  moins  violens  dans 
cette  ville  que  dans  toutes  les  autres  capitales 
de  l'Europe.  La  raifon  de  cette  différence  ell 


(i)  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François  par 
M.  Gibelin ,  Dofteur  en  Médecine ,  Membre  de  la 
S.  médicale  de  Londres. 

A  Paris,  chezCuchet,  LibrairSj  rue  &  hôtel  Ser- 
pente ^  in-S".  17SJ, 
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principalement  due ,  fuivant  lui ,  auxfouîage^ 

mens  que  les  perfonnes  du  peuple ,  attaquées 
de  cette  maladie,  trouvent  dans  les  Hôpitaux.' 
»  Nos  Médecins  &  Chirurgiens ,  dit-il ,  ne  fe 
»  croient  pas  autorifés  à  faire  les  plus  cruels 
^>  reproches  aux  malades,  ou  à  les  laiffer  fouf- 
»  frir  pour  plaire  à  l'Etre  fuprême,  en  fe 
»  rendant  les  inflrumens  de  fa  vengeance.  Ils 
»  ne  le  croient  pas  deftinés  par  la  providence 
»  à  les  punir  au  lieu  de  les  foulager ,  ainfi 
»  que  j'en  ai  vu  plufieurs,  même  dans  les 
»  grandes  villes  du  Continent.  Nos  Magiilrats 
»  &  notre  Police  ne  relèguent  point  ces  mal- 
»  heureux  au  fond  d'une  prifon,  ou  d'un 
»  Hôpital  qui  reffemble  plutôt  à  une  prifort 
>>  qu'à  un  Hôpital.  Au  contraire,  ils  leur  offrent 
>>  tous  les  fecours  poffibles.  Dans  les  autres 
»  contrées ,  où  le  gouvernement  fuit  un  plaa 
»  différent ,  où  les  malades  n'ont  aucune  con- 
»  folation,  où  ils  font  expofés  à  mourir  de 
»  faim  pendant  leur  traitement ,  ou  bien  où 
»  ils  n'ofent  déclarer  leurs  maux  à  temps  ; 
»  j'ai  fouvent  vu  cette  m.aladie  à  fon  plus 
»  haut  période ,  &  avec  des  fymptomes  pref- 
>>  qu'inconnus  dans  ce  pays-ci.  En  un  motd 
M  que  l'on  fafle  le  tour  de  l'Europe ,  en  ob-j 
^>  fervant  feulement  les  maladies  vénériennes  j 
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S  foit  dans  les  Hôpitaux,  foit  dans  les  maî- 
-'y  fons  particulières ,  &  Ton  fe  formera ,  par 
*>  ce  moyen  5  aufli  bien  que  par  toutes  les 
♦>  autres  obfervations ,  quelles  que  foient  celles 
»  que  l'on  puiiTe  faire,  une  jufte  idée  du  pro- 
*>  grès  des  difFérens  peuples  dans  la  fcience  du 
*>  gouvernement.  » 

Après  quelques  obfervations  fur  la  vérole 
Se  fur  fes  difFérens  fymptomes ,  le  D^.  Svediac 
traite  de  la  gonorrhée.  Il  réfute  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  vérole  &  la  gonorrhée  font 
dues  à  deux  efpeces  de  virus ,  &  rapporte  le 
témoignage  du  Capitaine  King,  pour  faire 
tomber  l'affertion  des  Auteurs  qui  ont  avancé 
que  dans  les  iiles  d^  la  mer  du  Sud,  ceux  qui 
ont  la  vérole,  n'ont  jamais  de  gonorrhée.  Le 
Capitaine  King  a  affuré  l'Auteur  qu'il  a  vu 
pluiieurs  habitans  de  ces  ïflcs  avoir  la  chaude- 
piffe. 

Dans  les  cas  de  chaude-piffe ,  tombée  dans 
les  bourfes ,  le  D*^.  Swediar  recommande  les 
bains  chauds,-  les  lavemens  &  les  opiatiques 
comme  les  remèdes  les  plus  furs  &  les  plus 
prompts.  —  Il  diftingue  les  ulcères  vénériens 
en  ulcères  qui  dépendent  d'une  iimple  affec- 
tion locale,  &  en  ulcères  qui  provieiinent 
d'une  afFe^on  générale.  Il  rejette  l'ufage  in- 
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térieur  du  mercure  dans  les  premiers  cas.  i::^ 
Il  pen(e  qu'il  faut  toujours  chercher  à  réfoudre 
les  bubons,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  encore 
eu  de  iîgnes  de  fuppuration.  En  général ,  il 
laiffe  à  la  nature  le  foin  d'ouvrir  ceux  qu'il  faut 
faire  fuppurer.  Mais  fi  on  penfe  qu'il  foit  né- 
ceflaire  d'avoir  recours  aux  cauftiques ,  il  re- 
commande les  plus  doux ,  fuivant  la  méthode 
de  M.  Plenck, 

Dans  la  vérole  confirmée,  lorfqu'elle  eft 
bien  caraûérifée  ,  l'Auteur  paroît  préférer  les 
fridions,  &  les  bains  chauds,  fuivant  les  cir- 
conftances.  Il  penfe  que  la  fallvation  eft  non-, 
feulement  inutile ,  mais  nuifible. 

Après  avoir  traité  des  maladies  vénériennes 
en  général,  l'Auteur  paffe  à  la  defcription  de 
quelques  afFe^ions  vénériennes,  qui  exigent  un 
traitement  particulier,  telles  que  l'ophtalmie, 
les  ulcères  du  gofier ,  les  éruptions  cutanées , 
&c.  Il  parle  âuiîi  de  la  complication  des  ma- 
ladies vénériennes  avec  d'autres  virus,  & 
des  cas  où  le  mercure  feul  échoue.  On  trouve, 
dans  fon  Ouvrage ,  un  grand  nombre  d'obfer- 
Yations  très-judicieufes  fur  tous  ces  objets. 
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y.  Doctrine  &  pratique  £  Hip  poor  au  en  ^Méde- 
cine &  ejt  Chirurgie  y  avec  des  remarques  ^  ^■3.% 
Francis  Riollay  ,  M.  B.  in-^,^,  à  Londres^ 
chei  Cadell,  1783,  de  275  pages. 

LE  principal  objet  de  M.  le  Clerc ,  dans 
fon  Hiiloire  de  la  Médecine,  étoit  de  fai- 
ire  nn  tableau  général  de  l'état  de  cette  Scien- 
ce ,  au  temps  d'Hippocrate.  Le  but  du  livre 
dont  nous  allons  rendre  compte,  eil:  de  dé- 
terminer à  quel  point  l'étude  des  Ouvrages  dtt 
père  de  la  Mt^decine  eft  utile  aujourd'hui,  & 
d'abréger  en  même  temps  le  travail  des  Mé- 
decins ,  en  les  délivrant  en  grande  partie  de^ 
détails  minutieux ,  &  en  leur  fauvant  les  obfcu- 
rités ,  les  contradJftions  &  la  confulion  qiii 
défigurent  fes  excellens  Ecrits. 

Cet  Ouvrage  eft  divîCé  en  deux  parties,' 
dont  chacune  eft  fous-divifée  en  deux  chapitres* 
Dans  la  premiere  partie,  le  D*".  Riollay  pafte 
en  revue  les  Ouvrages  de  Chirurgie ,  &:  dans 
la  féconde ,  les  Ouvrages  de  Médecine  d'Hip- 
pocrate. Il  a  fupprimé  (  pour  de  fort  bonnesr 
raifons  ,  qu'il  détaille  )  le  fyftême  de  l'Au- 
teur grec,  fur  la  génération,  &  cinq  ou  fix  pe- 
tits Traités  fur  la  nature  des  enfans,  leur  den- 
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tiûon  ,  leur  anatomic  ,  &c.  Il  a  donné  un  fx\ 
trait  plus  ou  moins  long  de  tous  les  autres  Ou- 
vrages du  père  de  la  Médecine ,  fuivant  le  cas 
igu'il  en  fait ,  &  leurs  liaifons  avec  fon  plan.' 

Dans  fes  remarques  fur  les  jours  critiques  ; 
il  fait  plufieurs  réflexions  judicieufes,  pour 
prouver  que  la  do£lrine  reçue  fur  cet  objet  ji 
ji'a  pas  de  fondement  dans  la  nature. 

Le  D*".  RioUay  a  préféré  de  donner  une  tra- 
du^ion  du  premier  livre  des  Epidémies,  pour 
jnettre  fes  Lecteurs  à  portée  de  fe  former  ime 
idée  de  la  manière  dont  Hippocrate  décrit,  plu- 
tôt que  de  faire  un  extrait  des  fept  livres  qui 
compofent  cet  Ouvrage,  quoiqu'il  loit  le  plus 
célèbre  de  l'Auteur  grec.  Il  paroît  au  D"". 
Riolîay  ,  que  l'idée  que  nous  nous  fommes 
femé  d'Hippocrate ,  ne  marque  point  notre 
difcernement ,  ou  ne  prouve  pas  en  faveur  de 
notre  habileté  dans  le  traitement  des  maladies. 
Il  accorde  avec  raifon  qu'une  bonne  def- 
cription  des  maladies  qui  naiffent,  foit  de  la 
contagion,  foit  d'une  difpofition  particulière 
de  l'athmofphere ,  &  qui  fe  répandent  au  loin 
fans  aucune  différence  effentielle  dans  les 
fymptomes,  eft  un  Ouvrage  véritablement 
vuile;  mais  que  d'aller,  remarquant  minutieu-» 
fement  les  variations  d'un  baromètre,  pour 
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«lonner  un  Journal  exad  des  maladies  régnant 
tes,  &  de  publier  enfuite  ce  Journal  fous  Is 
nom  d'Epidémies,  ce  n eft  pas  rendre  un  plus 
grand  fervice  à  ia  Médecine,  que  de  publieiî 
les  regiftres  d'enterremcis. 

Au  fujet  des  apliorifmes  a  Hippocrate ,  le 
D"".  Riollay  remarque  quen  général  ils  font 
voir  dans  leur  Auteur  une  profende  connoif-^ 
fance  des  maladies,  &  une  admirable  habi-^ 
tude  d'obferver;  mais  qu'en  même-temps  il» 
laiffent  appercevoir  une  précipitation  peu  phi-^ 
Jofophique  à  transformer  en  loix  générales  de 
la  nature ,  des  faits  particuliers.  <v  Quelques^ 
*>  uns  de  ces  aphorifmes ,  obferve-t-il ,  font 
^>  fi  juftes,  qu'ils  paroiffent  être  le  réfultat  del 
»  la  plus  longue  expérience  ;  tandis  que  d'au- 
*>  très  font  fi  faux ,  qu'ils  paroiffent  être  d'une 
»  autre  plume.  Plufieurs,  ajoute  le  D**.  Riol- 
»  lay,  font  incertains;  d'autres  (il  défigne 
»  en  particulier  les  quatre  premiers  de  la 
»  cinquième  fedion  )  (ont  abfurdes ,  &  il  yj 
»  en  a  un  grand  nombre  d'inintelligibles.  » 

D'après  toutes  ces  remarques  ,  le  D^.  Riol- 
lay conclut  qu'Hippocrate  n'a  que  peu  con^ 
tribué  à  l'avancement  de  nos  connoiiTances 
fur  les  maladies ,  ou  à  la  découverte  des  re- 
©Qçles  effentiels.  U  peiafg  que  c'eft  probable- 
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ment  à  l'ignorance  où  nous  fommes  fur  l'é- 
tat de  la  Médecine,  avant  lui,  &  à  la  décou- 
verte que  l'on  a  faite  que  fes  Ecrits  étoient 
la  fource  où  les  Arabes  avoient  puifé  leur 
doftrine ,  qu'il  faut  attribuer  la  réputation  ex- 
traordinaire dont  il  jouit  parmi  nous.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  reconnoît  en  même  temps 
que  les  Ouvrages  de  cet  ancien,  au  milieu 
d'une  grande  quantité  de  chofes  inutiles  ou 
Superflues,  prouvent  un  génie  obfervateur  , 
■lin  efprit  vigoureux,  une  manière  de  penfer 
grande  &  belle,  &  «ne  candeur  qui  ne  fe  dé- 
ment point. 
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V  .  H'ijîoire  de  la  matière  médicale  j  contenant 
en  abrégé  VHijloire  naturelle  des  fiibjlances  na-^ 
tiiîelles  &  artificielles  que  Con  emploie  en  Mc-i 
decine ,  de  leurs  préparations  pharmaceutiques  ^ 
&  de  leurs  vertus  médecinales  ,  d'après  ce  que 
r expérience  &  les  induclions  tirées  des  qualités 
fenjiblcs  ou  extérieures  des  remèdes ,  nous  appren'_ 
nent  de  plus  fur  à  leur  fujet ,  par  William  Le- 
wis ,  M.  B,  de  la  S.  R,  de  Londres.  Troijieme 
Edition ,  avec  de  nombreiifes  additions  &  cor-^, 
reclions  ,  par  John  Aikin ,  in-j^^,  che^  John- 
fon  5  à  Londres,  1784,  69 1  pages. 

COMME  il  s'eft  écoulé  un  temps  confidér 
rable  depuis  la  publication  de  l'excellent 
Ouvrage  du  D^.  Lewis,  on  a  cru  qu'il  étoit 
utile  d'en  donner  une  nouvelle  Edition  ,  afin 
d'y  faire  entrer  les  additions  &  corretlions 
que  les  progrès  de  la  Médecine  &  de  l'Hilloire 
naturelle  ont  rendu  indifpenfables.  L'Hiiloire 
de  la  matière  médicale  a  été  confiée,  à  cet 
effet,  aux  foins  du  D*".  Aikin,  connu  depuis 
long-temps  ^es  Médecins  par  fes  Ecrits  :  cet 
Auteur  a  tâché  de  remplir  les  intentions  des 
Editeurs  de  la  manière  fuivante. 
A  tous  les  articles  des  végétaux  il  a  ajouté 
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les  noms  de  Linné.  Il  a  auïïî  corrigé  tous  îe^ 

tenvois  à  la  Pharmacopée  d'Edimbourg,  fur 
la  dernière  Edition  de  cet  Ouvrage,  tant  ceux 
oil  le  catalogue  étoit  cité,  que  ceux  où  Ton 
renvoyoit  aux  préparations  pharmaceutiques. 
11  a  ajouté  plufieurs  articles  nouveaux ,  parmi 
lefquels  font  tous  les  nouveaux  remèdes  reçus 
dans  le  catalogue  de  la  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg ,  &  ceux  qui  ont  paru  avoir  été  re- 
commandés avec  affez  de  fondement  par  les 
derniers  Auteurs  de  Médecine  (i). 

Il  a  puifé  dans  les  mêmes  fources  &  dans 
les  notes  du  D*".  Lewis  lui-même  fur  fon 
propre  Ouvrage ,  plufieurs  faits  &  obferva- 
tions  relatives  aux  anciens  articles  qu'il  a 
ajoutés.  Toutes  ces  additions  font  marquées  par 
lin  aftérifquç. 

En  ajoutant  à  cet  Ouvrage ,  le  D'*.  Aikin  ^ 


(i)  Les  nouveaux  articles  que  l'on  a  ajoutés  ,  font . 
i'air  fixe,  le  najlurtïum  pratenfe  ,\z  racine  de  colum- 
bo ,  la  fougère  mâle ,  le  flammula  Jovls  ,  geoff'rea  ja- 
maicenfis  ,  lichen  ijlandicus  ,  lobelia  fyphilitïca  , 
eenanthe  crocata ,  peruvianas  êortex  ruber  ,  cinchona 
carribtza  ,  pulfalilla  nigricans  ^  'juajjia ,  radix  lope^iana  , 
rhododendron  chryfanthemum  ,  fpigelia  ,  flramoniunt  , 
viola  tricolor,  winteranus  eortcx ^  aaonitum  napellus ^ 
(urfuta  hippocajlanumt 


t93l 

he  s'eft  pas  permis  d'y  rien  fiipprimer^  quoî-^ 

ique  quelques  articles  fbient  aujourd'hui  re- 
tranchés de  la  matière  médicale,  &  quoique 
les  connoiffances  en  Médecine  théorique  aient 
fubi  de  grands  changemens  depuis  le  temps 
où  l'Auteur  écrivoit.  Ainfi,  cette  nouvelle  Edi-. 
tion  eu  encore  à  toute  fortes  d'égards  l'Ou-, 
vrage  du  D^  Lewis  dans  fon  entier. 


y  II.  Ohfervadonsfur  un  cas  extraordinaire  d& 
rupture  de  V utérus  ,  par  André  Douglas ,  Af, 
D.  Membre  du  College  de  Médecine  de  Londres  y 
Médecin  &  Accoucheur  à  la  Charité  des  fem^ 
mes  en  couche^  injîituée  en  lySy,  i/z-8**.  à 
Londres  y  che:^  Johnfon,  1785 ,  de  74  pag, 

LA  malade  qui  fait  le  principal  fujet  da 
cet  Ouvrage ,  étoit  une  pauvre  femme  à 
fa  quatrième  groffeffe.  Elle  étoit  âgée  de  trenta 
ans,  d'une  petite  ftature  &  d'une  conftitu» 
tion  délicate,  mais  d'une  affez  bonne  fanté. 
Le  II  Septembre  1784,  elle  reffentit  de  lé- 
gères douleurs ,  &  le  lendemain ,  lorfque  l'Au* 
teur  fut  appelle  pour  la  voir ,  il  la  trouva  dans 
une  agitation  extraordinaire,  &  fe  plaignant 
d'une  douleur  atroce  dans  la  région  du  pubis. 
il  y  avoit  huit  heures  que  les  membranes 
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j^toient  rompues ,  &  les  douleurs  étoient  reve- 
îiues  régulièrement  depuis  ce  temps-là.  Mais, 
la  tête  du  fœtus,  quoiqu'on  la  fentît  bien, 
n'étoit  point  engagée  dans  le  détroit  du  baf- 
fm,  &  chaque  fois  que  les  douleurs  revenoient, 
elles  obligeoient  la  malade  à  faire  les  mêmes 
contorfîons  que  fi  elle  avoir  eu  une  violente 
colique ,  &  ces  contorfîons  étoient  très-diffé- 
rentes de  celles  que  font  faire  les  douleurs 
de  l'accouchement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fon 
pouls  étoit  calme  &  régulier,  elle  ne  fe  plai- 
gnoit  que  de  fa  douleur  dans  la  région  des 
os  pubis.  Lorfqiie  les  femmes  font  dans  cet 
étcLt  y  nos  Auteurs  ne  voient  point  de  raifon 
qui  puiffe  engager  à  hâter  l'accouchement.  M, 
Douglas  fe  contenta  donc  de  recommander  à  la 
malade  de  fe  tenir  fraîchement ,  &  de  donner 
à  la  Sage-ferame  quelques  autres  avis  que  les 
circonftances  fembloient  exiger. 

Sur  les  neuf  heures,  dans  la  même  matinée^ 
la  Sasie-femme  lui  dit  oue  la  malade  avoit 
rendu  du  fang  par  le  vagin ,  mais  qu'il  n'en 
couloir  plus  ;  que  les  douleurs  étoient  plus 
fortes  depuis  une  heure  ou  deux,  &  qu'elles 
paroiflûient  avoir  un  peu  avancé  l'accouche- 
ment, mais  qu'elles  avoient  ceffé  à  fix  heures 
&  dejnie.  Après  quoi  des  envies   de  vomie 
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êtoîent  fur  venues  avec  une  foif  inextinguible,- 

L'Auteur  trouva  la  malade  pâle ,  défigurée^; 
îe  vifage  couvert  d'une  Tueur  froide.  Son  pouls 
étoit  à  peine  fenfibîe,  fa  refpiration  étoîÊ 
courte  &  gênée ,  accompagnée  d'anxiété ,  & 
elle  ne  fe  plaignoit  d'autre  chofe  que  de  fîs 
douleur  à  la  région  de  l'os  pubis. 

En  l'examinant  fuivant  la  méthode  ordinaire,' 
il  ne  put  rien  diftingiier ,  fi  ce  n'eft  une  fubf- 
tance  ronde  &  mobile ,  qu'il  crut  être  la  têt« 
de  l'enfant.  Mais  en  introduifant  fa  main  dans 
la  matrice ,  cette  fubftance  lui  échappa ,  &  en 
la  fuivant,  il  pénétra  dans  une  cavité  qui 
ne  reffembloit  en  rien  à  celle  de  tutlrus  :  «  Je 
fus  alors ,  dit-il ,  bien  étonné.  En  examinant 
tout  ce  qui  étoit  autour  de  ma  main  avec 
précaution ,  je  compris  que  j'étois  dans  la  ca- 
vité de  l'abdomen.  L'enfant  étoit  placé  fur  le 
devant,  l'utérus  contrarié  comme  une  boule 
oblongue ,  à  la  partie  poftérieure ,  &  les  in- 
teftiris  fufpendus  au  deffus  de  mes  doigts.  On 
peut  aifément  juger  quel  fut  mon  embarras, 
fans  efpoir  de  foulager  cette  malheureufe 
femme ,  d'après  ce  que  l'on  fait  de  ces  cas , 
ne  pouvant  confulter  aucun  de  mes  Confreres ^ 
&  obligé  de  me  déterminer  dans  le  momerj 
ht  le  parti  que  j'avQis  à  prçndre.  >> 
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'Comme  îenfant  fe  trouvoit  fous  fa  maîn  ^ 

l'Auteur  fe  décida  à  délivrer  la  malade  fur-le- 

champ ,  ce  qu'il  exécuta  fans  beaucoup  de 

difficulté.  En  cherchant  les  pieds  du  fœtus  , 

il  rencontra  le  placenta  qui  étoit  auffi  dans  la 

pavjté  de  l'abdomen;  mais  il  étoit  û  bien  collé 

jaux  inteftins ,  qu'il  fut  obligé  d'introduire  fa 

4nain  une  féconde  fois  pour  le  détacher  :  cet 

incident  lui  fournit  une  nouvelle  occafion  d© 

is'affurer  encore  mieux  de  ce  qui    fe  paffoit. 

L'utérus  lui  parut  déchiré    tranfverfalement 

^  fa   partie  antérieure  &  inférieure  ,  un  peu 

«lus    haut   que    l'endroit    de    fon    infertion 

avec  le  vagin,  &  il  étoit  beaucoup  pluscon- 

)tra£lé  qu'il  ne  croyoit  devoir  l'être  fi  peu  de 

temps  après  l'accident.  L'hémorragie  n'étoit  pas 

plus  conlîdérable  que  dans  un  accouchement 

lordinaire  ;  les  douleurs ,  à  la  partie  inférieure 

idu  bas-ventre ,  dont  la  malade  s'étoit  plainte 

iavant   d'être   délivrée  ,   étoient  toujours  les 

jnêmes.  Dans  la  vue  de  la  foulager ,  l'Auteur 

ordonna  un  opiate ,  recommanda  que  l'on  tînt 

la  chambre  de  l'accouchée    fraîche    &  bien 

^érée  ,   &  pour  boiflbn  ordinaire ,  il  lui  pref- 

crivitune  décodion  de  menthe  ou  d'orge  :  — 

le  lendemain  (13  Septembre  )  la  malade  étoit 

i)ien ,  les  naufées  &  les  vomiffemens  étoient 

fnoindjres. 


Snolndres ,  &  elle  ne  fe  plaignoit  plus  du  bâs^ 
Ventre ,  mais  de  la  poitrine ,  dans  un  endroit 
correfpondant  au  cœur.  Le  pouls  étoit  vif  8t 
petit  _,  mais  régulier.  Sur  le  ioir  les  vomiffe-^ 
mens  revinrent  avec  violence ,  &  accompagné» 
de  beaucoup  de  chaleur  &  d'agitation.  Ces 
fymptomes  fe  terminèrent  fur  I9  matin,  le  14 
Septembre ,  par  une  fueur  abondante ,  &  Isi 
malade  dormit  quatre  heures* 

Le  1 5  Septembre  fon  pouls  étoit  fort  &  dort^ 
noit  environ  cent  pulfations  par  minute*  Sûr 
le  foir  elle  eut  deux  felles  ,  &  elle  fe  plaignit 
de  tranchées.  Les  urines  avoient  bien  eouîé 
dès  rinftant  de  laccouchement* 

Le  17  il  lui  furvint  une  diarrhée  pendant  là 
nuit  j  avec  une  douleur  violente  qui  occupoifi 
tout  le  canal  inteftinal  jufqu'au  creux  de  l'êf^ 
tomac.  Elle  fe  plaignit  aufîi  d'une  doukiie, 
qui  s'étendoit  d'un  ilium  à  l'autre.  Le  Vêfttrâ 
étoit  diftendu  &  prefque  dur ,  le  pouls  étok 
vif  &  plein  (  il  donnoit  cent  dix  pulfations 
par  minute  ) ,  elle  avoit  foif  &  paroiffoit  me^ 
nacée  de  délire.  On  lui  fît  une  faignée  de  huit 
onces ,  &  elle  prit  une  diffolutiort  purgative 
dans  l'eau  de  menthe ,  avec  quelques  gouttej 
de  laudanum. 

Le  18  elle  n'avoit  plus  de  délire,  à  ïei 
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doiiîeiirs  de  l'abdomen  diminuèrent  immédiate- 
ment  après  la  faignée  :  elle  n'eut  qu'une  felle 
pendant  la  nuit  ,  mais  fon  pouls  fut  plus  vif 
qu'il  n'avoit  encore  été  (  il  alla  jufqu'à  cent 
vingt  pulfations  dans  une  minute).  On  conti- 
nua la  folution  purgative. 

Le  19  la  malade  n'avoit  eu  que  deux  felles 
pendant  les  24  heures ,  elle  avoit  dormi  quel- 
ques heures  pendant  la  nuit.  La  langue  étoit 
humide ,  le  pouls  étoit  plus  fort  &  plus  ferme 
que  le  jour  précédent.  (  Il  alloit  à  cent  feize 
pulfations.  ) 

Le  20 ,  comme  les  douleurs  &  la  diarrhée 
étoient  revenues  pendant  la  nuit,  on  lui  ût 
donner  im  lavement  avec  un  opiate  le  matin  , 
après  quoi  les  douleurs  ni  la  diarrhée  ne  re- 
vinrent plus.  Le  pouls  étoit  à  quatre-vingt- 
feize  pulfations ,  &  le  24  elle  fut  affez  bien 
pour  fe  lever.  Le  29  fon  pouls  étoit  ferme  & 
régulier ,  &  ne  donnoit  que  foixante  &  douze 
pulfations.  Ces  particularités  font  extraites  du 
Journal  de  cette  maladie ,  fait  par  l'Auteur  lui- 
même,  il  continue  ce  Journal  jufqu'au  27 
Octobre,  jour  auquel  la  malade  fut  en  état  de 
fe  promener  chez  elle  ,  &  fe  trouva  parfaite- 
ment rétablie.  En  l'examinant ,  on  n'apperce- 
voit  rien  au  toucher,  qui  différât  beaucoup  de 
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ce  qu  on   obferve  dans  l'état  natlireî ,  Se  qui 

pût  donner  une  idée  de  ce  qui  avoit  occafion^ 
né  cette  douleur  aux  os  pubis  ,  dont  elle  s'é-*; 
toit  plainte  û  conftamment  ,  &  dont  on  igno-^, 
toit  la  caufe. 

La  malade  ne  prit ,  pendant  la  premiere  fe^^ 
maine  ,  d'autre  nourriture  que  du  petit-lait  ^ 
du  lait  &  du  gruau  d'orge.  Les  dix  jours  fui^ 
vans,  on  lui  donna  de  plus  un  jaune  d'œuC* 
battu  dans  de  l'eau  avec  un  peu  de  liicre*  Là 
troifieme  femaine  elle  commença  à  faire  ufagé 
d'un  peu  de  bouillon ,  d'une  foupe  légère  ,  6c 
dans  la  fuite  on  lui  permit  par  degrés  j  dû 
prendre  un  peu  de  nourriture. 

Ce  fait  eft  fuivi  d'extraits  de  difFérens  Cââ 
de  même  nature  ,  recueillis  dans  divers  Ou-» 
Vrages  ,  ou  communiqués  à  l'Auteur  paf  fe§ 
amis. 

Ces  obfervations  donnent  lieu  à  beaudoùp 
de  réflexions  judicieufes  fur  cet  objet  ^  à  l'é-* 
gard  defquelles  nous  renvoyons  nos  Lecteurs 
à  rOuvrage  riiême.  Nous  nous  contenteront 
de  citer  les  concluions  fuivantes,  quel'Auteu? 
penfe  pouvoir  déduire  des  faits  qu'il  a  rap«^ 
portés. 

1°.  Dans  urt  cas  de  rupture  de  la  matrice  ^ 
©il  le  foetus  eft  paffé  dans  la  cavité  de  Tabdo^ 
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men  I  on  ne  doit  point  confidéfer  cet  acci- 
dent ,  comme  ne  laiffant  aucune  reffource. 

2°.  Le  danger  dans  ces  fortes  de  cas  confifte 
encore  plus  dans  la  léfion  des  vifceres  ,  occa- 
fionnée  par  le  féjour  de  Tenfant  dans  la  cavité 
de  l'abdomen ,  que  dans  la  rupture  même  de 
l'utérus. 

3^.  Le  danger  fera  proportionné  au  temps 
que  le  fœtus  aura  refté  dans  l'abdomen  ,  &  à 
la  difpofition  du  fujet  à  l'irritabilité  ,  difpofi- 
tion  qui  domine  toujours  dans  ces  cas. 

4°.  L'accouchement  eft  le  feul  moyen  de 
fauver  la  malade ,  &  par  conféquent  il  faut  la 
délivrer  le  plutôt  pofîible. 

Quoiqu'on  puiffe  tirer  ces  conféquences  de 
tout  ce  que  l'Auteur  a  avancé ,  il  reconnoît  in- 
génument ,  que  dans  ces  fortes  de  cas ,  les 
circonftances  peuvent  fouvent  obliger  les  Ac- 
coucheurs à  s'écarter  des  principes  généraux. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  toujours  encoura- 
geant de  pouvoir  penfer ,  qu'au  milieu  de 
tant  de  dangers  accumulés,  il  refte  encore 
quelqu'efpoir  de  fauver  la  malade  :  comme  il 
paroît  que  c'eft  à  la  promptitude  avec  laquelle 
l'accouchement  fe  fait ,  que  l'on  doit  cette 
lueur  d'efpérance  ,  il  eft  de  la  plus  grande 
importance  de  pouvoir  déterminer  de  bonne 
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heure  fi  réellement  cet  accident  a  eu  lieii; 
C'eft  pourquoi  le  Doâeur  Douglas  a  tâché 
de  nous  mettre  fous  les  yeux  toutes  les  cir- 
conftances  qu'il  a  pu  recueillir ,  pour  nous 
aider  à  prononcer  dans  ces  occafions. 


CATALOGUE. 

*ll  SSAI  fur  l'utilité  de  la  Chymie  ,  &  fur 
{es  applications  aux  divers  befoins  de  la  vie , 
traduit  de  M.  Torbern  Bergman ,  Profefleur  de 
Chymie  à  Upfal,  &c.  in-8°.  chez  Murray  ,  à 
Londres,  1783,  de  163  pages. 

1 1.  Réflexions  fur  le  relâchement  du  corps 
humain,  &  fur  le  mauvais  emploi  du  quina 
dans  ce  cas  &  dans  plufieurs  autres ,  in-8*^.  cheZi 
Nicoll,  à  Londres,  1783  ,101  pages. 

IIL  Johannis  Brunonis,  M.  T>.  de  Medi- 
cinâ  Prseledoris ,  Societatis  Medicae  Praefidarii 
Antiquariorum  apudScotos  ab  Epiftolis  latinis, 
Elementa  Medicinae  ,  Editio  altera  plurimiim 
emendata ,  &  integrum  demîim  Opus  exhi- 
tens  ,  in-80.  Edimburgi ,  tom.  2  ,  1784;  tom. 
I ,  pag.  200  ;  tom.  2 ,  pag.  227. 

I V.  Traité  fur  les  Ecrouelles  ,  où  l'on  dé- 
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fflontre  que  cette  maladie  n  eft  point  hérédi- 
taire, dans  lequel  on  en  défigne  les  vraies 
caufes  ,  &  oil  Ton  indique  une  méthode  plus 
fûre  pour  les  guérir  ,  par  Thomas  White , 
Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Londres ,  in-8°.  chez 
Murray ,  à  Londres ,  1784 ,  i  lO  pages. 

V,  Traité  fur  les  Cancers ,  fuivi  d'une  nou- 
velle méthode  plus  heureufe  pour  les  opérer , 
particulièrement  les  cancers  des  mamelles  & 
des  teilicuîes.  Méthode  au  moyen  de  laquelle 
on  diminue  confidérablement  la  douleur  ,  on 
Jiâte  la  guériibn  &  l'on  prévient  la  difformité  des 
cicatrices ,  par  Henri  Fearon ,  Chirurgien  de 
l'Hôpital  de  Surrey  ,  in-8°.  chez  Johnfon ,  à 
î^ondres,  1784,  77  pages, 

VL  Obfervations  fur  l'Economie  animale, 
fur  les  caufes  &  le  traitement  des  maladies , 
par  John  Gardiner ,  D.  M.  Préfident  du  College 
toj^l  de  Médecine  &  de  la  Société  royale 
4'Edimhourg ,  in-8°,  chez  Creech  à  Edimbourg, 
,1784^  4^8  pages. 

VI  !.  Nouvelle  Symptomatologle ,  par  John 
Berkenhout ,  D,  M,  in-S».  chez  Baldwin  à 
Londres  ^  1784, 

VIIL  ConfidératioRs  fur  les  différens  moyens 
ÛQ  corriger  l'air  infed  &  non  renouvelle ,  avec 
4e§  reînaycjues  fur  la  çontagiou  (jui  ^  exercé 
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fes  ravages  dans  la  priibn  de  Maldftone ,  par 
Thomas  Day,  Chirurgien ,  avec  un  appendice, 
Jl  contenant  quelques  expériences  fur  la  manière 
de  renouveller  l'air  dans  les  petites  chambres , 
&  de  prévenir  la  fumée ,  in-8°.  chez  Black  ,  à 
Maidftone,  1784. 

IX.  Obfervations  de  Médecine ,  avec  des 
remarques ,  par  R.  "W.  Stack  de  Bath ,  D, 
M.  chez  Johnfon ,  à  Londres,  1784,  in-8°. 

X.  Traité  fur  l'influence  de  la  Lune  dans 
les  fièvres  ,  par  Francis  Balfour ,  D.  M.  Chi- 
rurgien au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales,  in-8°.  chez  Elliot  ^  à  Edimbourg, 

1785- 

XI.  Oratio  coram  Societate  Phyficâ ,  die 
quo  primùm  ad  asdes  novas  dedicandas  con- 
venit,  quam  habuit  Thomas  Addis  Emmet, 
D.  M.  ejus  nec-non  Societatum  Reg.  Med, 
Nat,  hift.  &  fpecul.  Prasfes  annuus ,  in-S*'.  chez 
Elliot,  à  Edimbourg,   1785. 

XI  L  EiTai  fur  la  Jaunifle,  dans  lequel  on 
examine  la  propriété  des  eaux  de  Bath  dans 
cette  maladie ,  &  dans  quelques  autres  affec- 
tion du  foie ,  pac  William  Corp ,  D.  M.  Mem- 
bre de  la  Société  royale  d'Edimbourg  ,  Méde- 
cin de  la  Charité  de  Bath,in-8o.  chez  Aufvrel, 
à  Bath,  1784. 
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XIII.  Rapport  du  D^ .  Benjamin  Franklin  ^ 
§z:  des  autres  Commiffaires  chargés  par  le  Roi 
de  France ,  de  l'examen  du  Magnétifme  ani^ 
mal ,  tranduit  du  François ,  avec  une  introduc- 
tion hiftorique ,  in-S^.  chez  Johnion ,  à  Lon- 
dres ,    1785,  108  pages. 

XIV,  Effai  fur  le  caractère  d'un  Médecin, 
§ç  fitr  la  manière  dont  on  doit  le  confidérer, 
accompagné  de  commentaires  &  d'obferva- 
tions  fur  plufieurs  fortes  d'indifpofitions,  par 
îlobert  Bath  ,  in-S**.  chez  Laidler ,  à  Londres , 
iïySj  ,  209  pages. 

X  V,  Differtatio  medica  inauguralis  de  Mî-        I 
yabile  ,  quae  caput  inter  &  partes  generation! 
^icatas  intercedit ,  fympathia.  Authore  Jano 
Peterfen    Michell  ,   Amftelaedamenfi  ,  in-4<^, 
leUgd.  Batav.  1781  ,  pag.  74. 

XVI,  L.  M.  A.  Caldanii  in  Patavlno  Ly-» 
Ççço  Mediciiiae  Theoreticae  &  Anatomiœ  Pro- 
fçfforis  publici  Primarii ,  &c.  Inftitutiones  Phy* 
fiolpgicae  &  Pathologies,  edidit  praefaruseft, 
ïridiçemque  addidit  Edvardus  Sandifort ,  Me- 
djçlriae  Anatomes ,  &  Chirurgiae  in  Academiâ 
g^taya,  quae  Leidaç  çft ,  Profeffor ,  &ç,  in-8°^ 
lomQ  1 ,  1784, 

5Ç  Y  U^  Antonii  Scarpa ,  dudiim  in  Miitî-^ 
îienfi,  nunc  inR*  Ticin,  Archigymn.  Anat,& 
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Chlrnrg.  Opérât.  Profeff.  Oratio  de  promo»? 
vendis  anatomicariim  adminiftrationum  ratio* 
nibus  ad  Tyrones  habita  in  Audit.  Magn.  Ar- 
çhygimn.  cum  Trad.  Anat.  Munus  pub.  auf-^ 
picaretur  ,  V  I.  kal.  Decemb.  ann.  1783 ,  in- 
40.  Pavice. 

XVIII.  Rapport  de  l'un  des  Commiffaires 
chargés  par  le  Roi ,  de  l'examen  du  Magné- 
tifme  animal ,  in-40.  à  Paris,  1784  ,  54  pages; 

Le  Roi  a  nommé  deux  Comités  à  Paris , 
pour  faire  des  recherches  fur  le  Magnétifme 
animal  ;  nous  avons  rendu  compte  du  rapport 
4e  l'un  de  ces  Comités  dans  notre  volume 
précédent  (i).  Il  étoit  compofé  de  plufieurs 
Membres  de  la  Faculté  de  Médecine  &  de 
l'Académie  des  Sciences.  L'autre  Comité  étoit 
compofé  de  Membres  de  la  Société  royale  de 
Médecine,  Nous  n'avons  pas  rendu  compte  de 
ce  dernier  rapport  ;  car  quoiqu'il  foit  favam-^ 
ment  écrit ,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  inutile 
d'entrer  dans  aucu}i  détail  à  ce  fujet ,  parce  qu'il 
eft  conforme  au  premier  fur  les  points  effen- 
tiels.  Le  rapport  dont  nous  parlons  ,  peut  être 
çonfidéré  comme  une  proteftation  de  M.  An-»; 


(i).  Vol,  5.  page  266, 
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loîne  de  Juffien ,  de  la  Société  royale  de  Mé- 
decine, &c.  M.  de  JufTieu  paroît  être  bien  in- 
tentionné ,  mais  un  peu  trop  crédule. 

XIX.  Lettre  d'un  Bordelois  au  Père  Her- 
vler ,  en  réponfe  à  celle  que  ce  Savant  a  écrite 
aux  Bordelois ,  à  l'occafion  du  Magnétifme  ani- 
mal, in-8°.  Bourdeaux,   1784,  16  pages. 

XX.  Lettre  d'un  Médecin  delà  Faculté  de 
Paris ,  à  M.  Court  de  Gebelin,  en  réponfe  à 
celle  que  ce  Savant  a  adreffée  à  fes  Soufcri- 
ptenrs  ,  &  dans  laquelle  il  fait  un  éloge  triom- 
phant du  Magnétifme  animal,  in-S».  Bour- 
deaux ,  1784 ,  67  pages. 

XXL  Lettre  à  M.  Deflon ,  Médecin ,  &c. 
ân-8°.  à  Paris  ,  1784  ,  27  pages. 

Cette  lettre ,  dont  le  Comte  de  Fontette- 
Sommery  eft  Auteur ,  eft  en  faveur  du  Magné- 
tifme animal. 

XXL  Lettre  de  Figaro  au  Comte  Alma- 
yiva ,  fur  la  crife  du  Magnétifme  animal ,  avec 
des  détails  propres  à  fixer  enfin  l'opinion  fur 
l'inutilité  de  cette  découverte ,  in-S^.  à  Paris , 
1784,  45  pages. 

Cette  piece  eft  une  faillie  parifienne,  aux 
dépens  de  M.  Mefmer  &  du  Magnétifme 
animal.  ,  . 

XXII L  L'Antimagnétifme  ,  ou   origine  3 
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progrès ,  décadence ,  renouvellement  &  réfu- 
tation du  Magnétifme  animal,  in-8°.  àParisjl 
1784,  252  pages. 

XXIV.  Antidotarium  Collegii  Medici  Bo- 
nonienfis,  editum  anno  1783  :  Editio  novif- 
fima  ,  in  qua  locupletiffimus  adjeclus  eft  index 
virium  ac  ufuum  medicamentorum ,  ïn-^.^.  Ve- 
nice ,  1783  ,  240  pages. 

XXV.  Bemerkungen  uber  einige  einfache 
und  Zufammengefetzte  Arzneymittel ,  ou  Ob- 
fervations  fur  plufieurs  plantes  &  fur  les  re- 
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ï.  Ejfaï  fur  les  bons  effets  du  Mercure ,  dans  les 
cas  d'affcclions  accompagnées  d'hydrocéphale  in- 
terne. Lettre  de  James  Mofeley,  D.  M.  Mé- 
decin à  Ludlow^  au  D^ .  Simmons.. 

QUOIQUE  Ton  ait  recommandé  depuis 
long-temps  les  mercii-irîux  dans  les  cas 
d'hydrocéphale  interne,  cependant  ce  n'eft  pas 
une  méthode  aiiffi  généralement  en  ufage  qu'il 
feroit  à  defirer  ;  &  comme  un  grand  nombre 
de  Médecins  n'of.^roient  peut  être  pas  les  em- 
ployer à  des  dofes  affez  fortes  ,  lors  même 
que  l'expérience  les  raflure  fur  le  fuccès  de 
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ce  traitement  ,  le  cas  fuivant  fournira  une 

preuve  convaincante  de  la  fécurité  avec  la- 
quelle on  peut  employer  ces  remèdes,  &  de 
leur  efficacité  dans  ces  circonftances.  Si  vous 
croyez  que  cette  obfervation  mérite  de  trou- 
ver place  dans  votre  Journal ,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  Fy  inférer. 

Le  23  Septembre  1784,  je  fus  appelle  au- 
près de  l'enfant  d'un  fameux  Négociant  de 
cette  Ville  :  cet  enfant  étoit  âgé  d'environ 
deux  ou  trois  ans.  On  m'apprit  qu'il  avoit  eu 
une  fièvre  très-vive  pendant  quatorze  ou  quinze 
jours  ;  cette  fîevre  étoit  accompagnée  d'un 
gonflement  confidérable  de  la  face  ,  &  de 
violentes  douleurs  de  tête  ;  il  rendoit  depuis 
deux  jours  fes  urines  goutte  à  goutte ,  &  en 
ce  moment  il  ne  voyoit  plus  clair. 

Je  trouvai  le  pouls  du  petit  malade  lent , 
ïbible  &  irrégulier  dans  (es  pulfations  ;  le 
yifage  étoit  rouge ,  les  pupilles  excefîivement 
dilatées;  elles  n'étoient  point  fenfibles  à  la 
lueur  d'une  chandelle,  qu'on  approchoit  très- 
près  du  vifage ,  &  ne  donnoient  pas  le  moindre 
ligne  de  contra^Hon.  En  examinant  la  future 
iagitale ,  elle  me  parut  être  dans  un  état  d'é- 
cartement. 

J'eus  peu  d'efpoir  de  réuflîr  ;  mais  convaincti 
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du  peu  de  temps  qui  me  reftoit ,  &:  craignant 
tout  pour  le  malade  ^  je  me  déterminai  à  la 
mettre  à  Tufage  des  mercuriaux.  En  confé- 
quence ,  j'ordonnai  une  fridion  fur  les  cuiffeS 
avec  demi-dragme  d'un  fort  onguent  mercu- 
riel  ,  à  répéter  au  bout  de  quatre  heures  $ 
j'ordonnai  au/îi  un  grain  de  mercure  doux  tou-* 
tes  les  quatre  heures ,  &  un  véficatoire  ivtt 
la  tête. 

Le  lendemain  matin  (  24  Septembre  ) ,  ïe* 
fymptomes  étoient  les  mêmes  que  la  veille  J 
le  malade  n  avoit  point  eu  de  felles  ^  &  il  avoît 
rendu  fes  urines  goutte  à  goutte  ;  il  avoit  reçu 
deux  fridions ,  &  avoit  pris  quatre  'grains  de 
mercure  doux  :  il  ne  s^apperçut  point  du  vé- 
ficatoire  ,  qui  n'avoît  que  très  -  peu  mordu. 
J'ordonnai  de  nouvelles  fridions  avec  une 
dragme  d'onguent  mercuriel  &  un  grain  & 
demi  de  mercure  doux  ,  toutes  les  quatre 
heures. 

Le  malade  eut  une  mauvaife  nuit ,  mais  le 
25  Septembre  il  y  eut  un  mieux  coniidérablca 
Les  pupilles  jouifToient  de  leur  force  de  con- 
traftion  ,  &  le  malade  s'appercevoit  lorfqu'iî 
rendoit  fes  urines.  Je  fupprimai  les  mercu- 
riaux. 

Le  16  Septembre,  il  continua  à  être  mieux, 
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Du  26  au  27 ,  il  paffa  une  mauvaife  nuit  ; 
le  27 ,  il  fe  trouva  beaucoup  plus  mal.  Les 
pupilles  étoient  plus  dilatées  &  moins  irrita- 
bles. Je  préfumai  que  j'avois  quitté  trop  tot 
l'ufage  du  mercure ,  &  qu'il  falloit  y  revenir. 
J'ordonnai  en  conféquence  que  Ion  fît  fur-le- 
champ  une  friftion  avec  demi-dragme  d  on- 
guent mercuriel ,  &  qu'on  lui  fit  prendre  un 
grain  &  demi  de  mercure  doux  ;  je  recom- 
mandai que  l'on  réitérât  les  mêmes  remèdes 
fur  le  foir. 

Le  28,  les  fymptomes  étant  devenus  plus 
fâcheux,  j'ordonnai  encore  deux  fridions  de 
demi-dragme  chacune ,  &  un  grain  de  mercure 
doux  toutes  les  quatre  heures. 

Le  29  Septembre ,  nous  eûmes  une  nouvelle 
lueur  d'efpérance  :  j'ordonnai  encore  une  fric- 
tion avec  demi-dragme  d'onguent  mercuriel , 
im  grain  &  demi  de  mercure  doux  pour  le 
anatin ,  &  autant  pour  le  foir. 

Le  30,  le  malade  alloit  de  mieux  en  mieux, 
'&  le  l^^.  Oftobre  je  ceflfai  l'ufage  du  mercure  ; 
j'ordonnai  le  kina  comme  tonique  ,  &  je  le 
continuai  pendant  quelques  jours ,  après  que 
î'on  eut  ceffé  les  autres  remèdes. 

Pendant  tout  ce  traitement ,  le  malade  fut 
ponftipé ,  &  je  n'ofai  faire  ceffer  la  conftipa- 
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tion  ,  crainte  de  faire  paffer  le  mercure  par 
les  felles. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  nature  de  la  ma- 
ladie ,  je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  ce 
ne  fût  une  vraie  hydrocéphale  interne ,  &:  il 
ne  me  paroit  pas  moins  évident  qu'il  en  faut 
attribuer  la  guérifon  au  mercure.  V aggravation. 
des  fymptomes  du  27  au  28  ,  prouve  claire- 
ment que  j'avois  ceffé  trop  tôt  Tufage  du  mer- 
cure. Le  bon  effet  de  ce  remède  ,  lequel ,  em- 
ployé pour  la  féconde  fois  ,  fît  difparoître  les 
fymptomes  dès  qu'il  eut  porté  fon  adion  fur  tout 
le  fyftême,  me  confirme  encore  dans  cette  opi- 
nion. Les  fymptomes  défefpérans  avec  lefquels 
cette  maladie  s'ofîroit  ,  m'encouragèrent  à 
employer  les  mercuriaux  à  auiîi  hautes  dofes , 
&  le  fuccès  qui  fuivit  eiî  une  preuve  de  l'excel- 
lence de  cette  méthode,  &  de  la  fécurité  avec 
laquelle  on  peut  l'employer. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'obferver  que 
l'enfant  n'a  point  rendu  de  vers  pandant  tout 
le  cours  de  fa  maladie ,  ni  après  ;  qu'il  ny 
avoit  point  de  mauvaife  odeur  dans  la  refpi-^ 
ration  ,  ni  de  rougeur  dans  les  gencives  ,  ni 
ptyahfme  ,  ni  au'cun  fy mptome  de  f^livation. 

Je  finis  5  en  obfervant  que  le  jeune  malade 
continue  à  fe  bien  porter ,  û  ce  ii'eiï  que  la 

13 
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jsupnie  de  Toeil  droit  femble  un  peu  plus  dila- 
tée que  celle  de  l'œil  gauche  ;  mais  la  future 
fagitale  eft  parfaitement  refTerrée, 

i^udlow  ,  le  24  Février  lySf. 


II.  Obfervatlon  fur  une  Hernie  étranglée  ,  par 
M.  Edward  Ford  ,  Chirurgien  de  CHôpital 
général  de  Wejlminjier, 


R 


•  "W".  âgé  d'environ  foixante  ans ,  hydro- 
pique &  afthmatique ,  portoit  depuis  plulîeurs 
années  une  hernie  ,  qui  de  temps  en  temps 
étoit  difficile  à  réduire.  Il  ne  faifoit  pas  grande 
attention  à  cette  incommodité  ;  il  fe  contentoit 
de  porter  quelquefois  un  bandage  fort  mal 
fait ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  le  lundi  il  Mars 
1785 ,  fur  les  fept  heures  du  foir,  il  fe  trouva 
fort  mal ,  &  eut  tous  les  fymptomes  qui  ac- 
compagnent la  hernie  étranglée.  Il  fe  plaignit 
de  mal  d'eftomac  &  d'envies  de  vomir  ;  il  fut 
eonflipé;  il  eut  un  peu  de  fîevre  ;  le  pouls  fut 
dur  &  vif ,  &  la  tumeur  fe  trouva  fort  ten-» 
due,  On  e{ïkya  auffi-tôt  de  réduire  la  hernie, 
fnais  on  y  renonça  bientôt  •  à  çaufe  de  1^ 


douleur  que  ces  tentatives  faifoient  éprouvet 
au  malade. 

On  eut  recours  aux  faignées  abondantes  y 
aux  purgatifs  en  lavemens  &  par  la  bouche  , 
aux  fomentations  chaudes  fur  la  partie ,  pen- 
dant quelques  heures  ;  mais  comme  on  n'ob- 
tenoit  aucun  foulagement  par  ces  moyens  , 
on  eut  recours  aux  bains  chauds  ,  aux  lave- 
mens de  tabac ,  &  enfin  à  l'application  de  la 
glace.  Tout  cela  fut  inutile. 

Le  lendemain  matin  le  pouls  devint  fi  foî- 
ble ,  qu'on  le  fentoit  à  peine  ;  le  corps  étoit 
couvert  d'une  fueur  froide  &  gluante  ;  le  hoc- 
quet  devint  fréquent ,  la  phyfionomie  cada- 
véreufe ,  &  la  hernie ,  quoique  moins  tendue , 
étoit  toujours  irréduilible.  Le  malade  mourut 
fur  les  onze  heures ,  environ  feize  heures  après 
l'apparition  des  premiers  fymptomes. 

Le  jour  fuivant  on  fit  l'ouverture  du  cadavre, 
&  l'on  trouva  que  le  fac  herniaire  contenoit 
quatre  pouces  du  jejunum  très-enflammés ,  mais 
non  point  encore  fphacelés ,  un  gros  morceau 
d'épiploon  dans  un  état  naturel  ,  fans,  adhé- 
rences avec  le  fac ,  &  environ  une  demi-pinte 
d'un  ferum  jaunâtre  :  la  contraction  du  tendon 
fur  rintellin  étoit  très-forte. 

On  penfera  fans  doute  qu'ilj^^eft  inutile  de 

u 
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chercher  à  tirer  des  conféquences  -  pratiques 
d'un  feiii  cas  ;  cependant  il  eft  certain ,  d'après 
ce  que  j'ai  rapporté  des  progrès  rapides  de 
cette  maladie  ,  que  l'on  auroit  eu  raifon  de 
faire  ,  dans  cette  circonftance  ,  l'opération 
beaucoup  plutôt  qu'à  l'ordinaire. 

Cette  obfervation  peut  également  faire  voir, 
que  quoique  l'omentura  fe  trouve  dans  la  her- 
nie avec  rinteftin ,  il  ne  prévient  pas  toujours 
l'étranglement ,  &  que  par  conféquent  ce  n'efl: 
pas  une  raifon  pour  différer  l'opération  dans 
ces  cas,  ainfi  que  l'ont  avancé  quelques  an- 
ciens Auteurs. 

Golden  fqare  ^  le  2y  Mars  lyS^. 


III.  Obfcrvaûon  fur  les  effets  du  Camphre  daris 
un  cas  de  manie  ;  par  William  Oliver  ,  D. 
M.  Médecin  extraordinaire  de  S,  A,  R.  le 
Prince  de  Wales, 

LE  23  Février  1781  ,  je  fus  appelle  pour 
voir  un  malade  attaqué  de  manie  depuis 
quelques  jours.  On  lui  adminiftra  les  fecours 
ordinaires  dans  ces  occafions ,  mais  fans  fuc- 
cès,  jufqu'au  mois  d'O^obrç^  Pendant  tout  C£ 


fin 

temps -là  ,  le  malade  n'eut  que  de  légers  in- 
tervalles de  raifon  ,  quoique  le   D*".  Monro 

préfïdât  à  ce  traitement. 

Dans  le  commencement  du  mois  d'Odobre, 
je  propofai  d'eflayer  le  camphre  :  le  D*^. 
Monro  parut  ne  pas  avoir  grande  opinion  de 
ce  remède  ,  mais  on  s'en  remit  à  mon  avis , 
&  le  i6  Oâobre  ,  environ  à  midi ,  le  malade 
prit  une  potion ,  dans  laquelle  on  avoit  fait 
entrer  deux  fcrupules  de  camphre. 

Le  malade  étoit  dans  ce  temps-là  plus  tran- 
quille qu'il  n'avoit  été  depuis  long-temps ,  car 
il  fe  promenoit  dans  fon  jardin  ,  jouoit  aux 
quilles  avec  fes  Gardes ,  &  il  n'étoit  que  rare- 
ment néceffaire  de  l'attacher. 

Le  lendemain,  lorfque  je  l'allai  voir  ,  on 
m'apprit  qu'un  quart  d'heure  après  avoir  pris 
la  potion  camphrée  ,  il  étoit  tombé  fur  le 
pavé  ,  vers  l'allée  où  étoient  les  quilles ,  & 
près  de  l'endroit  où  il  avoit  pris  ce  remède. 

Les  deux  Gardes  &  fon  Domeftique  ,  qui 
étoient  préfents  lorfqu'il  étoit  tombé ,  dirent 
qu'il  étoit  devenu  pâle  avant  fa  chute ,  qu'alors 
ils  l'avoient  pris  ,  Tavoient  rapporté  dans  fon 
lit ,  &  que  bientôt  après  il  étoit  revenu  à  lui- 
même. 

Le  malade  avoit  eu  la  langue  embarraffée 
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pendant  toute  fa  maladie ,  &  cette  manie  avoit 
même  été  précédée  de  plufieiirs  fymptomes 
de  Paralyfie. 

Je  ne  répétai  point  le  camphre  ;  on  lui  en 
préfenta ,  mais  il  ne  voulut  pas  en  prendre  ; 
<lès  ce  même  jour  cependant  il  devint  plus 
raifonnable  ,  &  fenfiblement  mieux.  Il  com- 
mença à  prendre  lair  tous  les  jours  dans  un 
carroffe  ;  il  s'habilla  à  fa  manière  ordinaire. 
Le  30   Octobre  ,    il   nous   dit  que  fes   fens 
étoient  revenus  pendant  la  dernière  nuit ,  lorf- 
qu'il  étoit  dans  le  lit ,  &  que  ce  retour  avoit 
été  précédé  par  une  révolution  aufîi  rapide 
qu'un  éclair.  Dès-lors  il  quitta  fa  retraite ,  & 
on  effaya  fa  guérifon  en  le  produifant  dans 
différentes   compagnies  ,  &  dans   différentes 
maifons  on  ût  des  parties  à  caufe  de  lui ,  dans 
fa  propre  maifon.  Il  devint  aifé,  poli ,  &  aufîi 
naturel ,  à  tous  égards ,  qu'il  l'avoit  été.  11  fit 
fa  partie  de  whi^  plufieurs  foirs  de  fuite  ,  avec 
toute  la  iineffe  qu'il  avoit  coutume  d'y  mettre. 
On  congédia  Tun  de  ies  Gardes  ,  &  l'on  tint 
1  autre  à  l'écart.  On  continua  ainfi  à  chercher 
à  l'amufer  &  à  confirmer  le  rétablifiement  de 
fes  facultés  intelleûuelles  ,  par  des  compagnies 
qui  lui  fuffent  agréables,  jufquau  21  Novem- 
bre qu'il  alla  à  la  campagne ,  où  il  fe  renferma 
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dans  le  commerce  d'une  famille  tranquille, 

qui  fe  réjouiflbit  de  fon  rétabliffement ,  &  il 
reprit  bientôt  fes  forces  &  fon  embonpoint. 

Au  mois  de  Février  1783  ,  fes  affaires  le 
rappellerent  à  Londres ,  où  il  fuivit  le  Parle- 
ment i  je  le  vis  à  fon  arrivée ,  &  je  lui  ren- 
dis de  fréquentes  vifites  ;  il  étoit  parfaitement 
bien. 

Le  9  Avril  fuivant ,  il  fe  plaignit  de  dou- 
leurs d'eftomac,  il  devint  trifte,  tomba  dans 
le  découragement  &  dans  l'hypocondriaeie , 
&  il  parvint  rapidement  au  plus  haut  degré  de 
mélancolie.  Il  fut  dans  cet  état  pendant  tout 
l'été.  Pendant  les  mois  de  Juillet,  d'Août  8ç 
de  Septembre,  il  fut  nourri  par  fes  Domefti- 
ques,  &  toutes  fes  évacuations  parurent  fe 
faire  fans  qu'il  s'en  apperçut. 

Il  me  parut  alors  que  c'étoit  à  la  dofe  de 
camphre  qu'il  avoit  pris  en  178 1,  qu'il  avoit 
été  redevable  de  fon  rétabliffement,  &  comme 
je  n'avois  perfonne  ,  avec  qui  je  fus  dans  le 
cas  de  confulter ,  je  pris  fur  moi  d'effayer  une 
féconde  fois  ce  remède,  à  la  dofe  de  deux 
fcrupules ,  ainii  que  le  confeille  Hoffman.  ïi^ 
gnorois,  en  178 1 .  le  cas  dans  lequel  ce  Mé- 
decin l'avoit  confeille  à  cette  dofe. 

h  h  lui  adminiilrai  moi-même  le  i  J  Oc^ 
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tobre  1783 ,  &  dans  moins  de  dix  minutes 
le  malade  chancela  &  tomba  entre  mes  bras  â 
je  le  plaçai  dans  im  fauteuil ,  où  il  fe  trouva 
mal  &  ût  des  efforts  pour  vomir,  mais  il  ne 
rendit  rien.  Il  lui  prit  un  tremblement  uni- 
verfel ,  ies  yeux  fe  fermèrent ,  il  pâlit ,  &  il 
fortit  de  fa  bouche  un  phlegme  épais.  Le  pouls 
étoit  foible ,  intermittent ,  tantôt  vif,  tantôt 
lent.  Au  bout  de  dix  minutes  environ,  il  de- 
vint rouge  ,  fua  ,  &  rouvrit  les  yeux.  Il  ren- 
dit encore  du  phlegme  par  la  bouche  pendant 
environ  trente  minutes.  La  refpiration  devint 
laborieufe,  bientôt  après  elle  fur  plus  libre,  & 
au  bout  d'une  heure  environ ,  après  qu'il  eut 
pris  le  remède ,  il  fe  leva  avec  un  peu  d  aide  , 
marcha  d'abord  ,  un  peu  en  chancelant  ;  mais 
ayant  recouvré  Tufage  de  fes  jambes  ,  il  mar- 
cha dans  la  chambre ,  les  yeux  fixes  ,  comme 
quelqu'un  qui  eft  dans  l'étonnement. 

Après  quelques  minutes  je  le  fis  fortir  de 
fa  faile ,  &  je  me  promenai  une  heure  avec 
lui  dans  fon  anti-chambre.  Pendant  tout  ce 
temps-là,  il  dit  fort  peu  de  chofe,  il  deman- 
doit  oil  il  étoit,  &  faifoit  quelques  autres 
queftions.  Je  le  quittai  environ  fur  les  deux 
heures.  A  trois,  il  defcendit  fon  efcalier,  fe 
plaça  natwrellement  à  table ,  découpa  ua  col 


de  mouton ,  s'entretint  avec  ceux  de  fes  amis 
qui  dînoient  avec  lui>  &  prit  un  affez  bon 
repas. 

Je  le  vis  fur  le  foir,  je  le  trouvai  appuyé 
fur  un  fauteuil ,  aflbupi ,  &  continuant  à  ren- 
dre fon  phlegme.  Il  fe  coucha  de  bonne  heure, 
mais  il  ne  dormit  point.  11  eut  une  felle  fur 
le  matin. 

Le  i6,  je  le  vis  très -matin,  je  le  trou- 
vai à  peu  près  dans  la  même  poflure  ,  la 
tête  penchée  fur  fa  chaife  ,  &  rendant  tou- 
jours du  phlegme.  Je  le  fis  placer  fur  un  fopha, 
&  lui  fis  donner  un  couffin.  Il  fut  dans  cet 
état  pendant  toute  la  journée,  il  ne  voulut 
rien  prendre ,  on  lui  donna  un  lavement  fur 
le  foir,  &  il  fe  coucha  de  bonne  heure,  il 
s'endormit  bientôt;  il  lui  furvint  une  grande 
chaleur ,  le  vifage  devint  rouge  ,  &  il  finit  par 
avoir  une  fueur  abondante  ,  accompagnée 
d'une  refpiration  aifée ,  &  d'un  pouls  qui 
donnoit  quatre-vingt-dix  pulfations  par  mi- 
nute. 

Le  17 ,  je  le  vis  de  grand  matin ,  je  le  trou- 
vai baigné  de  fueur ,  profondément  endormi , 
le  vifage  extrêmement  rouge,  &  le  pouls 
donnant  quatre-vingt-cinq  pulfations  par  mi- 
nute. Il  étoit  précifément  dans  la  même  pof- 
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ture>  que  celle  dans  laquelle  il  s'étoît  cou* 
ché ,  il  continua  ainfi  à  fuer ,  &  à  dormit 
pendant  toute  la  journée*  Il  n'avoit  point  fali 
fon  lit,  &  on  lui  donna  fur  le  foir  un  lave- 
ment ,  dans  lequel  on  avoit  fait  entrer  la  thé- 
rébentine. 

Le  1 8  ,  je  l'allai  voir  fur  les  huit  heures 
du  matin ,  je  le  fecouai  &  il  s'éveilla.  Il  de- 
manda auffi-tôt  une  décoftion  théiforme  de 
fauge ,  &  une  rôtie  feche ,  il  but  &  mangea 
fans  le  fecours  de  perfonne,  la  rougeur  du 
"vifage  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  difSpée, 
il  étoit  foible  ,  la  refpiration  étoit  courte  ^ 
&  accompagnée  d'une  efpece  d'enrouement. 
Son  pouls  étoit  foible ,  &  donnoit  environ 
quatre-vingt-quatre  pulfations  par  minute.  Ses 
amis  craignirent  pour  lui,  &  firent  prier  le  D"". 
Warren  de  le  venir  voir.  Ce  Médecin  le  vit 
en  effet  le  même  jour  fur  le  midi.  Le  lave- 
ment avoit  opéré  pendant  la  nuit,  &  le  lit 
étoit  plein  de  matières  qui  avoient  l'odeur  la 
plus  défagréable.  On  le  leva ,  &  on  le  nettoya. 
Pendant  cette  opération,  il  rendit  encore  une 
felle  des  plus  fœtides.  Il  étoit  prefque  en  foi- 
bleffe.  On  le  mit  fur  un  fopha ,  &  par  le 
moyen  des  couffins,  on  le  maintint  dans  une 
fituation  affez  droite.  Lorfque  le  D^  Warrea 


{  '31  ] 

Je  vît,  il  ordonnna  un  veficatolre  entre  les 

deux  épaules.  Le  malade  ne  mangea  que  peu 
ce  jour-là,  il  fommeilla  fur  fon  fopha,  &  il 
repofa  très-bien  pendant  la  nuit.  On  lui  donna 
un  lavement  {ur  le  foir,  il  parla  peu,  mais 
ne  dit  que  des  chofes  fenfées. 

Le  19 ,  le  véiicatoire  mordit  bien ,  &  le 
lavement  procura  une  felle  au  malade.  Le 
pouls  donnoit  quatre-vingt-dix  pulfations  par 
minute.  Le  D^.  Warren  fut  d'avis  que,  puif- 
que  le  camphre  avoit  produit  quelque  chan- 
gement chez  le  malade  ,  il  falloit  le  conrinucE 
à  la  dofe  de  dix  grains ,  deux  fois  par  jour  : 
c'eft  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  jour-là,  le  ma- 
lade prit  un  peu  de  nourriture.  Sa  refpiration 
étoit  encore  courte ,  mais  l'enrouement  avoit 
difparu. 

Du  19  au  20,  il  paffa  une  mauvaifenuit, 
il  fua  beaucoup  &  fe  falit  dans  fon  lit;  le  D*". 
"Warren  le  vit  encore,  &  prit  congé. 

Le  22,  le  camphre  entretint  la  tranfpi- 
ration. 

Le  23 ,  le  malade  prit  des  forces ,  il  fembla 
s'intérefler  à  la  converfation ,  &  joua  aux  car- 
tes ,  l'appétit  augmenta. 

Le  3  Novembre,  les  forces  étoient  reve- 
xiws^  U  ût  11^  mille  à  pied  pendant  plufieurs 
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Jours  de  fuite ,  &  depuis  le   1 5  O£lobre ,  iî 

n'avoit  plus  eu  befoin  de  fon  Domeftique  à 
table.  A  la  vérité ,  il  mouilloit  fouvent  fon 
lit ,  mais  il  le  faliflbit  rarement  par  les  felles. 
Ce  jour-là,  le  D"".  Warren  le  vit,  &  fut  d'a- 
vis que  fes  forces  lui  permettoient  d'entre- 
prendre un  voyage  à  la  campagne ,  auquel  il 
avoit  été  déterminé  par  les  perfonnes  qui  Ten- 
vironnoient;  on  penfoit  que  le  féjour  de  la 
campagne  étolt  le  moyen  le  plus  propre 
pour  le  rétabliffemeni  de  fa  fanté. 

Il  partit  en  conféquence  le  5  Novembre 
dans  une  chaife  de  pofte ,  il  étoit  gai ,  pof- 
fédoit  toute  fa  raifon,  &  donnoit  une  def- 
cription  détaillée  de  tous  les  endroits  par  lef- 
cjuels  il  paffoit.  Il  but  &  mangea  avec  appétit. 
Cependant  on  appercevoit  en  lui  quelque 
changement  après  le  dîner,  &  il  paroiffoit 
encore  quelques  lignes  d'aliénation.  Il  fut  dans 
le  même  état ,  ayant  encore  quelques  inflans 
nébuleux ,  mais  il  régla  fes  excrétions  pendant 
tout  le  voyage ,  à  l'exception  d'un  jour  où 
il  les  rendit  fans  s'en  apperçevoir,  il  jouiffoit 
de  toute  fa  raifon  jufqu'après  le  dîner.  L'on 
s'appercevoit  alors  de  quelques  légères  altéra- 
tions; le  14,  je  le  perdis  de  vue. 

Il  eft  remarquable  dans  ce  cas,  qu'en  1781 

& 
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&  1783  ,  le  camphre  ,    à  la  dofe  de   deux 

fcrupiîles  ,  chaque  fois  ,  opéra  un  change- 
ment fur  le  fenforium  commune ,  &  que  les  fa- 
cultés intelleduelles  revinrent  au  malade. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  regretter  de  ne 
pas  avoir  eu  une  occaiion  de  répéter  ce  re- 
mède à  la  même  doié  de  deux  fcrupules  ;  car 
je  crois  'que  Ton  peut  fuppofer  avec  raifon, 
que  ce  fecours  qui  avoit  produit  un  change- 
ment aufli  coniîdérable  ,  auroit  pu,  en  le  répé- 
tant, pourvu  toutefois  que  les  forces  du  ma- 
lade Teuffent  permis,  rendre  fon  état  plus  per- 
manent, mais  je  ne  voudrois  pas  le  répéter 
dans  un  cas  femblable  ,  fans  être  témoin  ocu- 
laire de  fes  effets.  Je  fus  privé  de  cet  avan- 
tage par  kl  foibleffe  d^  mon  malade ,  lorfqu'il 
partit  au  bout  de  fix  mois. 

Cette  maladie  fournit  une  preuve  des  in- 
convéniens  qu'il  y  a  d'emmener  les  malades 
à  la  campagne;  ce  féjour  n'eft  jamais  favo- 
rables au  rétabliffement  de  leur  fanté  ,  furtout- 
lorfqu  ils  font  chargés  d'affaires  importantes, 
&  lorfque,  comme  celui  dont  nous  parlons  j 
ils  s'y  livrent  tout  entiers  :  dès  qu'une  fois 
leur  efprit  a  été  frappé  ,  les  ojers  impor- 
tans  ne  peuvent  que  les  rejetter  dans  le  même 
état. 

K 
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Une  circonftance  très-fâcheiife ,  qui  fut  une 

fuite  de  la  retraite  de  ce  malade  ,  c'eft  qu'il 
fut  conduit  dans  une  vieille  &  trifte  mailon , 
où  une  de  fes  connoiffances  intimes  avoit  été 
reléguée  pendant  plufieurs  années ,  à  raifon  de 
folie ,  &  y  étoit  morte. 

Les  altérations  qui  furvenoient  au  malade 
après  le  dîner  ,  m'engagèrent  à  recommander 
qu'on  ne  lui  laifl'ât  jamais  prendre  un  repas 
complet ,  mais  qu'on  lui  donnât  quelques  ali- 
mens  d'inftans  à  autres.  On  négligea  cet  avis, 
8l  je  penfe  que  cette  négligence  ne  contribua 
pas  peu  à  aggraver  les  accidens.  Je  n'ai  rien 
fu  de  pofitif  fur  la  manière  dont  ce  malade  a 
été  gouverné  depuis  le  14  Novembre  ,  mais 
j'ai  appris  qu'on  l'avoit  enfermé. 

Il  arrive  fouvent  qu'un  concours  de  circon- 
(lances  heureufes  favorife  nos  fuccès ,  dans  le 
traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies  ; 
mais  dans  ce  cas-ci ,  un  concours  de  circon- 
ftances  malheureufes  femble  s'être  oppofé  au 
fétabliffement  du  malade. 

Upper  Charlotte  (îreet ,  Rhathhone  place , 
le  2  g  Mars  178 ;• 
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IV.  Nouvelles  obfervatwns  fur  Vtfficacïtl  dt 
V  Opium  y  dans  la  cas  d'irritabilité  morbifiquâ  , 
communiquées  au  Docteur  Simmons  par  M» 
Alexandre  Grant,  ancien  Chirurgien  des  i/o- 
pltaux  militaires  de  Sa  Majejîé  ,  pendant  la 
dernière  guerre  de  t Amérique  feptentrionaU  (l), 

ENDANT  l'hiver  de  la  même  année  1779, 
où  j'ai  employé  l'opium  avîïc  tant  de  ûic- 
ces  dans  les  cas  d'affeftions  vénériennes  invé- 
térées ,  lefqiielles  avoient  réfifté  au  mercure  , 
on  reçut  à  différentes  fois  dans  l'Hôpital  gé- 
néral, un  grand  nombre  de  malades  qui  avoient 
les  extrémités  mortifère.:;  par  le  froid. 

Cette  efpece  de  mortification  efl  un  acci- 
dent très -ordinaire  dans  les  climats  froids» 
particulièrement  chez  les  Soldats ,  que  le  fer- 
vice  expofe  à  toutes  içLS  rigueurs  de  la  faifon. 
J'ai  foment  vu  des  perfonnes  dont  le  nez  &  les 
oreilles,  mais  fur-tout  les  oreilles,  avoient  été 
bouclées  par  le  froid ,  lors  même  que  les  ma- 
lades faifoient  un  exercice  forcé  ,  foit  à  pied  , 
foit  à  cheval.  Quelques  conflitutions  paroiffent 


(i)  Voy.  page  i"*.  de  ce  6s  vol. 
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être  plus  fiifceptibies  &  lefTentir  plus   vicr- 
lemment    que    d'autres  ^    les    afFedions    du 
froid. 

Les  parties  du  corps  humain  qui  font  les 
plus  expofées  à  être  affedées  par  le  gel  , 
font  les  doigts  des  pieds  &  des  mains  ,  le 
nez  &  les  oreilles  ,  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire.  Quand  ce  ne  font  que  ces  dernières 
parties  qui  font  afBiâées  ,  les  fuites  en  font 
rarement  fâcheufes  ;  mais  les  doigts  des  pieds 
&  des  mains  font  rarement  gelés ,  fans  qu'il 
s'enfuive  la  perte  de  quelque  phalange. 

Avant  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  j'ai 
eu  plufieurs  occafions  de  voir  des  cas  de  cette 
nature  ,  &  je  les  ai  traités  par  la  méthode 
généralement  employée  dans  les  cas  de  gan- 
grene ou  de  fphacele  ;  mais  d'après  les  fuccès 
que  j'ai  obtenus  de  l'opium  dans  les  cas  d'irri- 
tabilité morbifîque  ,  j'ai  voulu  faire  de  nou- 
velles épreuves  avec  ce  remède  ,  &  en  étendre 
i'ufage  à  cette  efpece  de  mortification  dont  il 
efl  quefïion.  Je  l'ai  donné  en  conféquence  le 
plus  promptement  pofTible  après  l'accident ,  & 
avec  k  plus  grand  fuccès ,  car  je  n'ai  jamais  été 
dans  le  cas  d'avoir  recours  à  d'autres  remèdes, 
tant  que  les  fymptomes  qui  accompagnent  ces 
accidens,  ont  eu  lieu. 


[  137  ] 
Ces  fymptomes  font  en  général  une  douleur 

excefîîve  ,  un  pouls  vif  &  fort  chez  certaines 

perfonnes  ,  la  perte  abfolue  du  fommeil ,  la. 

foif ,  les  anxiétés  ,  &  fouvent  les  naufées. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  d'aucune 
cure  particulière ,  je  penfe  qu'il  eft  bon  de  faire 
obferver  que  des  que  l'opium  me  paroît 
avoir  produit  l'efi^-t  que  j'en  attends  ,  c'eft- 
à-dire,  lorfqu'il  a  diminué  la  douleur  &  ralenti 
la  circulation  ,  j'en  ceffe  Tufage  ,  &  j'achève 
le  traitement  par  la  méthode  ordinaire.  L'on 
peut  remarquer  que  dans  ces  cas  ,  ainli  que 
dans  les  cas  d'ulcères  en  général ,  on  ne  s'ap- 
perçoit  d'aucun  changement  avantageux  à  la 
furface  de  l'ulcère ,  jufqu'à  ce  que  les  fymp- 
tomes d'irritabilité  foient  diminués. 

Lorfque  l'irritabilité  paroît  n'ctre  pUis  que 
locale ,  j'ai  vu  fouvent  la  teinture  thébaique 
appliquée  fur  la  furface  des  parties  mortliiées  , 
produire  les  meilleurs  ei^ets ,  même  dans  les 
cas  les  plus  rebelles  (i).  Je  l'ai  ordinairement 

(i)  Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vu  produire  à  ce 
remède  les  moindres  fuites  fikkeufes,  en  l'appliquant 
extérieurement;  je  n'ai  jamais  vu  qu'il  ait  aitecîô  la 
tête  ni  les  entrailles.  Se  la  douleur  que  l'un  croit  qu'il 
occafionne  ,  ne  fe  foutient  pas  après  le  premier  on  le 
iccond  panfemenr. 
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appliquée  deux  fois  par  jour ,  &  quelquefois 
plus  fou  vent,  dans  un  cataplafme  de  gruaux 
dorge.  J'ai  trouvé  cette  méthode  préférable 
à  celle  des  plumaceaux  ou  des  comprefîes 
trempées  dans  la  diiîolution  de  ce  même  re- 
mède ,  parce  que  les  linges  ou  la  charpie 
ie  deflfechent  promptement ,  s'attachent  aux 
ulcères ,  occafionnent  de  la  douleur  ,  &  re- 
tardent le  relâchement  de  la  partie  malade, 
qui  ei\  le  premier  pas  vers  la  guérifon  ;  au 
lieu  que  le  cataplafme ,  en  entretenant  l'hu- 
midité pendant  plus  long- temps  ,  remédie  à 
nombre  de  difîicultés  ,  &  permet  à  l'opium 
d'agir.  Cette  méthode  en  général  produit  bien- 
tôt une  amélioration  fenlible ,  &  facilite  le 
fuccès  des  autres  topiques  ,  quoique,  dans 
certains  cas  ,  l'application  de  ce  remède  doive 
être  continuée  jufques  fur  la  fin  du  trai- 
tement. 

Je  vais  rapporter  trois  obfervations ,  choi- 
ces parmi  un  grand  nombre  d'autres,  dans 
ïefquelles  l'opinm  adminiftré  intérieurement,  a 
produit  les  meilleurs  effets  ,  &  a  eu  la  plus 
grande  part  à  la  guérifon. 

Pans  la  premiere  ,  on  pourra  remarquer 
les  bons  effets  de  ce  remède  ,  adminif- 
Ué  iaamédiatemçnt  après  l'accident;  dans  h 
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féconde  ,  je  ne  pus  le  faire  prendre  que  fur 

la  fin  du  fécond  jour  ;  &  dans  la  troifleme, 
il  ne  fut  employé  que  lorfque  les  autres  mé- 
thodes eurent  échoué. 


I. 


John  "Wood ,  âgé  d'environ  vingt-trois  ans , 
fut  apporté  à  l'Hôpital  le  matin  30  Décembre 
1779 ,  ayant  les  deux  pieds  fphacelés  par  le 
froid.  J'appris  qu'il  étoit  tombé ,  &  qu'il  s'étoit 
fait  une  contufion  qui  occupoit  tout  le  bras 
droit,  qui  étoit  très- enflé  &  très  -  enflammé. 
Je  lui  fis  prendre  fur-le- champ  un  grain  d'opium  ; 
j'en  ordonnai  un  autre  grain  pour  le  foir  ;  je 
recommandai  qu'on  réitérât  la  même  dofe  le 
lendemain  matin ,  &  je  fis  appliquer  des  cata- 
plafraes  émolliens. 

Le  31  ,  les  envies  de  vomir  n'étoient  pas 
fi  fréquentes  ,  &  le  malade  paroiffoit  difpofé 
à  prendre  du  repos.  Je  fis  continuer  l'opiumi 
le  foir  &  le  matin. 

Le  I^^  Janvier,  le  bras  &  les  deux  pieds 
étoient  à  peu  près  dans  le  même  état  ,  mais 
les  vomiffemens  étoient  conlidérablement  di- 
minués. 

Le  2  ,  les  vomiffemens  avoient  ceffé  ,  I0 
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malade  étoit  mieux  à  tous  égards  ,  &  il  y 
avoit  des  figues  de  la  prochaine  reparation  de 
Tefcarre. 

Le  3  ,  le  4 ,  le  5  &  le  6 ,  le  malade  étoit 
à  peu  près  dans  le  même  état  :  j'augmentai 
la  dofe  d'opium  pour  le  Toir  ,  jufqu'à  deux 
grains.  Le  7 ,  il  étoit  mieux.  Le  9 ,  il  étoit 
très-bien.  Le  11  ,  le  bras  étoit  parfaitement 
guéri ,  &  les  deux  pieds  étoient  aufîi  bien  qu'ils 
pouvoient  être  ,  car  le  malade  ne  fe  plaignoit 
d'aucune  douleur  ,  &  repofoit  bien.  Du  1 1  au 
14,  l'efcarre tomba  de  deiTus  tousles  orteils, 
excepté  de  deilus  le  petit  doigt  du  pied  droit  ; 
le  malade  étoit  d'ailleurs  fi  bien  à  tous  égards  , 
que  je  diminuai  d'un  grain  la  dofe  d'opium 
pour  le  foir. 

Le  20,  je  coupai  le  petit  orteil ,  qui  avoit 
plusfouffert  que  les  autres,  à  fon  articulation 
au  métararfe.  Dans  ce  temp«-là  l'inflammation 
&  le  gonflement  avoient  totalement  difparu. 
Je  cefîai  l'ufage  des  cataplafmes ,  &  je  traitai 
î'ulcere  de  la  manière  la  plus  fimple. 

Le  23  ,  je  fis  cefTer  la  dofe  d'opium  du 
rtatin ,  &  le  25  ,  je  le  fis  cefTer  entièrement. 
Dès  ce  moment,  jufqu'au  13  Mars,  auquel 
temps  le  pied  droit  fut  parfaitement  cicatrifé  , 
ie  malade  alla  toujours  de  mieux  en  mieux , 
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&  le  22  ,  le  pied  gauche  fut  auffi  parfaite- 
ment cicatrifé. 

II. 

Le  3  Janvier  1780  ,  George  Walker  fut 
apporté  à  l'Hôpital  ,  ayant  tous  les  orteils 
des  deux  pieds  fphacelés  par  le  froid,  jufqu'au 
métatarfe.  Le  malade  fe  plaignoit  des  plus 
violentes  douleurs  ,  &  ne  repofoit  point.  Je 
fis  faire  des  fomentations  ,  &  appliquer  des 
cataplafmes  fur  les  parties  ;  je  recommandai 
que  l'on  réitérât  les  mêmes  panfemens  fur  le 
foir,  fans  aucun  autre  remède.  —  Le  5,  comme 
le  malade  n'étoit  pas  mieux,  j'ordonnai  un  grain 
d'opium  pour  le  foir,  &  autant  pour  le  matin. 
Le  6 ,  il  étoit  un  peu  mieux.  Le  7  &  le  8 , 
on  ne  s'apperçut  que  d'un  léger  changement  ; 
j'augmentai  la  dofe  d'opium  jufqu'àdeux  grains 
foir  &  matin.  Le  9 ,  le  malade  étoit  un  peu 
mieux ,  &  les  efcarres  commençoient  à  fe  fé- 
parer.  Le  10,  le  mieux  fe  foutenoit.  Le  il , 
le  malade  fe  plaignit  d'engourdifTement  dans 
les  jambes  &  dans  les  cuiflés ,  mais  le  pouls 
étoit  très -bon  ,  &  les  efcarres  continuèrent 
à  tomber  jufqu'au  25.  Ce  jour-là  je  coupai  le 
gros  orteil  du  pied  droit  ,  à  fa  jointure  au 
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jnétatarfe.  Le  malade  étoit  mieux  »  à  tous 
égards.  Le  l^r.  Février,  je  difcontinuai  l'ufage 
de  lopiam  pour  le  matin.  Les  ulcères  fe  cica- 
trilbient  déjà.  Le  il,  je  ceffai  tout -à -fait 
l'ufage  de  l'opium  ,  &  depuis  le  20  Février , 
le  malade  alla  conllamment  de  mieux  en  mieux. 
Le  18  Mars  ,  il  fut  parfaitement  guéri, 

I  I  L 

Le  10  Février  1780  on  amena  à  l'Hôpital 
John  Redder ,  âgé  d'environ  5 1  ans  ;  il  avoit 
eu,  le  25  du  mois  précédent,  tous  les  orteils 
des  deux  pieds  fphacelés  par  le  froid ,  &  le 
fphacele  paroi^Toit  s'étendre  jufqu'à  la  cheville 
du  pied.  L'inflammation  &  le  gonflement  étoient 
très-confidérables  au  defTus  de  la  cheville  du 
pied;  les  douleurs  étoient  atroces,  &  le  ma- 
lade étoit  privé  de  tout  repos. 

Depuis  le  25  Janvier  jufqu'au  10  Février , 
l'état  de  John  Hedder  avoit  varié ,  tantôt  au 
mieux ,  tantôt  au  pire;  il  s'étoit  fouvent  plaint 
de  naufées  ,  d'irritation  des  inteflins  ;  ces 
fymptomes  étoient  accompagnés  d'un  pouls 
foible  &  vif  ;  on  avoit  varié  le  traitement , 
fuivant  que  les  accidens  avoient  paru  l'exiger. 
On  avoit  employé  en  différens  temps  les  fo- 
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mentations  ,  les  cataplafmes  ,  les  digeftifs , 

mais  aucun  de  ces  fecours  n'avoir  produit  un 
mieux  foutenu.  On  fut  d'avis  d'abandonner  la 
méthode  que  l'on  avoit  fuivie  :  on  fit  prendre 
en  conféquence  au  malade  trois  grains  d'opium 
fur -le -champ  ,  &  on  lui  en  ordonna  deux 
grains  pour  le  foir ,  à  l'heure  du  coucher.  On 
ordonna  aufîi  que  ces  mêmes  dofes  fuflent 
répétées  foir  &  matin  ,  &  que  l'on  appliquât 
fur  la  partie  des  émolliens.  Le  1 1 ,  la  douleur 
étoit  confidérabiement  foulagée  ;  le  pouls  étoit 
un  peu  plus  fort ,  prefque  naturel ,  &  le  ma- 
lade avoit  un  peu  repofé  la  nuit  précédente. 

Le  1 2 ,  John  Hedder  fut  bien  ;  il  repofa  ; 
le  pouls  étoit  bon  ,  &  l'efcarre  paroiffoit  dif- 
pofé  à  tomber.  Le  13 ,  il  étoit  beaucoup  mieux, 
&  la  fuppuration  étoit  louable.  Le  14  ,  les 
efcarres  étoient  prefque  toutes  tombées.  Le 
15  ,  le  mieux  fe  foutint.  Le  16  ,  les  efcarres 
étant  tombées ,  kiflferent  les  os  à  découvert. 
On  coupa  quelques  orteils ,  les  uns  jufqu'au 
tarfe,  &  les  autres  jufqu'au  métatarfe.  Le  17, 
le  malade  alloit  bien  ,  on  commença  à  dimi- 
nuer la  dofe  d'opium,  &  le  3  Mars  on  la  cefl'a 
tout-à-fait. 

•  St.  Albans  (Ireet ,  le  $  Mai  lySf, 
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V.  Hidatides  rendues  par  la  bouche ,  &  par  une- 
groffe  tumeur  au  dos.  Obfervadon  de  Af.  J. 
Powell ,  Chirurgien  à  Brecon  ,  communiquée  à 
M\  William  Osborn  y  D.  M.  &  par  ce  der- 
nier au  D\  Simmons. 

N  riche  Laboureur  de  la  Paroifie  de  Lands- 
Puthet ,  dans  le  Comté  de  Brecon  ,   me 
confnlta,  il  y  a  quelques  années,  pour  une 
grande  tumeur  de  la  nature  des  tumeurs  en- 
kiftées  ,  laquelle  étoit   fituée  au  dos ,  &  s'é- 
tendoit  depuis  la    portion  fupérieure   de  Té- 
paule  droite ,  juiqu  a  Tileum  du  même  côté. 
Cette  tumeur  incilee  dans  toute  fa  longueur , 
rendit  cinq  ou  fix    quartes   de    matière    non 
élaborée ,  &  une  grande   quantité  d'hidatides 
qui  nageoient  dans  ce  fluide.  La   plaie  parut: 
aller  aiiez  bien   pendant  plufieurs   femaines  ; 
mais  le  pus  étoit  fi  abondant ,  la  fanté  &  les 
forces  du  malade  diminuèrent   au    point  que 
la    fièvre    hedique    &    la    toux    furvinrent. 
Nous   craignîmes    pour    fes  jours    :    mais  la 
nature  eut  recours  à  un  moyen  ,  au    fuccès 
duquel  Tart  paroit  avoir  eu  la  plus  grande 
part. 
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Au  bout  d'un  mois  environ ,  après  que  la  tu- 
meur eut  été  ouverte ,  le  malade  fe  plaignit 
d'un  goût  nauféabonde  des  plus  défagréables. 
Je  lui  fis  prendre  l'émétique,  ce  remède  opéra 
de  la  manière  ordinaire,  &  ne  produisit  au- 
cun effet  fenfible  ;  mais  peu  après  ,  le  malade 
fut  laifî  d'un  friflbn  qui  fut  bientôt  fuivi  de 
fueiirs  froides  &  gluantes ,  la  phyiîonomie  fut 
fi  effrayante,  qu  au  premier  coup-d'œil  il  me 
parut  mourant.  Mais  il  furvint  par  la  bouche 
un  écoulement  d'une  matière  femblable  à  celle 
qui  avoit  été  évacuée  par  la  tumeur  ,  &  cet 
écoulement  continua  pendant  deux  heures.  Le 
malade  reprit  au  bout  de  ce  temps  fa  physio- 
nomie ordinaire,  &  dès-lors  les  fymptomes 
diminuèrent ,  la  toux  ceffa  avec  la  fièvre  ;  en- 
forte  qu'au  moyen  du  kina  &  de  la  diète  lai- 
teufe ,  il  fut  parfaitement  rétabli  au  bout  de 
fix  femaines. 
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V  I.  Sur  une  tumeur  de  la  Jambe ,  attribuée  à  la 
rupture  d'une  veine.  Obfcrvation  communiquée 
au  n^.  Simmons ,  par  M.  James  Pafcoe  , 
Chirurgien  à  Tregony^  dans  le  Comté  de  Cor- 
nouailles, 

Vr  •  A.  âgé  de  quatorze  ans  environ  ,  fît 
une  chute  ,  qui  lui  occalionna  une  douleur 
à  la  jambe  ;  mais  cette  douleur  fut  fi  légère , 
qu'il  ne  s'en  plaignit  prefque  pas.  Je  préfurae 
qu'il  fe  pafla  quelques  femaines  avant  qu'il  en 
parlât  à  fes  parens.  Il  parut  enfin  fur  le  tibia 
une  petite  tumeur  dure.  La  peau  n'étoit  point 
décolorée.  On  fît  d'abord  peu  d'attention  à  cet 
accident ,  &  on  abandonna  le  malade  aux  foins 
de  quelques  bonnes  femmes  du  voiiinage.  A  la  ^ 
fin,  on  confulta  un  Chirurgien,  qui,  voyant  \ 
une  tumeur  affez  confidérable ,  douloureufe 
&  encore  dure ,  efTaya  d'abord ,  mais  inu- 
tilement ,  difFérens  remèdes ,  tant  internes 
qu'externes ,  pour  difTiper  cette  tumeur  y  ou 
pour  la  faire  fuppurer. 

Dès  ce  moment ,  la  fanté  de  cet  enfant 
s'altéra  fenfiblem.ent ,  il  tomba  dans  l'éthifie, 
&  on  appella  un  Médecin  qui  avoit  fuivi  plu- 
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fieiirs  Univerfités ,  tant  de  ce  Royaume  que 

des  Pays  étrangers.  Ce  Médecin ,  auquel  fans 
doute  on  ne  parla  pas  de  la  caufe  de  cette 
maladie,  voyant  une  grande  tumeur  qui  "em- 
braffoit  toute  la  jambe,  qui  étoit  à  peine  en- 
flammée ,  mais  extrêmement  (enlible  au  tou- 
cher ,  s'attendit  à  une  fuppuration  très-abon- 
dante, &  ordonna  en  confequence  de  fortes  do- 
fes  de  kina ,  pour  préparer  le  malade  à  cette 
fuppuration  :  il  ût  auffi  appliquer  un  cataplafme 
emollient  fur  la  tumeur.  Dans  ce  même  temps 
environ  ,  on  confiilta  par  lettre  un  Chirurgien 
du  voifinage  ,  très-occupé  &  très-habile  ;  ce 
Chirurgien  recommanda  l'application  d'un  large 
cauftique.  Mes  affaires  m'appellant  à  la  ville 
où  demeuroit  le  Chirurgien  ordinaire  de  cet 
enfant ,  il  me  parla  de  la  fituation  de  fon  ma- 
lade ,  &  m'offrit  de  m'accompagner  û  je  défi- 
rois  le  voir.  Je  le  vis ,  &  je  jugeai  au  premier 
coup  d'œil  que  l'opération  étoit  indifpenfable. 
Je  trouvai  le  malade  extrêmement  amaigri , 
avec  une  tumeur  qui  s'étendoit  fur  toute  la 
jambe ,  &  qui  paroiffoit  contenir  un  fluide.  On 
appliqua  le  cauftique  ;  mais  lorfqu'on  l'enleva  , 
la  tumeur  ne  rendit  point  de  pus ,  mais  un 
ichor  fanguinolent. 

Le  Chirurgien  ordinaire  avoit  lu  dans  les 
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Obfervations  &  Recherches  en  Médecine  ^ 
l'hiftoire  d'une  jambe  malade ,  par  M.  Balfour, 
&  il  s'étoit  imaginé  que  le  cas  de  cet  enfant 
étoit  de  même  nature  ;  mais  il  me  parut  n'a  - 
voir  pas  eu  la  moindre  idée  de  la  maladie 
qu'il  avoit  à  traiter  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus 
furprenant  ,  qu'un  Effai  de  M.  Elfe  dans  le 
même  Ouvrage  (i)  ,  lui  auroit  donné  là-deffus 
toutes  les  lumières  qu'il  pouvoit  defirer.  Peu 
fatisfait  de  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'obferva- 
tion  de  M.  Balfour  ,  je  me  mis  à  parcourir 
tous  les  Auteurs  qui  pouvoient  me  fournir 
quelques  lumières  au  fujet  de  cette  maladie  ; 
je  lus ,  entre  autres  chofes  ,  le  50^.  chapitre 
de  l'Ouvrage  de  Morgagni ,  de  Scdibus  &  Caujîs 
Morborum ,  mais  je  ne  trouvai  rien  de  fatis- 
faifant ,  jufqu'à  ce  que  j'euffe  lu  l'Ouvrage  de 
M.  Elfe ,  dont  je  viens  de  parler.  Il  me  fem- 
bla  dès-lors  qu'il  n'y  avoit  pas  de  doute  que 
cet  enfant  avoit  eu  une  veine  rompue  ;  &  la 
maladie  dont  parle  M.  Balfour  lui-même  , 
quoiqu'il  paroiffe  l'attribuer  à  la  carie  de  l'os, 
n'étoit  que  l'effet  de  la  rupture  d'une  veine, 
à  la  fuite  du  coup  que  le  malade  avoit  reçu. 


(1)  V.  les  Medical.  Obferv,  and-inqiiir.  vol.  III , 

page  169. 
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Ainfi ,  dans  run  &  l'autre  cas ,  I'extr avaratioii 
du  fang  étoit  la  caufe  de  tous  les  dérordres. 
Je  retournai  voir  le  malade  avec  (on  Chirur- 
gien :  les  parens  fe  refaferent  à  l'amputation ,' 
&  leur  malheurenx  enfant  ne  tarda  pas  à  être 
la  viâtime  d'une  maladie  que  l'on  auroit  fa- 
cilement prévenue  ,  û  on  l'avoit  connue  à 
temps. 

Le  Chirurgien  m'apprit  qu'en  difféquant  îa 
jambe  du  malade ,  il  avoit  trouvé  deux  pou- 
ces du  péroné  cariés  :  le  refte  de  la  tumeut, 
contenoit  du  fang  coagulé  ,  &  de  l'ichor. 

Il  paroit  ,  par  les  différentes  obfervations 
que  M.  Elfe  a  eu  occafion  de  faire  ^  que  ïa 
caufe  de  ces  tumeurs  n'a  jamais  été  connue 
affez  tôt  pour  prévenir  la  carie. 

Si  vous  croyez  que  cette  obfervation  puiïïe 
rendre  les  Chirurgiens  plus  attentifs ,  lorfqu'ils 
ont  à  traiter  des  tumeurs  où  la  peau  n'eft 
point  décolorée,  &  qui  paroifTent  petit  à  pe*- 
tit  après  des  coups  aux  jambes  ,  ou  à  d'autres 
parties ,  je  crois  qu'il  fera  utile  de  l'inférer, 
dans  votre  Journal* 

Ne  peut- on  pas  regarder  la  lenteur  des 
progrès  d'une  tumeur  de  cette  nature,  comme 
un  figne  certain  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
Içs  tumeurs  qui  peuvent  provenir  de  la  rup-^ 
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ture  d'une  artère  ,  &  celles  qui  proviennent 

de  la  rupture  d'une  veine  ? 

Trcgoni  ,   ie   lo  Mai  lySf, 

B'iHN iiiiiiii  imii  ihiii  iiW  mil  iiiiniiiiiiii   Mil  fiM  I   iiiiM   il  iMimiimii  wi 


VII.  Oh fcrv allons  fur  l* efficacité  de  la  Digitale, 
pourprée ,  dans  Us  cas  d'hydropljie  ,  commu- 
niquées au  jy .  Simmons  par  John  Warren , 
M.  D.  Médecin  de  Taunton  ,  dans  U  Comté 
de  Sommcrfet, 

COMME  je  m'intérefle  beaucoup  au  fort 
de  la  digitale  pourprée  ,  dont  vous  avez 
donné  une  notice  dans  votre  dernier  cahier  (i) , 
&  comme  je  crains ,  d'après  ce  que  vous  en 
rapportez  dans  cet  article  de  votre  Journal  , 
que  cette  plante  ait  le  même  fort  que  le  kina  , 
dans  le  temps  où  l'on  commença  à  l'employer , 
je  fuis  bien  aife  de  vous  communiquer  quel- 
ques obfervations  fur  les  effets  que  j'ai  obte- 
nus de  ce  remède  ,  parce  qu'elles  peuvent 
foutenir  fa  réputation ,  &  le  placer  parmi  les 
^)lus  puiffans  fecours  que  nous  tirions  du  règne 
•végétal. 

(i)  Voy.  page  52  du  premier  cahier  de  notre  tran 
jâudign  pouç  »785« 


II  y  a  environ  fix  ans  que  j'eiïayai  la  àU 
gitale,  fur  le  rapport  très-authentique  que  l'on' 
publia  dans  ce  temps -là  d'une  hydrcpifie  qui 
avoit  été  guérie  par  ce  remède  ,  adminiftré 
par  un  Empirique  ,  après  que  le  malade  eut 
été  jugé  incurable  ,  par  les  Médecins  qui  le 
voyoient. 

La  premiere  perfonne  à  qui  je  le  fis  pren- 
dre ,  étoit  un  homme  d'un  certain  âge.  Ce 
malade  étoit  tempérant  ,  mais  fa  conftitution 
avoit  été  altérée  par  un  genre  de  vie  féden- 
taire ,  &  par  une  acrimonie  fcorbutiqùe ,  qui 
avoit  toujours  dominé  chez  lui.  Il  avoit  une 
anafarque  &  une  hydropifie  de  poitrine  de- 
puis plufieurs  mois  ,  &  l'afcite  venoit  fe  join- 
dre à  ces  deux  maladies  ,  avec  des  progrès 
très -rapides  ,  lorfque  j'entrepris  fa  guérifon. 
Depuis  plulieurs  femaines  ,  il  ne  rendoît 
plus  guère  qu'une  demi  -  pinte  d'urine  d'un 
rouge  très -chargé,  toutes  les  vingt -quatre 
heures  ,  quoiqu'il  ne  pût  s'empêcher  ,  à 
raifon  de  la  foif  qu'il  éprouvoit  ,  de  boire 
^i  moins  fix  fois  autant  dans  le  même  efr 
pace  de  temps.  On  lui  avoit  fait  prendre  de 
temps  en  temps ,  pendant  les  progrès  de  cette 
maladie,  quelques  purgatifs  adlifs ,  tels  que 
le  jalap  ,  les  cryftaux  de  tartre  ^  rélaterium  ^ 
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ia  gomme  gutte  ,  &c.  mais   fans  en  retirer 

aucun  fruit  :  la  foibleffe  qui  fuivoit  leur  ufage 
etoit  fi  grande ,  qu'à  la  fin  il  fe  détermina  à 
ne  plus  y  avoir  recours.  On  tenta  aufîi,  mais 
fans  fuccès,  les  préparations  defcille  ,  que  Ton 
emploie  avec  tant  d'avantage  dans  ces  circonf- 
tances.  Les  forces  du  malade  étoient  abattues, 
l'enflure  &  la  difficulté  de  refpirer  étoient  arri- 
vées au  point  de  le  rendre  incapable  du  plus 
léger  exercice.  Enfin ,  fa  fituation  lui  paroifToit 
défefpérée  ,  ainfi  qu'à  fes  amis  :  ce  fut  dans  ces 
circonflances  que  je  lui  ordonnai  la  décoâ^ion 
fuivante  : 

Dfi  Feuilles  récentes  de  digitale  pourprée , 
trois   onces  ,  faites  -  les  bouillir  dans 
•une  livre  &  demie  d'eau;  coule:^^^  & 
ajoute::^  à  la  colature  eau  de  genièvre  , 
firop  d^ecorcc  d^ orange ,  de  chacun  une 
once  &  demie  :  faites  une  mixture. 
3e  lui  recommandai  d'en  prendre  deux  cuille- 
rées à  bouche  toutes  les  quatre  heures ,  juf- 
qu  à  ce  que  le  remède  l'eût  purgé  ,  fait  vomir , 
tou  lui  eût  procuré  un  flux  abondant  d'urine. 
Le  fécond  jour  après  avoir  commencé  l'ufage 
Ide  cette  décoftion ,  le  malade  eut  de  grandes 
naufées ,  qui  furent  fuivies  de  violens  efforts 
pour  vomir  ,  &  il  furvint  bientôt  après  un 
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flux  d'urine  très-abondant.  Dans  le  cours  dç, 

trente  -  fix  heures  ,  le  malade  j^endit  environ 
fept  gallons  d'eau  &  fut  parfaitement  guéri  ,f 
fans  autres  fecours  que  ceux  qu'il  put  tirer  de 
l'exercice  ,  &  d'un  bon  régime.  \ 

J'ai  eu  occafion  d'employer  la  digitale  dans 
un  autre  cas ,  très-propre  à  mettre  fon  effica- 
cité hors  de  doute ,  quoique  le  malade  qui  fait 
le  fujet  de  cette  obfervation ,  foit  mort  de  cette 
aiême  maladie.  C'étoit  auffi  un  homme  d'un  cer- 
tain âge ,  non  moins  tempéré  que  le  premier;  il 
avoir  une  anafarque  &  une  afcite  depuis  plu- 
fleurs  mois  ;  il  ne  rendoit  que  peu  d'urine , 
d'un  rouge  très -foncé  ;   il  avoit  pris  à  peu 
près  les  mêmes  remèdes  que  le  précédent ,  & 
avec  auffi  peu  de  fuccès.  Les  jambes  ,  les  cuiffes 
&  l'abdomen  étoient  prodigieufement  enflés  ; 
il  étoit  incapable  du  plus  léger  mouvement» 
On  lui  adminiftra  la  décoûion  de  digitale  le 
matin  ,  &  on  la   continua  toutes  les  quatre 
heures.  La  nuit  fuivante  ,  à  neuf  heures  du 
foir  environ,  le  remède  commença  à  agir  en 
faifant  vomir  ,  en  purgeant  le  malade  ,  &  en 
excitant  chez  lui   un  flux  d'urine    des    plus 
abondans  ;   mais  par  une  inattention  &  une 
négligence  inconcevables  de  la  part  de  ceux 
^ui  l'enyironiiQiçntJ,  on  ne  fongea  pas  môm^ 
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â  lui  donner  quelque  cordial  ,  pendant  dix 
heures  que  dura  Taftion  violente  de  ce  re- 
jnéde  ,  &  au  bout  defquelles  l'infortuné  ma- 
lade périt  dans  répuifement  &  faute  de  foins, 
tandis  qu'il  pourroit  aujourd'hui  être  une  preuve 
vivante  de  l'excellence  du  remède  dont  nous 
parlons. 

Le  troifieme  cas  dans  lequel  j'ai  eu  occa- 
fion  de  faire  ufage  de  la  digitale  pourprée , 
a  été  celui  d'une  Dame  de  trente-fix  ans  en- 
viron ,  à  laquelle  je  foupçonnois  une  hydro- 
pifie  de  l'ovaire  droit.  L'épigaftre  droit  chez 
cette  malade  avoit  enflé  par  degrés  pendant 
pluiieurs  mois ,  &  la  malade  ,  pendant  fort 
long-temps  ,  n'avoit  rendu  que  très-peu  d'u- 
rine. Elle  étoit  confidérablement  amaigrie ,  & 
fe  laiffoit  aller  au  plus  grand  découragement.  Plu- 
fieurs  femaines  avant  que  je  la  vifle,  elle  avoit 
pri^,  mais  fans  fuceès,  les  pillules  de  fcille ,  &  le 
vinaigre  fcillitique  ,  à  aufîi  hautes  dofes  que 
fon  eflomac  les  avoit  pu  fupporter.  Je  lui  or- 
donnai auflî-tôt  la  même  décoâion  que  ci- 
deffus;  elle  eut  fon  effet  ordinaire,  &  la  ma- 
lade fut  guérie  au  bout  de  quatre  jours.  Il  y 
a  environ  cinq  ans  de  cet  événement ,  &  tous 
les  hydropiques  que  cette  Dame  m'a  adrefles 
diepuis  ce  temps-îà  (ils  font  en  grand   nom- 


bre  )  peuvent  rendre  témoignage  de  la  re- 
connoiflance  qu'elle  fait  éclater  pour  cette 
guérifon  ,  elle  étoit  convaincue  que  fa  mala-r 
die  eût  été  mortelle  fans  ce  remède. 

Depuis  ce  temps-là ,  j'ai  conftamment  em- 
ployé la  digitale  pourprée  dans  tous  les  cas 
d'hydropifie de  poitrine,  d'afcite ,  d'anafarque , 
&  dans  toutes  les  hydropifies  des  ovaires  que 
j'ai  eu  occafîon  de  traiter ,  fur-tout  quand  j'ai 
eu  de  bonnes  raifons  pour  fuppofer  qu'elles  n'é- 
toient  point  dues  à  une  affeâion  particulière  des 
vifceres.  Par  la  longue  expérience  que  j'ai  des 
effets  de  ce  remède,  je  puis  déterminer  en  géné- 
ral ,  avec  affez  de  certitude ,  &  à  priori ,  les  cas 
dans  lefquels  elle  peut  être  utile  :  tels  font  ceux 
qui  meparoiffent  provenir  originairement  de  la 
laxitédesvaifTeauxexhalans,  laxité  qui  dépend 
de  la  foibleffe  du  fyftême  général ,  &  qui  confli- 
tuel'efpece  d'hydropifie  la  plus  fréquente.  Cet 
état  du  fyftême ,  dans  le  principe ,  patoît  être 
la  même  chofe  que  cette  affection  que  l'on  a 
considérée  comme  une  maladie  particulière , 
fous  le  nom  de  cachexie,  mais  qui  doit  être 
regardée  ,  ainfi  que  l'obferve  avec  raifon  le 
D''.  CuUen  ^  comme  le  commencement  d'une 
hydropifie  générale ,  &:  qui  conftitue  ce  qu'on 
appelle  la  diathçfe  bydropique.  Je  ne  prétends 
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cependant  pas  avancer  que  la  digitale  pour- 
prée n'a  jamais  échoué  dans  ces  cas ,  je  dois 
même  avouer  qu'elle  a  fouvent  trompé  mes 
efpérances  ;  je  me  contente  d'afTurer  que  dans 
les  cas  de  diathefe  hydropique  ,  j'ai  obtenu 
de  cette  plante  ,  des  effets  incomparablement 
plus  avantageux  que  d'aucun  autre  remède  :  que 
j'ai  fouvent  guéri  par  ce  moyen  des  malades 
qui  avoient  effayé  en  vain  tous  les  autres  fe- 
cours.  Les  effets  de  cette  plante  Ibnt  fi  dif- 
férens  de  ceux  que  l'on  obtient  des  hydra- 
gogues  en  général ,  avec  lefquels  il  faut  em- 
ployer les  toniques,  que  ce  qui  m'a  le  plus 
fou^'ent  furpris  ,  a  été  que  Ton  obtint ,  avec 
la  digitale  pourprée ,  une  guérifon  parfaite  , 
fans  avoir  recours  à  cette  féconde  efpece  de 
remèdes. 

Les  Médecins  les  moins  verfés  dans  la  pra- 
tique ,  favent  en  général  combien  Ton  eft 
trompé  fur  les  diurétiques,  &  combien  leur 
effet  eft  incertain;  quoiqu'il  paroiffe  que  les 
inteftins  foient  \ts  iffues  les  plus  naturelles 
pour  évacuer  les  fluides  aqueux ,  furabondans 
dans  les  vaiffeaux  fanguins ,  &  quoique  l'aug» 
mentation  de  la  fécrétion  de  ces  fluides, 
portée  à  Hn  certain  degré ,  foit  le  moyen  le 
plus  propre  pour  exciter  une  abforption  dans 
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les  parties  afîeilées  d'hydropifie  ;  cependant  ^ 
comme  nous  neconnoiffons  point  de  remèdes 
qui  produifent  infailliblement  cet  effet  dans 
tous  les  cas ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  di- 
gitale pourprée,  quoique  le  remède  le  plus 
affuré  dans  ces  circonftances,  ne  participe  aufli 
de  la.  fallii^ilité  des  remèdes  de  fa  claffe  (i). 

Que  le  fuccès  de  ce  remède  ne  foit  pas  in- 
faillible ,  c'efl:  ce  qu'il  ne  fera  pas  difficile  de 
comprendre ,  lorfque  l'on  viendra  à  réfléchir 
que  les  hydropifies  reconnoiffent  le  plus  fou- 
vent  pour  caufes  éloignées,  des  maladies  an- 
térieures, &  qu'il  faut  commencer  par  guérir 
ces  maladies  avec  les  remèdes  qui  leur  font 
propres,  ce  qui  fouvent  eft  très-difficile; mais 
quand  on  ne  peut  pas  remédier  aux  caufes 
éloignées,  la  guérifon  de  l'hydropifie  devient 
bien  plus  difficile ,  &  même  impoffible. 


(i)  Feu  M.  Darwin  paroît  avoir  penfé,  d'après  les 
faits  qu'il  rapporte,  que  quand  l'urine  coule  dans  une 
juftc  proportion  avec  la  boiffon  que  l'on  prend,  &  quand 
elle  eft  d'une  couleur  naturelle  (  couleur  de  paille  )  ,  on 
peut  porter  un  pronoftic  favorable-  Je  n'ai  jamais  pu 
découvrir  fi  la  digitale  pourprée  produifoit  fes  effets  dans 
l'une  de  ces  circonftances ,  plutôt  que  dans  une  autre. 
iVoy.  Expér.  pour  établir  la  différence  qu'il  peut  y  avoir, 
fntre  les  matières  muquevfes  ô*  muçilagin(iujes>  p.  1054 
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Eft-il  néceffaire  ,  pour  que  ce  remède  pr©- 

diiife  fon  efFet,  qu'il  agiffe  d'abord  comme  émé- 
tique  ?  C'eft  ce  que  je  ne  puis  pas  encore  dé- 
terminer; mais  ce  que  j'ai  conftammeut  ob- 
serve ,  c'eft  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  produire 
ime  cure ,  ou  opérer  un  foulagement  remar- 
quable ,  que  dans  les  cas  où  il  a  d'abord  agi 
comme  émétique.  Ce  qui  rend  plus  probable 
que  l'adion  de  la  digitale  fur  l'eftomac  eft 
néceftaire  pour  qu'elle  réuftlffe ,  c'eft  que  Ton 
à  obfervé  que  les  vomiftemens  fjpcntanés  ont 
fouvent  excité  une  abforption  dans  les  parties 
àfFedées  d'hydropifte ,  &  ont  évacué  tout  le 
fluide  qui  pouvoit  y  être  contenu;  ce  qui  a 
engagé  l'art  à  imiter  la  nature ,  &  l'on  a  donné 
avec  iiiccès  des  vomitifs  dans  ces  cas.  Mais  fi  la 
vertu  diurétique  de  cette  plante  n'eft  pas  inti- 
mement liée  à  fon  aftion  émétique,  ce  feroit 
«ne  découverte  vraiment  heureufe  que  l'on 
feroit ,  û  l'on  parvenoit  à  trouver  une  manière 
de  la  préparer ,  &  de  l'adminiftrer  dépouillée 
de  fa  virulence  ;  car  les  vomlffemens  qu'elle 
excite  font  en  général  fi  violens ,  &  les  maux: 
^e  cœur  qu'elle  produit  û  cruels ,  que  j'ai  fou- 
vent  éprouvé  les  plus  grandes  difficultés  pour 
gagner  fur  mes  malades  d'y  avoir  recours  une 
fcconde  fois ,  dans  les  cas  de  rechute ,  quel* 
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i[ue  convaincus  qu'ils  fuffent  des  admirables 
propriétés  de  ce  remède  ,  &  quoiqu'ils  con- 
vinffent  qu'ils  lui  dévoient  leur  exiftence. 

Le  fait  fuivant  prouve  ,  autant  qu'un  fait 
ifolé  peut  prouver ,  que  la  digitale  peut  guérir 
fans  porter  fon  aâiion  fur  l'eftomac.  Un  Apo- 
thicaire ingénieux  de  cette  Ville,  qui  depuis 
quelques  années  traite  fes  hydropiques  de  la 
même  manière  que  moi,  m'a  envoyé  l'obfer- 
vation  dont  je  parle.  Il  la  rapporte  en  ces 
termes. 

«  Au  mois  de  Mars  dernier ,  je  fus  appelle 
»  pour  voir  un  petit  garçon  âgé  de  neuf  ans, 
»  au  plus  haut  période  d'hydropifie.  Le  tronc 
M  de  ce  malade  étoit  trois  fois  plus  gros  que 
»  dans  l'état  naturel  ;  il  avoit  le  fcrotum  à 
»  peu  près  de  la  grofîeur  de  fa  tète  ,  &  fes 
»  extrémités  étoient  enflées  à  proportion.  Il 
♦»  étoit  malade  depuis  environ  deux  mois  , 
»  pendant  lefquels  il-  avoit  pris  une  grande 
»  quantité  de  remèdes  ,  mais  fans  aucun  fruit. 
»  Je  lui  ordonnai  fur-le-champ  une  demi-once 
^>  de  la  merveilleiife  décodion ,  car  c'eft  ainfî 
»  qu'il  faut  l'appeller  (  i  )  ,  à  prendre  deux 
.»  fois  par  jour.  On  ne   s'apperçut  que  d'un 

'-    (i)  La  décofliion  de  digitale  ci-deffus. 
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»  léger  changement  les  deux  premiers  jours , 
»  mais  le  troifieme ,  le  malade  commença  à 
»  rendre  une  quantité  prodigieufe  d'urine  ; 
*>  dans  quarante- huit  heures  il  en  rendit  vingt- 
»  fept  pintes ,  qui  furent  melurées  ,  &  fa  mere 
*>  me  dit  qu'elle  croyoit  qu'il  en  avoit  encore 
»  rendu  plufieurs  pintes  pendant  cet  inter- 
im valle ,  que  l'on  n'avoit  pu  mefurer.  On  con- 
»  tinua  ce  remède  encore  quelques  jours , 
»  pendant  lefquels  on  mefura  l'urine.  Elle  alla 
»  jufqu'à  vingt-quatre  quartes.  Le  malade  pa* 
»  rut  enfin  réduit  à  fa  grofleur  naturelle ,  & 
»  depuis  ce  temps  il  a  parfaitement  recouvré 

»  les  forces  &  fa   fanté La  feule 

•»  chofe  que  j'aie  à  remarquer  dans  ce  cas  j 
»  c'eil  que  le  malade  n'eut  point  de  maus 
»  d'eftomac  :  c'eft  le  feul  exemple  que  j'aie 
»  dans  ma  pratique  ,  d'une  adion  aulîi  mode- 
»  rée  de  la  digitale  ,  car  en  général  les  an- 
»  goiffes  quelle  produit  font  aufîi  cruelles  que 
»  la  mort.  » 

J'ai  appris  dernièrement  qu'on  avoit  obtenr 
les  mêmes  fuccès  de  la  teinture  de  digitale 
faite  avec  les  racines  de  cette  plante  infuféeî 
clans  î'efprit  de  vin.  Si  cela. «ft,  je  conçois 
que  les  angoilTes  occafionnées  par  cette  pré- 
paration ,  doivent  être  beaucoup  moindres  ^lu 
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celles  qui  peuvent  être  occafionnées  par  celle 
dont  nous  nous  fommes  fervis  jufqu'ici  ;  car 
comme  ce  remède  reiTemble ,  à  plufieurs  égards , 
à  la  fcille  dans  fa  manière  d'agir  ,  &  qu'on 
peut  adminiflrer  la  Icille  à  plus  haute  dofe  & 
avec  une  fois  plus  d'avantage,  lorsqu'elle  eft 
mafquée  par  quelques  aromatiques,  il  efl  aufli 
probable  que  les  propriétés  nauféabondes  de 
la  digitale  peuvent  être  réprimées  à  un  cer- 
tain point ,  en  l'adminiftrant  dans  un  véhicule 
fpiritueux  &  aromatique.  N'obtiendroit-on  pas 
aufTi  les  mêmes  effets  de  l'extrait  de  cette 
plante,  mêlé  avec  des  fubftances  analogues? 

Un  Apothicaire  d'une  Ville  voifine ,  &  de 
ma  connoiffance ,  à  qui  j'ai  recommandé  d'ef- 
fayer   ce  remède  ,   m'a  appris  dernièrement 
qu'il  venoit  de  guérir  deux  malades,  en  don- 
nant les  feuilles  de  digitale  en  fubllance.  Sa 
manière  de  les  préparer  eft  de  les  broyer  à 
la  dofe  de  cinq  grains  environ ,  avec  dix  grains 
de  favon.  On  répète  cette  dofe  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  jufqu'à  ce  que  le  remède  pro- 
duife  les  évacuations  qu'il  a  coutume  de  pro- 
curer. J'ai  été  afl"ez  généralement  dans  l'ufage 
de  donner  les  feuilles  vertes ,  que  l'on  peut 
toujours  très  -  facilement  fe  procurer  en  été, 
&  il  m'a  toujours  été  3.^^z  facile  de  m'en 
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procurer  dans  le  voifinage ,  même  en  hiver  ; 
il  eft  vrai  qu  elies  ne  font  pas  alors  aufîi  ac- 
tives. 

On  ne  peut  rien  conclwre  ,  fuivant  moi , 
contre  la  digitale  ,  de  ce  que  ,  fuivant  le 
rapport  du  D"".  Karr ,  la  digitale  pourprée  a 
échoué  au  nord  de  l'Angleterre ,  ou  qu'elle  n'y 
a  pas  eu  un  fuccès  aufîi  marqué  qu'à  l'eft.  En 
EcoiTe ,  le  ton  que  donne  aux  fibres  la  rigueur 
du  climat ,  ne  favorife  point  la  diathefe  hy- 
dropique. Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion ,  c'eft  une  obfervation  que  j'ai  fouvent 
faite  pendant  mon  cours  d'étude  à  Edimbourg , 
au  fujet  des  hydropifies.  Ces  maladies  y  font 
dans  la  clafTe  des  maladies  qui  guériflent  très- 
rarement  :  morbl  rarïjjîmc  fanabiks.  Sur  dix 
hydropifies ,  il  y  en  a  huit  qu'il  finit  attri- 
buer aux  excès  de  boiffons  fpiritueufes  ,  & 
quelques-unes  feulement  qui  proviennent  des 
tranfpirations  fupprimées. 

11  faut  obferver  que  toutes  les  fois  que  j'or- 
donne la  digitale ,  j'ordonne  en  même  temps 
un  julep  cordial ,  dont  les  malades  prennent 
quelques  cuillerées  pendant  le  temps  de  la 
plus  violente  adion  du  remède.  Mais  je  n'ai 
jamais  infiflé  fur  l'ufage  de  cette  décodion, 
toutes  les  fois  que  fon  effet  purgatif  ou  émé^ 
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tique  n'a  pas  été  fuivi ,  au  bout  de  quelques 
heures,  du  flux  d'urine. 

D'après  les  fuccès  que  j'ai  obtenus  avec 
cette  plante ,  je  fuis  tellement  convaincu  qwe 
fon  efficacité  eft  fupérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  remèdes  dans  la  cure  de  l'hydropifie , 
que  je  fuis  perfuadé  qu'il  fuffira  qu'on  en  faffe 
un  effai  affez  général ,  pour  la  voir  univer- 
fellement  adoptée  dans  cette  maladie ,  comme 
un  précieux  don  de  la  Divinité  :  optimum 
donum  Dei.  Je  fuis  auffi  très- convaincu  que 
fi  les  effets  de  cet  excellent  remède  étoient 
demeurés  inconnus  entre  les  mains  de  quel- 
qu'Empirique  ,  il  fe  feroit  fait  une  réputa- 
tion aufîi  étendue,  &  il  auroit  amaffé  autant 
de  biens  que  ceux  qui  pofTéderent  le  remède 
de  Liège  pour  la  goutte,  ou  la  fameufe  pou- 
dre de  James  contre  la  fièvre. 

Si  vous  jugez  ces  remarques  dignes  de  troii- 
ver  place  dans  votre  Journal ,  vous  pouvez 
en  difpofer, 

Taunton  ,  le  2  Mal  nS^. 


W 
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.VIII.  E^ai  fur  une  efpece  (T Hydrocéphale  qui 
ft  rencontre  quelquefois  dans  les  cas  de  manie  ; 
par  rAuteur  de  ce  Journal ,  le  D''.  Samuel 
Foart  Simmons  ,  Médecin  en  chef  de  l'Hô- 
pital St.  Luc  de  Londres ,  &c.  &c. 

IL  y  a  une  efpece  d'hydrocéphale  qui  , 
fans  être  abfolument  inconnue  aux  Ecri- 
vains en  Médecine  ,  ne  paroît  pas  avoir 
excité  autant  d'attention  qu'elle  en  mérite. 
Dans  cette  maladie  ,  on  trouve  l'eau  épan- 
chée ,  non  -  feulement  dans  les  ventricules  , 
mais  auffi  entre  la  pie-mere  &  la  furface  du 
cerveau. 

Morgagni  (  de  Sedib,  &  Cauf.  Morb.  lib,  /. 
cpijl.  8.  fee.  j.  )  parle  de  cet  épanchement  au 
deffous  de  la  pie-mere,  pour  l'avoir  obfervé, 
ainfi  que  Valfalva ,  dans  plufieurs  cas  de  ce 
qu'il  appelle  apoplexie  féreufe,  &.  dans  deux 
cas  de  manie ,  mais  il  ne  paroît  pas  y  avoir 
fait  grande  attention  dans  le  cas  de  manie, 
d'après  ce  qu'il  infinue  que  la  dureté  du  cer- 
veau eft  le  feul  accident  remarquable  dans  la 
tête  des  maniaques  ,  &  le  feul  qui  mérite 
que  l'on  en  parle. 

Les 
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Les  obfervatioDS  anatomiqiies  faîtes  fïir  les 
fil  jets  morts  de  cette  maladie,  nefe  rencontrent 
qu'en  petit  nombre  ,  foit  dans  le  célèbre  Ou- 
vrage de  Morgagni,  foit  dans  le  Sepulchretum 
de  Bonnet  (i).  Comme  j'ai  été  dans  le  cas  à 
l'Hôpital  St.  Luc  d'ajouter  quelque  chofe  aux 
obfervations  que  nous  avons  à  ce  fujet ,  8c. 
comme  j'ai  eu  lieu  de  foupçonner  que  cet 
épanehement  étoit  fréquent  chez  les  fous ,  je 
l'ai  confidéré  comme  un  phénomène  capable 
de  jeter  un  grand  jour  fur  la  pathologie  de  la 
manie ,  &  j'ai  penfé  qu'il  feroit  utile  de  rendro 
compte  au  Public  de  mes  obfervations  à  ce 
fujet. 

Premiere   Observation, 

Un  Cordonnier,  âgé  de  quarante-un  ans,' 
dont  les  amis  attribuoient  la  folie  à  la  boiffon,' 
fut  reçu  en  1781  à  l'Hôpital  St.  Luc.  Dès  le 
moment  où  il  y  fut  entré  ,  jufques  quelques 
jours  avant  fa  mort  ,  il  fe  porta  affez  bien  , 
quoiqu'il  dormît  fort  peu ,  &  que  fon  pouls 


(i)  Bonnet  ne  parle  que  de  fix  ouvertures  de  ca- 
davres maniaques  ,  &  M.  Morgagni  n'en  rapporte 
pas  un  plus  grand  nombre  ,  Ci  l'on  en  excepte  le  ca^ 
dont  il  eft  fait  mention  d'après  Valfa'lva  . . . . . 

M 
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donnât  jufqu  a  cent  dix  à  cent  vingt  pulfations 
par  minute.  II  avoit  l'air  d'un  homme  à  moitié 
ivre  ;  il  parloit  continuellement ,  étoit  enjoué, 
quelquefois  querelleur  ,  mais  Jamais  méchant. 
Après  avoir  paffé  environ  fix  mois  à  l'Hôpital , 
il  parut  plus  pefant  qu'à  l'ordinaire,  &  un  peu 
flupide.  Sa  ftupidité  augmenta  pendant  une 
dixaine  de  jours ,  jufqu'à  ce  qu'un  mâtin  (es 
gardes  le  trouvèrent  muet,  &  ayant  un  côté  du 
corps  paralyfé.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
il  recouvra  la  parole ,  &  l'ufage  de  fes  mem- 
bres, en  partie  ,  mais  il  eut  une  rechute,  & 
mourut  environ  dix  jours  après  la  premiere 
attaque  de  paralyfie. 

A  l'ouverture  du  cerveau  (i)  ,  on  n'obferva 
rien  d'extraordinaire  à  la  furface  de  la  dure- 
anere  ;  mais  lorfque  l'on  eut  enlevé  cette  mem- 
brane, la  pie-mere  s'offrit  à  nos  yeux  avec 
im  coup  d'œil  laiteux  ,  qui  parut  être  une 
fuite  de  l'épaiffifTement  &  de  l'opacité  qu'elle 
t.-~  •  •  •■ — '  ■     » 

(i)  Cette  ouverture  de  cadavre ,  ainfi  que  les  fui- 
Vantes,  ont  été  faites  par  M.  Cline ,  à  l'exception  de  la 
icinquieme ,  qui  a  été  faite  par  M.  Haighton ,  affiftant 

ide  M.  Cline  auCours  d'Anatomie Dans  la  defcrip- 

lion  de  ce  que  l'on  a  eu  occafion  d'obferver,  je  me 
iiih  borné  à  rendre  compte  de  ce  qui  m'a  paru  être 
un  efTgt  ^Q  la  maladie  dont  nous  parlons. 
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avoit  contra£^ée.  Au  deflbus  de  la  pie-mere  j 
on  obferva  un  épanchement  d'un  fluide  lim- 
pide. Cette  membrane  étoit  féparée  du  cer- 
veau ,  au  point  que  lorfque  l'on  eut  enlevé 
îa  partie  fupérieure  de  ce  vifcere  ,  qui  fut 
coupée  horifontalement ,  on  put  appercevoir 
la  diilance  qu'il  y  avoit  entre  la  pie-mere  & 
le  cerveau  ,  à  toutes  les  circonvolutions  du 
vifcere.  Dans  plufieurs  endroits  de  l'hémif- 
phere  droit  de  cet  organe  où  cet  efpace  étoit  le 
plus  confidérable  ,  il  y  avoit  au  moins  un 
quart  de  pouce  de  vuide. 

La  fubftance  du  cerveau  parut  avoir  fa  con-», 
fiftance  naturelle ,  les  ventricules  latéraux  con-i 
tenoient  environ  quatre  onces  d'eau. 

Seconde  Observation, 

Une  fille  de  trente-huit  ans ,  dont  la  mere 
avoit  été  folle ,  fut  reçue  à  l'Hôpital  au  mois 
de  Juin  1783.  Environ  fix  femaines  aupara- 
vant, étant  à  l'églife,  elle  avoit  été  attaquée 
de  douleurs  que  l'on  prit  d'abord  pour  des 
accidens  d'hiftéricifme ,  &  le  lendemain  l'Apo-» 
thicaire  que  Ton  appella  pour  la  voir  ,  la 
trouva  dans  une  grande  agitation  ,  avec  la 
fièvre  accompagnée  de  délire  ,  un  pouls  vif 
&  petit,  &c.  Lorfqu'elle  fut  reçue  à  l'Hôpi- 

M  a 
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tal ,  fon  pouls  donnoit  jufqu  à  cent  vingt  pul- 
fations  par  minute ,  &  il  continua  avec  cette 
vîteiTe  ,  plus  ou  moins ,  jufqu'à  fa  mort.  Les 
yeux  de  cette  malade  étoient  enflés  ,  mais 
n'en  paroifîbient  pas  moins  fains  ;  elle  parloit 
peu ,  mais  fans  fuite  ;  elle  buvoit  continuel- 
lement ,  on  fut  obligé  de  lui  faire  donner  fa 
nourriture  par  fa  nourrice.  Elle  devint  de  plus 
en  plus  infenfible  à  tout  ce  qui  l'environnoit , 
&  enfin  elle  mourut  dans  la  plus  grande  mai- 
greur,  au  mois  de  Février  1784. 

A  l'ouverture  du  cadavre  ,  la  furface  exté- 
rieure de  la  pie-mere  préfenta  le  même  phé- 
nomène que  dans  Tobfervation  précédente, 
quoiqu  à  un  moindre  degré  ,  car  l'eau  épan- 
chée entre  cette  membrane  &  le  vifcere,  étoit 
en  moindre  quantité.  Les  ventricules  latéraux 
ne  paroifToient  pas  contenir  une  pluj  grande 
quantité  de  fluide  que  dans  l'état  naturel ,  mais 
ieur  cavité  étoit  très  -  dilatée  ,  ainfi  que  le 
paffage  de  c^^  ventricules  à  Xinfundihulum,  II 
paroiffoit  que  c'étoient  les  ventricules  qui 
^Voient  été  diftendus  \ts  premiers. 

TKOISIEM.E  Observation, 

Un  Tailleur ,  âgé  de  cinquante  ans ,  don^ 
les  affaires  avoient  été  dérangées ,  fe  livra  ^ 
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rintempéraiice  pendant  plulîeurs  mois  de  fuite  ; 

il  fît  des  excès  de  liqueurs  fpiritueufes  ,  & 
devint  tout-à-coup  maniaque. 

On  l'apporta  à  THôpital  au  bout  de  quatre 
mois  environ  de  démence.  Cétoit  un  homme 
grand ,  vigoureux ,  &  qui  avoit  Tair  d'être  en 
bonne  fanté.  Son  pouls  ne  donnoit  que  foixante 
puliations  par  minute  ;  {qs  pupilles  étoient  dans 
un  état  naturel.  Il  parloir  beaucoup  ,  mais  fans 
fuite ,  &  il  dormoit  fort  peu.  Il  guérit  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  mois  de  traitement  à  l'Hô- 
pital ,  &  il  en  fortit  dans  le  mois  de  Juin  1783. 
Au  mois  de  Novembre  fuivant ,  il  eut  une 
rechute  :  on  le  rapporta  à  l'Hôpital  un  mois 
après  ce  fécond  accident,  dans  un  état  bien 
différent  de  celui  dans  lequel  il  y  étoit  entré 
la  premiere  fois.  Son  pouls  donnoit  jufqu'à 
cent  vingt  pulfations  par  minute  ;  i  fes  jambes 
étoient  œdémateufes  :&  l'on  fut  obligé  de  lui 
donner  fa  nourriture.  Il  parut  dans  un  état 
de  ftupidité  qui  laiffoit  peu  de  rellource  ,  & 
il  demeura  dans  cet  état  jufqu'à  fa  mort ,  qui 
arriva  en  Mars  1784. 

On  trouva  une  grande  quantité  d'eau  entre 
la  pie-mere  &  le  cerveau ,  ainfi  que  dans  nos 
premieres  obfervations.  On  en  trouva  aufCi , 
quoiqu'en  moindre  quantité,  entre  cette  mem- 
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brane  &:  le  cervelet.  La  fubftance  du  cerveau 
avoit  acquis  une  confiftance  peu  naturelle  ^ 
ainfi  que  dans  les  cas  décrits  par  Morgagni. 
Les  ventricules  latéraux  contenoient  environ 
trois  onces  deau. 

Quatrième   Observation, 

Un  Ouvrier ,  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  fut 
attaqué  fubitement  de  manie  en  Mars  1783 , 
&  reçu  à  l'Hôpital  dans  le  mois  de  Juin  fui- 
vant  :  voici  ce  que  l'on  nous  apprit  à  fon 
fujet.  Il  avoit  déjà  eu  une  attaque  de  cette 
maladie  en  1745 ,  mais  il  en  avoit  été  guéri 
en  peu  de  temps ,  &  ne  s'en  étoit  plus  ref- 
fenti  jufqu'à  ce  moment.  La  conjondive  étoit 
cxtraordinairement  rouge  au  moment  dont 
nous  parlons  ,  mais  les  pupilles  étoient  dans 
un  état  naturel.  Son  pouls  donnoit  quatre- 
vingt-quatre  pulfations  par  minute  :  malgré 
cela ,  il  fe  portoit  bien ,  mais  il  parloit  beau- 
coup,  dormoit  peu,  étoit  querelleur,  &  on 
fut  obligé  de  le  lier.  Il  demeura  dans  cet  état 
pendant  environ  trois  mois ,  au  bout  defquels 
il  parla  moins  ,  mangea  très  -  peu  ,  maigrit , 
s'affoiblit ,  &  mourut  au  mois  de  Décembre , 
environ  fix  mois  après  avoir  été  reçu  à 
ï'Hôpital, 
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On  obferva  la  même  opacité  &  le  même 

épaiffiflement  de  la  pie-mere  chez  ce  malade 
que  chez  les  autres  ,  avec  un  épanchement 
d'eau  confidérable  entre  cette  membrane  &  la 
la  furface  du  cerveau.  Les  ventricules  latéraux 
contenoient  environ  trois  onces  d'eau  :  on 
cJ^fervoit  un  femblable  épanchement  au  def- 
fous  de  la  pie-mere  qui  recouvre  le  cervelet  : 
les  carotides  internes  &  les  artères  vertébrales 
étoient  ofîifîées  au  dedans  du  crâne, 

CiN  <^UI  EME      O  BSERVAT I  ON. 

Un  Quakre ,  âgé  de  quarante  ans ,  ayant 
éprouvé  quelque  dérangement  dans  (qs  affaires , 
devint  d'abord  hypochondriaque ,  &  peu  de 
temps  après  maniaque.  11  fut  furibond  pendant 
quatre  ou  cinq  femaines ,  extravagant  conf- 
tamment,  &  dormant  fort  peu.  Au  bout  de 
ce  temps  (qs  fureurs  diminuèrent ,  &  lorfqu'il 
fut  reçu  à  l'Hôpital  ,  en  Février  1785  ,  plus 
de  deux  mois  après  l'attaque  de  fa  maladie , 
fon  pouls  donnoit  cent  vingt  pulfations  par 
minute.  Ses  jambes  étoient  œdématcufes  ;  il 
étoit  maigre  &  dans  un  état  de  ftupidité.  Des 
ce  moment  il  s'affoibHt  de  plus  en  plus  ,  &: 
mourut  le  mois  fuivant. 

On  remarqua  chez  ce  malade  les  mcoies 
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phénomènes  que  chez  les  précédens,  cVft-â- 
dire  ,  un  épaifîiffement  de  la  pie-mere ,  &  un 
épanchement  confidérable  à  la  furface  du 
cerveau.  Les  ventricules  latéraux  ne  conte- 
noient  qu'une  petite  quantité  d'eau  ;  la  fubf- 
tance  du  cerveau  étoit  très-ferme,  &  le  fep- 
tum  lucidum  paroilToit  deux  fois  plus  épais 
que  dans  l'état  naturel. 

Sixième    Obs ervation, 

V\\  Aide -Chirurgien  de  vaiffeau  ,  âgé  de 
trente  ans ,  dont  le  frère  avoit  été  maniaque , 
fut  reçu  à  l'Hôpital  en  Septembre  17S3.  Il  y 
avoit  environ  trois  mois  qu'il  étoit  fou  ,  mais 
on  ne  peut  rien  favoir  de  particulier  fur  la 
maniera  dont  il  avoit  été  attaqué  de  cette 
maladie.  Dans  le  moment  où  il  fut  reçu  ,  il 
parloit  beaucoup  &  fans  fuite  :  il  fe  rétablit 
au  bout  de  fept  mois ,  &  fe  porta  bien  jufqu'en 
Février  1785.  Il  eut  une  rechute  dans  ce 
temps-là  ;  &  comme  il  fe  trouvoit  fur  un  vaif- 
feau dans  le  moment  où  la  folie  le  prit ,  il  fe 
jeta  dans  la  mer.  On  le  ramena  à  l'Hôpital  au 
comm.encement  d'Avril.  Son  pouls  donnoit 
cent  dix  pulfations  par  minute  ;  il  déraifon- 
noit  conftamment ,  ne  dormoit  point,  &  avoit 
une  forte  diarrhée.  Il  étc^t  dans  un  état  d'amai- 
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griflement  fi  confidérable ,  qu'on  n'efpéra  point 

qu'il  fe  rétablit. 

On  lui  procuroit  un  peu  de  fommeil  à  force 
d'opium  ,  &  fa  démence  cefToit  pour  un  inf- 
tant  ;  mais  auffi-tôt  que  l'effet  du  remède  étoit 
paffé  ,  il  rederenoit  aiiffi  turbulent  &  aufli 
furieux  qu'auparavant.  On  n'obfervoit  rien  de 
particulier  à  fes  yeux,  &  fon  regard  n'étoit 
point  altéré.   Il  mourut  le  3  Mai. 

En  l'ouvrant ,  on  trouva  la  dure-mere  dans 
un  état  naturel ,  mais  la  pie-mere  étoit  un  peu 
opaque  &  légèrement  épaiffte  :  il  y  avoit  un 
peu  d'eau  entre  cette  membrane  &  le  cerveau. 
Les  ventricules  latéraux  pouvoient  contenir 
environ  cinq  onces  d'eau  ;  l'élargiiTement  uni- 
forme de  ces  cavités  pouvoit  faire  foupçon- 
ner  que  l'épanchement  s'étoit  fait  par  degrés, 
La  membrane  qui  revêt  les  ventricules  & 
forme  le  fcptum  lucidiim  ,  avoit  acquis  une 
épaiffeur  &  une  confiftance  afTez  forte  pour 
pouvoir  être  foulevée  avec  le  manche  d'un 
fcapel.  La  glande  ^i;  éale  étoit  gonflée,  d'une 
fubftance  très-pulpeufe  &  très-douce. 

Dans  ce  cas ,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  ; 
les  communications  des  ventricules  entre  eux 
étoient  dilatées  :  l'eau  contenue  dans  les  ven- 
tricules ne  fe  coaguloit  point  par  la  chaleur. 
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Je  préfiime  que  les  faits  préeédens  font  fuf- 
fîfans  pour  exciter  lattention  des  Médecins, 
&  poiir  les  conduire  à  des  recherches  ulté- 
rieures fur  cet  objet  *.  mais  ces  faits  ne  font 
point  encore  en  affez  grand  nombre  ,  &  les 
phénomènes  de  la  démence  font  encore  enve- 
loppés d'une  obfcurité  trop  profonde  ,  pour 
que  nous  puifîions  raifonner  avec  quelque 
certitude  fur  cet  objet. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  obfervations  forment 
une  portion  fi  confidérable  des  cas  de  manie 
où  j'ai  eu  occaiîon  d'ouvrir  les  cadavres  morts 
de  cette  maladie ,  que  je  crois  probable  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  fubiflent  le  même 
fort,  offriroient  le  même  épanchement. 

Dans  tous  les  cas  que  j'ai  rapportés  ,  la 
pie -mere  ,  fans  avoir  le  moindre  figne  d'in- 
flammation ,  étoit  plus  ou  moins  épaiiTe  & 
opaque;  mais  il  me  feroit  bien  difficile  de  dire 
û  cette  épaiffeur  de  la  pie-mere  mérite  d'être 
confidérée  comme  une  caufe,  ou  comme  un 
effet  d'un  excitement  morbifîque  du  cerveau. 

Que  cet  épanchement  dépende  de  la  dureté 
qu'acquiert  le  cerveau ,  c'eft  ce  que  l'on  ne 
peut  avancer  ,  d'après  ce  que  nous  avons 
obfervé ,  que  de  ces  fix  malades ,  il  n'y  en  a 
€u  que  deux  dont  le  cerveau  ait  été  endurci. 
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Que  ce  même  épanchement  ait  foiivent  lieu 
dans  les  cas  de  manie  qui  furviennent  après 
des  excès  de  boifTon ,  cela  paroît  probable , 
d'après  nos  deux  obfervations  fur  des  malades 
dont  les  excès  en  ce  genre  avoient  précédé 
la  maladie ,  &  par  deux  autres  cas  rapportés 
par  Morgagni,  dans  lefquels  cet  épanchement 
a  eu  lieu.  Mais  de  quelque  caufe  que  puiHe 
provenir  cette  efpece  d'hydrocéphale  ,  il  eft 
affez  fenfible  que ,  dans  les  cas  de  manie ,  on 
doit  chercher  à  modérer  les  congédions  qui 
fe  font  fur  le  cerveau  ,  &  diminuer  autant 
qu'il  eft  poffible  l'excitement  de  ce  vifcere, 
dans  la  vue  de  prévenir  un  épanchement  , 
lequel,  dès  qu'une  fois  il  eft  formé,  ne  peut, 
à  ce  que  je  penfe ,  que  devenir  funefte. 

Dans  l'hydrocéphale  interne  des  enfans ,  où 
l'eau  n'eft  épanchée  que  dans  les  ventricules , 
nous  avons  quelques  indices  ,  quoique  rare- 
ment caraâériftiques ,  de  cette  maladie  :  mais 
dans  l'efpece  d'hydrocéphale  dont  il  eft  ici 
queftion ,  je  n'ai  pas  encore  pu  découvrir  des 
fymptomes  affez  caraftériftiques ,  pour  pou- 
voir conje£lurer  avec  quelque  fondement  que 
Tépanchement  exifte. 

^ir  (Ireet ,  Piccadilly ,  le  8  Juin  178 $. 
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SECONDE  SECTION. 
OUVRAGES  DE  MÉDECINE. 


I.  Tranf actions  philofophlques  de  la  Société  royale 
de  Londres  ,  vol.  LXXIV.  pour  Vannée  1784, 
in-4^.  à  Londres ,  521  pages. 

1.  TVXPÈRIENCES  fur  rJir  ^  par  Henri 
-»— '  Cavendish ,  Eq.  de  la  Soc.  royale  ,  &c. 
—  Ces  expériences  ,  qui  font  très-ingénieii- 
{<is  ,  ont  été  faites  dans  la  vue  de  décou- 
vrir la  caufe  de  la  diminution  du  volume  de 
Tair  athmofphérique  combiné  avec  le  phlo- 
giftique ,  &  pour  découvrir  ce  que  devient 
l'air  qui  difparoît  ou  fe  condenfe  dans  cette 
opération. 

On  a  fuppofé  que  fair  fixe  étoit  un  réfultat 
de  la  combinaifon  du  phlogiftique  avec  fair 
athmofphérique  ,  ou  que  ce  gaz  acide  étoit 
Simplement  féparé  de  l'air  commun  dans  CQ.x.tç. 
opération  ;  &  c'eft  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
caufesque  l'on  a  généralement  attribué  la  dimi- 
nution de  volume  de  Tair  athmofphérique  dont 
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s"'occiipe  l'Autenr  de  cet  Ecrit.  Les  premieres 

expériences  de  M.  Cavendish  tendent  par  con- 

féquent  à  s'affiirer  (i  Tair  fixe  eft  réellement 

im  produit  de  cette  opération.  Le  rélliltat  de 

ces  recherches  eft ,  que  la  génération  de  l'air 

fixe  n  eft  point  le  réfultat  de  la  phlogiftica- 

tion  de  l'air  commun ,  mais  que  la  diminution 

de  cet  air  eft  due  à  la  réparation  qui  fe  fait 

du  gaz  acide  qui  y  eft  air  contennu. 

Après  avoir  décrit  quelques  tentatives  inu- 
tiles ,  pour 's'afl'urer  de  ce  que  devient  l'air 
perdu  par  la  plilogiftication ,  l'Auteur  expofe 
quelques  expériences  qui  font  concluantes. 

M.  Warltire  a  remarqué  (i)  qu'en  mettant 
le  feu  à  un  mélange  d'air  commun  &  d'air 
inflammable ,  par  le  moyen  de  l'étincelle  élec- 
trique ,  dans  un  vaiffeau  de  cuivre ,  on  s'ap- 
percevoit  toujours  d'une  diminution  de  poids , 
&  qu'en  répétant  cette  expérience  fous  des 
cloches  de  verre  ,  le  dedans  de  la  cloche  , 
quoique  fee  &  net  avant  l'expérience  ,  étoit 
humefté  dans  l'opération.  Comme  cette  der- 
nière expérience  paroit  à  M.  Cavendish  très- 
propre  à  jeter  de  la  lumière  fur  le  fujet  qu'il 
traite ,  il  la  difcute  avec  foin. 
P'  ' Ill   ■    I  ■     ji.  I  ■  ■ 

(î)  Voy.  le  fécond  yQlurae  de  ce  Journal. 
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II  paroit  ,  d'après  les  expériences  qu'il  a 
décrites ,  que  quand  on  fait  détonner  un  mé- 
lange de  gaz  inflammable  &  d'air  athmofphé- 
rique  combinés  dans  de  Juftes  proportions , 
prefque  tout  l'air  inflammable  &  un  cinquième 
de  l'air  commun  perdent  leur  élaflicité ,  &  f e 
réduifent  en  eau  pure. 

Lorfqu'au  lieu  d'air  commun,  l'Auteur  a  mêlé 
de  l'air  déphlogiftiqué  avec  le  gaz  inflammable , 
&  qu'il  a  fait  détonner  le  mélange ,  la  liqueur 
qui  s'eft  condenfée  dans  cette  opération ,  a 
confifté  en  un  peu  d'eau  mêlée  à  une  petite 
quantité  d'acide^^  nitreux.  M.  Cavendish  a 
enfuite  varié  cette  expérience  :  il  a  mêlé  avec 
l'air  inflammable  de  l'air  déphlogiftiqué  tiré 
de  diverfes  fubftances ,  en  différentes  propor- 
tions ;  &  il  paroît  réfulter  de  ces  expériences , 
que  quand  on  met  le  feu  à  un  mélange  d'air 
inflammable  &  d'air  déphlogiftiqué  combiné 
^ans  une  telle  proportion  ,  que  l'air  con- 
fumé  dans  l'expérience  ne  foit  que  légère- 
ment déphlogiftiqué  ,  la  liqueur  qui  fe  con- 
denfe  dans  l'opération  ne  contient  que  très- 
peu  d'acide ,  mais  toujours  nitreux,  de  quel- 
que fubftance  que  l'on  ait  retiré  l'air  déphlo- 
giftiqué. Mais  fi  l'air  eft  confidérablement 
phlogiftiqué  ,  la  liqueur  qui  en  réfulte  n'efl 
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point  du  tout  acide ,  &  reffemble  à  de  l'eait 

pure  :  lorfque  le  mélange  eft  fait  dans  cette 

proportion  ,  il   ne    refte  que  très -peu  d'air 

après  l'explofion  :  il  s'enfuit  que  prefque  tout 

lair  inflammable  &  Tair  déphlogiftiqué  font 

convertis  en  eau  pure. 

M.  Gavendish  offre  enfuite  quelques  obfer- 

vations ,  qui  tendent  à  faire  voir  que  l'air  vital 

n'eft  que  de  l'eau  privée  de  fon  phlogiftique, 

&  que  le  gaz  inflammable  n'eft  autre  chofe  que 

le  phlogiftique  pur ,  ainfi  que  le  D^.  Prieftiey 

&  M.  Kirwan  le  fuppofent  :  ou  bien ,  ce  qu'il 

regarde  comme  plus  probable  ,  l'air  iaflam- 

mable  n'eft  que  de  l'eau  phlogiftiquée.  Il  penfe 

avec  M.  Lavoiiier  &  M.  Schéele  ,  que  l'air 

phlogiftique  &  l'air  vital  font  des  fubftances 

abfolument  différentes  ,  &  que  l'air  commun 

eft  un  mélange  de  ces  deux  fluides. 

On  paroiffoit  fondé ,  d'après  les  expériences 

du  D"".  Prieftiey  ,  à  croire  que  les  acides  ni- 

treux  &  vitrioliques  pouvoient  fe  réduire  en 

air  déphlogiftiqué  :  mais  les  expériences  du 

D*".  Cavendish  paroiffent  démontrer  qu'il  ne 

fe  convertit  aucune   portion  de   ces   acides 

en    air  vital  ;    que   dans  la  préparation   de 

ce  gaz  ,   ils  ne  font  employés    qu'à  raifon 

de  la  propriété  qu'ils  ont  de  dépouiller  les 
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fiibftances  de  leur  phlogiftique.  M.  Cavendish 
préfente  comme  une  forte  preuve  de  ce  fen- 
timent ,  que  le  précipité  rouge ,  l'une  des  fub- 
ftances  qui  fournit  Tair  vital  en  plus  grande 
quantité  ,  &  qui  eft  préparé  par  le  moyen 
de  l'acide  nitreux ,  ne  contient  point  d'acide. 

I I.  Remarques  fur  les  expériences  de  M.  Ca- 
9>endish  fur  l'Air.  Lettre  de  M.  Richard  Kirwan  , 
Eq.  de  la  Soc,  roy.  à  Sir  Jofeph  Banks ,  Bar. 
Préjident  de  la  même  Soc, 

III.  Réponfe  aux  remarques  de  M.  Kifwati 
fur  les  expériences  faites  fur  l'Air  ,  par  Henri 
Cavendish  y  Eq.  de  la  Soc.  roy,  &.C. 

I V.  Réplique  à  la  Réponfe  de  M.  Cavendish  , 
par  Richard  Kirwan  ,  Eq.  de  la  Soc.  roy.  — 
L'opinion  de  M.  Cavendish ,  fuivant  laquelle 
il  ne  s'engendre  point  d'air  fixe  dans  les  pro- 
cédés que  l'on  emploie  ordinairement  pour  le 
phlogiftique  ,  étant  contraire  à  celle  que  M. 
Kirwan  a  avancée  dans  un  des  volumes  pré- 
cédens  des  Tranfa(^ions  philofophiques  ,  ce 
dernier  a  voulu  foutenir  fon  fentiment.  Nous 
renvoyons  (l)  nos  LeQeurs à  l'Ouvrage  même, 
parce  que  les  bornes  de  notre  Journal  ne  nous 
permettent  pas  de  rendre  compte  des  raifons 

(i)  Volume  72, 

que? 
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que  ces  Savans  ont  apportées  en  faveur  de 
leur  opinion. 

V.  Réflexions  fur  Us  parties  conjlituanus  de. 
Veau  &  de  Vair  déphlooijîiqué  ,  a^ec  les  détails 
de  quelques  expériences  jur  ce  fujet ,  par  M.  James 
"Watt,  Ingénieur,  —  Cet  Ecrit  eft  un  eftai 
vraiment  ingénieux,  qui  tend  à  prouver  que 
l'eau  eft  compofée  d'air  déphlogiftiqué  &  de 
phlogiftique ,  privés  d'une  partie  de  leur  cha- 
leur latente.  Ceft  fur-tout  fur  ce  dernier  point 
que  M.  ^yatt  diffère  de  M.  Cavendish  ,  qui 
doute  s'il  exifte  une  chaleur  élémentaire. 

VI.  Effaifur  un  nouvel  arbre  de  kina  trouvé 
dans  rifle  Sainte  -  Lucie  ,  par  M»  George  Da- 
vidfon.  —  L'elpece  de  cinchona  que  Ton  dé- 
crit dans  cet  Effai ,  eft  à  peu  près  de  la  forme 
d'un  cerilier ,  rarement  plus  gros  que  la  cuifle  , 
&  affez  droit.  Le  bois  en  eft  léger  &  poreux  ,' 
fans  avoir  rien  de  l'amertume  &  de  l'aftri^lion 
de  fon  écorce. 

Les  feuilles  font  larges ,  oblongues  &  oppo- 
fées ,  confervant ,  ainfi  que  les  fleurs  &  les 
graines  ,  le  goût  amer  de  l'écorce.  —  Au 
commencement  de  la  faifon  des  pluies  (  an 
mois  de  Juin  )  ,  l'arbre  donne  (qs  fleurs  par 
petits  bouquets  :  elles  font  d'abord  blanches , 
&  deviennent  ensuite  pourprées  ;  les  étamines 

N 
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font  au  nombre  de  cinq  ,  avec  un  feul  Jlyk  ; 

le  germe  eft  oblong  ,  hïloculaïre  &  fillonné  fur 
chaque  face  ;  les  graines  font  ailées  ,  &  en 
grand  nombre  ;  la  corolle  eft  monopétale  avec 
fes  orifices  ,  divifés  en  cinq  longs  fegmens. 

L'écorce  eft  d'un  rouge  plus  léger  que  le 
kina  rouge ,  prenant  fur  la  couleur  de  la  ca- 
nelle.  M.  Davidfon  penfe  qu'elle  eft  plus  amere 
&  plus  aftringente  que  celle  des  autres  kinas; 
il  penfe  auffi  que  la  bonne  faifon  pour  la  re- 
cueillir eft  au  mois  de  Mars  y  avant  la  florai- 
.fon.  —  Infufée  dans  Teau  froide  ou  dans  l'eau 
;de  chaux  (  ce  font  les  deux  préparations  dont 
îl  s'eft  fervi  ) ,  elle  donne  une  teinture  d'un 
rouge  foncé  ,   qui  pofTede  à   un  haut  degré 
.l'amertume  &  l'aftriftion  des  autres  kinas.  11  l'a 
auffi  donnée  en  fubftance  depuis  vingt  Jufqu'à 
trente  grains ,  mais  il  n'a  trouvé  aucun  efto- 
mac  qui  pût  la  fupporier  au  -  delà  de  vingt 
grains. 

M.  "Wilfon ,  rue  Henriette ,  à  qui  M.  Da- 
vidfon a  adrefîe  la  defcriptioa  de  ce  kina  , 
remarque  ,  dans  une  lettre  au  D''.  Monro ,  qui 
fert  de  Préface  à  l'eflai  de  M.  Davidfon ,  que 
cet  arbre  eft  fans  doute  un  cinchona  ,  mais  non 
pas  le  cinchona  officinalis  de  Linné  ,  dont  l'é- 
porce  diffère  de  celle-ci  en  plufieurs  chpfes. 


[  i83  ] 

Le  cinchona  de  M.  Davidfon,  obferve  M."^!!- 

fon  ,  a  line  propriété  émétique  qui  ne  fe  ren- 
contre pas  dans  Tatitre  kina  ;  fa  teinture  e(l 
d'un  rouge  foncé  de  vin  de  Bourgogne ,  &  fort 
extrait ,  dont  il  a  obtenu  quatre  onces  d'une 
demi -livre  de  leccrce  bouillie  dans  l'eau  , 
tient  davantage  de  Tamertume  de  la  gentiane  , 
que  de  cel'.e  du  kina. 

M.  %Vilfon  reconnoît  que  l'expcfition  des 
caradleres  botaniques  de  cette  nouvelle  efpece 
de  kina,  eft  due  à  Sir  Jofeph  Banks,  Bar. 
«  Cinchona   floribus    paniculatis   gla- 

»  bris  ;  laciniis  linearibus ,  tubo  longio- 

»  ribus  ;  ftaminibus  exfertis;  foliis  ellip- 

»  ticis  ,  glabris.  » 

VII.  Nouvelle  méthode  pour  préparer  une  //- 
queur  cCejfaï  pour  découvrir  la  préfence  des  acides 
&  des  alkalis  dans  les  mélanges  chymiques ,  par, 
M.  James  Watt ,  Ingénieur, 

VIII.  Obfervations  fur  un  cas  extraordinaire 
d^hydropijie  de  l'ovaire,  par  M.  Philip.  Meadows, 
Chirurgien  des  Hôpitaux  de  Norfolck  &  de 
Norwich.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet 
article ,  ainfi  que  du  précédent  ,  tome  5  de 
ce  Journal. 

On  trouve  ,  entre  autres  articles  contenus 
-dans  ce  volume ,  un  Journal  météorologique  pour^^ 
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Panncc  I782  ,  drefj^é  à  Minehead,  dans  h  Cotntl 
de.  Sommerfct  ,  par  M,  John  Atkins.  —  Une 
Lettre  de  Charles  Blagden  ,  D.  M.  Médecin  de 
V Armée ,  à  Sir  Jofeph  Banks  ,  Bar.  P.  de  la 
Soc.  roy.  fur  quelques  météores  ignés  obfervés 
depuis  peu  ,  avec  des  réflexions  fur  ces  phé- 
nomènes. —  Une  defcription  des  dens  du  Lupus 
anarrhichas  de  Linné  ,  &  de  celles  du  Chcetodon 
'du  même  Auteur.  On  a  ajouté  à  cette  defcription 
tin  efjai ,  dans  lequel  on  tâche  de  prouver  que  les 
dens  des  poijfons  cartilagineux  fe  renouvellent 
■perpétuellement.  Ces  Mémoires  font  de  M.  Wil-  1 

liam  André  ,  Chirurgien.  — .  Des  obfervations 
&  des  expériences  fur  la  terre  pefante  ^  par  ^i\\ia.m 
."Withering  ,  D,  M.  —  l/n  ejfai  pour  comparer 
h  thermomètre  à  feu  violent ,  qui  ejî  décrit  dans 
le  72^.  volume  des  Tranfaciions  philofophiques , 
^ux  thermomètres  ordinaires  ,  par  Jofiah  Wedg- 
wood ,  de  la  Soc.  roy.  Potier  de  Sa  Majeflé.  — 
Z)es  obfervations  fur  une  gelée  du  2j  Juin,  Lettre 
de  Sir  John  Culhim  Bar.  de  la  Soc.  roy.  à  Sir 
Jofeph  Banks  ,  P,  de  la  même  Soc.  —  Extrait 
^d'un  regijlre  d^ obfervations  barométiques  faites  à 
^Lyndon  ,  dans  le   Comté  de  Rutland ,  en  lyS^  ,  ï 

'&c.  par  Thomas  Barker ,  Eq.  —  Mémoire  fur 
'Tine  nouvelle  plante  de  la  claffe  des  Fundus ,  pof 
ïliomas  Woodvard,  Eq^ 
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II.  Hïjloirc  de  V Académie  royale  des  Sciences  y 
année  lySo ,  avec  les  Mémoires  de  Mathéma.'_ 
tique  &  de  Phyjique ,  &c.   (l). 


III.    Obfervations  fur  les  propriétés  médicinales 

du   Tabac ,  particulièrement  fur  fes  propriétés 

diurétiques  dans  les  cas  d'hydropifie  &  de  dy~ 

furie  ,  avec  quelques  remarques  fur  Cufage  des 

lavemens   de   Tabac    dans  le  traitement  de  la, 

colique  ;  par  Thomas  Fovler ,  D.  M.  ¥io- 

decin  d*  r Hôpital  général  du  Comté  de  Staf-^ 

ford^  in-8'^.  f:/!^;^  Johnfon,  à  Londres^  '7^5> 
84  pages. 

DE  S  rinftant  que  le  tabac  fut  introduit  ea 
Europe ,  en  1  560 ,  on  lui  attribua  plu- 
sieurs propriétés  médicinales  ;  Sthal ,  en  par- 
ticulier ,  &  quelques  autres  Médecins  allemands 
le  préconiferent  beaucoup  :  mais  la  manière 
dont  les  derniers  Auteurs  de  Matière  médicale 
en  ont  parlé  en  général ,  l'a  fait  exclure  de 

(i)  Cet  Ouvrage  eft  trop  connu  en  Fiance ,  pour 
qi"^  nous  nous  y  arrêtions, 
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la  Pratique  moderne.  Ce  difcrédit  du  tabac 
n'a  point  empêché  le  D^  Fowler  de  commen- 
cer des  recherches  plus  exades  liir  fes  proprié- 
tés. Il  réfulte  de  fes  expériences  ,  qui  font 
en  grand  nombre ,  &  qui  font  racontées  de 
manière  à  infpirer  la  confiance  ,  que  le  tabac  , 
adminiftré  à  l'intérieur  avec  méthode  &  avec 
les  précautions  néceffaires ,  eft  non-feulement 
fans  inconvéniens,  mais  un  remède  efficace, 
particulièrement  comme  diurétique  ,  dans  les 
.cas  d'hydropifie  âz:  de  dy furie.  Cette  propriété, 
|)armi  le  grand  nombre  de  celles  qui  lui  font 
attribuées  ,  paroît  à  peine  avoir  été  connue 
des  autres  Auteurs. 

:  La  forme  la  plus  ordinaire  fous  laquelle  le 
D*^.  Fowler  l'a  adminiftré  ,  eft  celle  -  ci  : 
Of     Feuilles  feches  de  iiicotiane  de  Vir" 
gbiie ,  une  once  ;  eau  bouillante ,  une 
livre. 

Faites    macérer  pendant   une    heure 
dans  un  vaijfcau  fermé  ,  P^JJ^{^  enfuite 
avec  exprejfion  ;  retire:^  quator^  onces 
de  cette  liqueur ,  6*  ajoute:^  à  la  colu- 
ture  deux  onces  £efprit  de  vin  reclifié. 
Outre  cette  infufion  ,  le  D''.  Fowler  ordonne 
de  temps  en  temps  une  teinture  ,  un  vin  &  wn 
yinaigre  de  tabac ,  préparés  en  iaifa»t  infufe^^ 
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une  once  des  feuilles  ieches  de  la  plante  dans 

une  pinte  d'efprit  de  vin  redifîé  ,  de  vin  blanc 
d'Efpagne  ,  ou  de  vinaigre  ,  pendant  quatre 
jours.  Il  donne  aujfîi  une  formule  pour  des 
pillules ,  qui  confiile  à  mêler  une  dragme  des 
feuilles  en  poudre  avec  une  égale  quantité 
de  conferve  de  rofes  ,  &  f.  q.  de  gomme  ara- 
bique, pour  former  une  maffe  que  l'on  divife 
en  foixante  pillules. 

Il  donne  en  général  pour  un  adulte ,  depuis 
foixante  jufqu'a  cent  gouttes  de  l'infudon  ci- 
deffus  dans  Teau ,  dans  un  julep  cordial  ou  tel 
autre  véhicule  approprié.  Mais  chez  les  ma- 
lades très-irritables,  il  a  vu  vingt-cinq  gouttes 
de  cette  infufion  produire  autant  d'effet  que 
cinq  cents ,  chez  des  vieillards  accoutumés  au 
tabac.  Pour  un  malade  de  dix  ans ,  il  a  éprouvé 
que  cinquante  gouttes  fufKfoient  ,  &  vingt 
pour  un  de  cinq.  Il  Ta  rarement  adminiftré  à 
àes  malades  au  deffous  de  cet  âge. 

L'effet  immédiat  de  l'infufion  eft  une  {en- 
fation  de  chaleur  dans  le  gofier ,  fouvent  fui- 
vie  de  ce  même  fentiment  de  chaleur  à  l'efto- 
mac ,  comme  fi  le  malade  avoit  bu  du  vin. 
Un  autre  effet  général  de  ce  remède ,  pris  à 
des  dofes  modérées ,  eft  un  effet  diurétique , 
accompagné  d'un  léger  vertige  ou  étourdiiTe- 
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ment ,  ou  fans  cet  accident.  A  haute  dofe , 
il  eft  plus  sûrement  diurétique ,  fouvent  laxa- 
tif,  prefque  toujours  accompagné  d'étourdif- 
fement ,  &  fouvent  de  naufées.  Dans  les  cas 
cil  les  malades  éprouvent  des  douleurs ,  il  eft 
anodin.  Chez  quelques  malades  il  occafionne 
nn  affoupiflement ,  avec  un  fentiment  de  cha- 
leur &  d'inquiétude. 

Le  D"*.  Fowler  obferve  que  fur  cent  cin- 
quante malades  auxquels  il  a  adminiftré  ce 
remède ,  quatre-vingt-treize  ont  éprouvé  fon 
effet  diurétique  ;  quarante  en  ont  été  purgés. 
Parmi  ces  cent  cinquante  malades  ,  foixante 
&  dix  -  neuf  fe  font  plaints  de  vertiges  ,  & 
foixante-deux  ont  éprouvé  des  naufées.  Comme 
€n  général  il  l'a  trouvé  plus  ou  moins  diuré- 
tique ,  à  proportion  de  ce  qu'il  occaftonnoit 
plus  ou  moins  de  vertiges  ou  de  naufées , 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  accidens  à  la 
fois ,  il  nous  avertit  ,  à  moins  que  les  éva- 
cuations ne  commencent  rapidement ,  d'aug- 
menter &  de  régler  les  dofes ,  de  manière  à 
exciter  le  vertige  &  les  naufées  pendant  Tef- 
pace  de  trente  ou  quarante  minutes.  Mais 
quand  ces  effets  font  trop  violens,  ainfi  qu'il 
Ta  vu  arriver  dans  deux  ou  trois  cas  ,  il  re- 
commande de  fafpendre  l'ufage    du  remède 
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jiifqu  à  ce  que  ces  accidens  aient  difparu ,  & 
d'en  régler  les  dofes  en  conféquence. 

II  faut  adminiftrer  ce  remède  deux  heures 
avant  le  dîner  ,  &  à  l'heure  du  coucher ,  car 
leftomac  ne  le  fupporte. qu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  à  jeun  :  lorfque  l'on  veut  l'adminiftrer 
à  jeun  ,  il  eft  indifpenfable  de  le  donner  à 
des  dofes  moins  fortes  d'un  quart ,  ou  même 
d'un  tiers,  que  lorfqu'on  ne  le  donne  que  dans 
l'après-dîner. 

De  trente-un  hydropiques  fur  lefquels  l'Au- 
teur a  effayé  l'infufion  de  tabac  ,  &  dont  il 
fait  l'hiftoire  dans  l'Ouvrage  même ,  dix-huit 
ont  été  guéris  ;  quatre  étoient  dans  l'anarfaque 
ou  hydropifie  générale  ,  deux  dans  l'afcite  , 
&  deux  avoient  des  engorgemens  œdémateux 
des  jambes.  Dans  dix  autres  cas ,  il  a  procuré 
un  foulagement  confidérable  aux  malades  con- 
fiés à  fes  foins ,  quoiqu'il  ne  les  ait  point  gué- 
ris; enforte  qu'il  n'y  a  eu  que  trois  cas  dans 
lefquels  ce  remède  a  été  inutile. 

Le  D»".  Fowler  rapporte  dix  obfervations 
de  dy furie  dans  lefquelles  il  a  adminiftré  fon 
infufion  ,  &  dans  lefquelles  il  l'a  trouvée  ano- 
dine &  diurétique ,  par  conféquent  foulageant 
les  douleurs  ,  relâchant  les  voies  urinaires  , 
Se  CxXcitant  les  urines.  Dans  les  dyfuries  qui 
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viennent  des  graviers ,  elle  facilite  confidéra- 

blement  l'expiiKion  des  matières  calcaires. 

L'Auteur  parle  de  Tufage  des  lavemens  de 
tabac  dans  la  colique ,   comme  d'un  fecours 
fort  efficace.  Une  once  de  fon  infufion  dans 
une  demi-pinte  de  lait  ou  d'eau  d'orge  ordi- 
naire ,  eft  fuffifante ,  à  ce  qu'il  penfe ,  pour 
un  adulte  d'une  conftitution  ordinaire.  Mais 
û  ce  lavement  n'occafionne  point  d'étourdlf- 
fement  ni  de  naufées  au  bout  de  demi-heure 
ou  une  heure  ,  il  faut  augmenter  la  dofe  de 
l'infufion  dans  le  lavement  ,   jufqu'à   ce  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  fymptomes   ait   paru  ; 
car  dans  les  cas  de  conftipation  invétérée ,  il 
faut  le  plus  fouvent    que  l'un  ou  l'autre  de 
ces  phénomènes  ait  lieu ,  pour  que  le  remède 
purge. 

Outre  les  hydropifies  ,  les  dyfuries  &  les 
coliques ,  le  D''.  Fowler  a  effayé  les  effets  du 
tabac  dans  un  grand  nombre  d'autres  mala- 
dies. Il  l'a  employé  avec  avantage  dans  quel- 
ques maladies  éruptives,  particulièrement  dans 
-celles  qui  font  compliquées  de  fcorbut ,  ainû 
que  dans  l'afthme,  les  maux  de  tête  nerveux, 
&  les  affeftions  hiftériques.  Il  a  vu  une  dou- 
leur fixe  depuis  quatre  mois ,  accompagnée 
d'une  petite  tumeur  du  coude,  chez  un  ma- 
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ïade  écroiielleux ,  entièrement  guérie  dans  huit 

jours  par  l'ufage  de  cette  infufion  ;  &  il  parle 
d'une  tympanite  inteftinale,  qui,  après  avoir 
rélifté  pendant  deux  ans  à  difFérens  remèdes  , 
fut  foulagée  par  de  forts  lavemens  de  tabac. 


ly.  Lettres  du  D\  William  Hunter  ,  publiées 
pour  fervir  d^ïntroduWion  à  fon  dernier  Cours 
d^ Anatomle  ,  imprimées  £aprïs  Le  manufcrit 
corrigé  de  fa  main,  &  tel  quilfe  difpofoit  à 
h  faire  imprimer  ;  avec  quelques  Ecrits  relatifs 
au  plan  de  cet  Auteur  ,  concernant  tétabliffe- 
ment  d'un  Mufeum  à.  Londres  ,  pour  l'avan- 
cement de  V Anatomie  ,  de  la  Chirurgie  &  de 
Médecine  ,  in-4°.  chez  Johnfon ,  à  Londres  , 
1784,  130  pages. 

DA  N  s  la  premiere  de  ces  deux  excellentes 
leçons  ,  TAuteur  donne  une  idée  géné- 
rale de  l'origine  &  des  progrès  de  l'Anatomie, 
&  dan  .  un  tableau  de  la  giande  révolution  qui 
fe  fit  dans  les  Sciences  au  quinzième  fiecle , 
il  a  repris  Thiftoire  des  progrès  de  cet  Art, 
plus  bas  que  ne  Tavoient  fait  jufqu'ici  nos 
Auteurs  ;  ce  qui  lui  a  fourni  Toccafion  d-inf- 
crire  dans  les  annales  de  l'Anatomie  un  génie 
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de  la  premiere  force  ,  Leonardo  da  Vinci ,  que 
l'on  a  négligé  parce  qu'il  étoit  d'une  autre 
profefîion  ,  (k  parce  qu'il  n'a  rien  publié  fur 
ce  fujet.  Le  D^  Hunter  penfe  qu'il  étoit  au 
deffus  des  Anatomiftes  &  des  Phyfiologiftes  de 
ion  iiecle  ;  que  fon  Maître  &  lui  furent  les 
premiers  qui  réveillèrent  le  zèle  pour  l'étude 
de  l'Anatomie ,  &  qui  infpirerent  quelque  con- 
lidération  pour  cette  Science.  IJ  ajoute  que 
Leonardo  eft  certainement  le  premier  que  nous 
connoiffions  qui  ait  introduit  la  coutume  des 

deffeins  d'Anatomie 

Vaflare ,  dans  Ces  Vies  des  Peintres ,  obferve 
en  parlant  de  Leonardo  ,  «  qu'il  fit  un  livre 
^  d'études  peintes  en  craie  rouge ,  &  touchées 
^>  à  la  plume  avec  beaucoup  d'exaditude.  Il 
»  avoit  peint  de  cette  manière  tous  les  os  j 
»  il  avoit  ajouté  tous  les  nerfs  ,  &  il  avoit 
4*  peint  le  tout  recouvert  avec  les  mufcles.  Il 
»  avoit  écrit  des  remarques  fur  tout  cela ,  en 
M  lettres  d'une  forme  bifarre  ,  écrites  de  la 
»  main  gauche ,  &  de  droite  à  gauche ,  enforte 
»  qu'on  ne  pouvoit  lire  ces  explications  f 
V  excepté  ceux  qui  en  avoient  la  clef.  Elles 
»  dévoient  être  lues  dans  un  miroir.  »  Ces 
mêmes  peintures  &  ces  mêmes  écrits  fe  trou- 
vent heureufement  confervés  dans  la  grande 
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colle£lîaii  des  tableaux  originaux  de  Sa  Ma- 

jefté  ,  où  le  D*".  Hunter  a  eu  la  permifîîon  de 
les  examiner.  Elles  forment  un  grand  &  épais 
in-folio ,  relié  en  vieux  maroquin ,  avec  cette 
infcription  écrite  en  lettres  d'or  majufcules  fur 
chaque  côté  de  la  couverture  : 

DissEGNi  Di  Leonardo  da  Vinci 

RESTAURAT!  DA  POMPEIO  LeONI. 

Etudes  de  Leonard  da  Vinci ,  rétablies  par 
Pompelo  Leoni. 

Cette  infcription  ,  ainfi  que  l'obferve  notre 
Auteur ,  prouve  l'authenticité  de  la,  collec- 
tion ;  car  dans  une  note  fur  la  vie  de  Leo- 
nardo ,  du  Pile  nous  dit  entré  autres  chofes  ,' 
d'après  un  manufcrit  latin  de  Rubens  ,  qu'il 
avoit  entre  les  mains ,  que  «  Rubens  s'étend 
M  dans  ce  manufcrit  fur  l'habilité  de  Leonardo 
>>  en  Anatomie.  Il  y  parle  fort  au  long  de  fes 
M  études ,  &  de  tous  les  deffeins  qu'il  a  faits. 
»  Du  Pile  ajoute  :  Rubens  a  vu  parmi  pUi- 
»  fieurs  autres  curiofités  ,  les  deffeins  de  ce 
»  Peintre  à  Arezzo ,  chez  Pompeio  Leoni ,  qui 
»  poffede  tous  fes  Ouvrages.  » 

Le  D'^.  Hunter  ne  s'attendoit  guère  ,  en 
©jxaminant  ces  peintures ,  qu'à  voir  les  objets 
d'Anatomie  qui  peuvent  être  utiles  à  un  Peintre 
pour  fa  ptQfefliQn.  «  Mais  je  vis,  dit-il,  avec 
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i>  étonnement ,  que  Leonardo  a  voit  tout  étii- 

»  die  &  tout  approfondi Quand  je 

»  confidere  la  peine  qu'il  s'eft  donnée  pour 
»  chacune  des  parties  du  corps  humain  ,  la 
»  fupériorité  de  fon  génie  univerfel,  fes  con- 
»  noiffances  particulières  en  Méchanique,  en 
»  Hydraulique,  &  l'attention  avec  laquelle  un 
»  tel  homme  devoit  avoir  examiné  &  vu  les 
»  objets  qu'il  a  voulu  peindre ,  je  fuis  trcs- 
»  convaincu  qu'il  étoit  le  meilleur  Anatomifte 
»  de  fon  temps.  Nous  devons  faire  honneur 
»  au  quinzième  fiecle ,  des  études  anatoraiques 
»  de  Leonardo ,  puifqu'il  étoit  âgé  de  cinquante 
»  ans  en  1500.  »  Le  D*"*  Hunter  avoit  eu 
l'idée  de  faire  graver  &  de  publier  les  prin- 
cipaux deffeins  de  Leonardo  :  ce  feroit  fans 
contredit  une  acquifition  curieufe  pour  l'hif- 
toire  de  l'Anatomie. 

Par  le  refpeû  que  nous  avons  pour  notre 
illuftre  Compatriote  le  D^.  Harvey  ,  &  pour 
fa  découverte  de  la  circulation  du  fang,  nous 
aurions  defiré  ne  pas  rencontrer  ce  paffage  où 
le  D^  Hunter  dit ,  au  fujet  de  cet  article  de 
l'hiftoire  de  l'Anatomie  :  «  on  avoit  déjà  fait 
»  tant  de  découvertes ,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus 
»  guère  autre  chofe  à  faire  que  d'en  former 
i>  un  fyftême  ;  ce  qui  n'exigeoit  pas  un  talent 
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»  extraordinaire,  ainft  que  tout  bon  juge  eit 

»  cette  partie  en  conviendra.  Cependant,  quel- 
»  que  facile  qu'il  fut ,  cet  Ouvrage  ne  l'a  pas 
»  moins  rendu  immortel.  Aucun  de  fes  Ecrits 
»  ne  prouve  qu'il  fut  extrêmement  habile  ;  il 
»  feroit  facile  de  citer  plufieurs  partages  de 
»  fes   (Euvres  ,  qui  le  rabaiiTent   au  niveau 

»  des  autres  hommes Il  vécut  au 

»  moins  trente  ans  après  qu'Afellius  eût  pu- 
»  blié  fa  découverte  des  vaiffeaux  laftés  ; 
»  cependant ,  s'il  n'en  nie  pas  pofitivement 
»  l'exiftence ,  il  paroît  tout  au  moins  difpofé 
»  à  n'y  pas  croire  ,  tandis  qu'il  pouvoit  à 
»  chaque  inftant  difîiper  tous  fes  doutes  fur 
»  ce  fujet  en  moins  de  trente  heures.  » 

Après  avoir  parlé  de  l'origine  &  des  progrès 
de  l'Anatomie  ,  des  différentes  découvertes 
que  l'on  a  faites  dans  cet  Art,  du  grand  nom- 
bre d'excellens  Obfervateurs  qui  s'y  font  ap- 
pliqués ,  le  D**.  Hunter  paffe  à  l'examen  de 
l'importance  de  cette  étude  pour  la  Médecine 
&  la  Chirurgie  ;  ce  qui  lui  fournit  l'occafion 
de  parler  de  l'ouverture  des  cadavres  après  les 
maladies.  «  En  réfléchiflant  aux  progrès  qu'il 
»  refte  à  faire  en  Médecine ,  dit-il ,  je  crois 
»  pouvoir  avancer  qu'ils  viendront  de  recher- 
»  ches  mieux  fuiviçs  &  faites  plus  généralement 
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»  fur  les  maladies ,  après  la  mort. .',,.  Pour 
»  faire  un  homme  véritablement  Grand  en 
»  Médecine,  je  choifirois  un  bon  Anatomifte, 
»  qui  eût  un  certain  talent  ;  je  le  placerois 
»  dans  un  grand  Hôpital ,  pour  y  fuivre  les 
»  malades  &  difféquer  les  cadavres.  » 

Afin  que  ceux  qui  commencent  à  étudier 
l'Anatomie ,  puiflent  fe  former  une  idée  géné- 
rale &  fatisfaifante  de  leur  fujet.  Le  D*". 
Hunter  fuppofe  que  l'efprit  ou  la  fubftance 
immatérielle  étant  placée  dans  un  corps  phy- 
iique ,  ce  corps  doit  avoir  reçu  une  organi- 
fation  qui  mette  lame  à  portée  de  correfpon- 
dre  avec  les  êtres  matériels  :  il  confidere  après 
cela  de  quoi  il  étoit  befoin ,  pour  que  lame 
ou  l'efprit  pût  correfpondre  avec  les  êtres  qui 
l'environnent.  Ce  plan  le  conduit  à  décrire 
d'une  manière  très  -  intéreffante  ,  la  nécefîité 
ou  l'avantage  ,  &  par  conféquent  les  caufes 
iinales  de  la  plupart  des  parties  du  corps  hu- 
main. Il  commence  par  établir  la  nécefîité  du 
cerveau,  ou  d'un  fiege  pour  la  réfidence  de 
l'ame  ,  pour  le  fiege  des  organes  des  fens ,  qui 
mettent  l'ame  à  portée  de  correfpondre  avec 
toute  la  matière,  pour  le  centre  de  réunion 
des  nerfs ,  ou  d'organes  par  le  moyen  defquels 
la  commimication  puiffe  fe  faire  ;  enforte  que 

les 
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les  nerfs  informent  lame  de  toutes  les  impref- 

fions  qu'ils  reçoivent  &  portent  fes  ordres  > 
ou  foient  les  agens  de  fon  influence  dant  tout 
le  corps.  De  plus ,  lame  ou  l'efprit ,  obferve- 
t-il ,  doit  avoir  la  faculté  de  fe  mouvoir  d'une 
place  à  une  autre  dans  cette  machine ,  afin 
de  pouvoir  éviter  ce  qui  eft  défagréable ,  dan- 
gereux ou  nuilible  ,  &  rechercher  ce  qui  eft 
agréable  &  utile.  En  conféquence  ,  elle    eft 
munie  de  membres ,  de  mufcles ,  de  tendons , 
inftrumens  du  mouvement.  «  Mais  pour  étayer  , 
»  pour  donner  la  forme  &  la  fermeté  à  Fen- 
n  femble ,  pour  maintenir  les  parties  molles 
»  à  leur  place ,  leur  donner  des  points  fixes  i 
»  &  diriger  le  mouvement  avec  intelligence  ^ 
»  ainfi  que  pour  défendre  quelques-uns  des 
»  organes  les  plus  tendres  &  les  plus  impor- 
»  tans ,  des  attaques  du  dehors ,  il  faut  qui! 
»  y  ait  quelqu'appui ,  obferve  notre  Auteur, 
»  qui  foutienne   le  tout  ;  &   c'eft  pour  cela 
»  que  les  os   furent  faits.  Il  ne  falloit  pas 
»  que  cet  appui  fût  d'une  feule  piece  ,  que 
»  la  ftru£lure  en  fut  trop  roide  ,  elle  auroit 
»  empêché  le  mouvement  :  il  y  a  en  confé-» 
»  quence  un  grand  nombre  d'os. 

»  Les  pieces  de  cette   charpente  doivent 
«  être  folidement  liées  entre  elles ,  pour  pré- 
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»  venir  les  diflocations  ;  c'efl:  ce  qui  eft  très- 
»  bien  exécuté  par  les  ligamens* 

»  Les  extrémités  des  pieces  ofTeufes ,  dans 
»  les  endroits  où  elles  le  meuvent  &  frottent 
»  les  unes  fur  les  autres ,  dévoient  être  liffes 
»  &  polies ,  afin  que  le  mouvement  fût  plus 
»  faci'e  :  TEtre  fuprême  y  a  pourvu  par  les 
»  carriages  &  la  fynovie  des  jointures. 

»  Les  interftices  de  toutes  ces  parties  de- 
>>  voient  être  garnies  de  quelque  matière  moll& 
»  du£tile  ,  qui  les  contînt  en  leur  place  ,  qui 
»  les  unît ,  &  en  même  temps  qui  leur  per* 
»  mît  de  fe  mouvoir  les  unes  fur  les  autres  : 
»  le  tiffu  cellulaire  ou  la  fubflance  adipeufe 
»  remplit  admirablement, bien  ces  fondions. 

»  Il  doit  y  avoir  une  enveloppe  extérieure 
»  qui  donne  la  fermeté  &  la  confiftance  an 
»  tout  ,  qui  le  défende  d'une  foule  d'acci- 
>>  dens  :  c'efl  pour  cela  que  font  faits  les  té- 
»  gumens. 

»  Comme  l'ame  eft  faite  pour  la  fociété^ 
»  &  pour  communiquer  avec  les  êtres  de  fon 
»  efpece  ,  elle  doit  avoir  des  facultés  pour 
»  rendre  fes  penfées  par  quelques  lignes  ou 
»  marques  fenfibles ,  dont  il  lui  foit  facile  de 
»  fe  fervir ,  &  qui  foient  très-variés  :  par  le 
»  moyen  de  la  voix ,  elle  peut  rendre  (qs 
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»  Conceptions  avec  une  étonnante  facilité,  & 
»  les  varier  à  Tinfîni. 

»  Jufqu  ici  nous  avons  conftruit  un  corps 
M  animal  qui  peut  paroître  affez  complet,  mais 
»  nous  ne  lui  avons  encore  rien  donné  pour 
»  fa  confervation  ;  &  comme  il  eft  de  la  na- 
»  ture  de  la  matière  de  fubir  des  altérations, 
»  &  d  être  fans  ceffe  modifiée  par  la  matière  , 
i>  ce  corps  vivant  feroit  bientôt  détruit ,  fans 
»  une  force  confervatrice  capable  de  réparée 
»  les  accidens  auxquels  il  eft  expofé  :  c'eft 
»  pourquoi  le  cœur  &  le  fyftême  vafculaire 
»>  contiennent  un  tréfor  précieux.  Le  fang ,  rem- 
»  pli  de  particules  nourriffantes  &  volatiles  , 
»  pénètre  jufques  dans  les  plus  petites  parties 
»  de  l'animal,  par  fa  fluidité  :  pouffé  par  le 
»  cœur  &  porté  par  les  artères ,  il  arrofe  tout 
»  le  corps  vivant  ,  il  rétablit  ce  qui  étoit 
»  rompu  ,  il  entraîne  les  particules  ufées  & 
i>  inutiles.  Telles  foni:  les  fondions  du  cœur 
»  &  du  fyftême  artériel  ;  tels  font  leurs  avan- 
»  tages  &  leur  néceffité. 

»  Le  fuperflu  de  ce  fang  ,  ou  ce  qui  n'eft 
»  point  employé  à  réparer  la  machine  ,  ne 
>»  doit  pas  être  perdu ,  mais  il  doit  être  reporté 
»  au  cœur  :  ce  font-là  les  fonâ:ions  du  fyftême 
»>  veineux.  Voilà  l'explication  à  priori  de  la 
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^  circulation  du  fang  dans  le  corps  de  Tar 
»  nimal. 

>}  Les  particules  ufées  qui  deviennent  inu- 
w  tiles,  &  que  la  circulation  du  fang  entraîne, 
»  doivent  être  féparées  &  portées  hors  du 
»  fy lîeme  ;  c'eil:  pour  cela  que  font  faites  les 
»  glandes  &  les  organes  fécrétoires  ;  ils  féparent 
»  de  la  maffe  du  fang  tout  ce  qui  eft  fura- 
»  boudant  ,  gâté  ou  nuifible  ,  &  lorfque  la 
»  fécrétion  en  eft  faite ,  ces  particules  font 
»  évacuées  p?r  les  conduits  excrétoires. 

»  Comme  le  fyftêrae  animal  eft  conftam- 

*♦  ment  en  danger  ,  la  réparation  doit  fe  faire 

5>  conftamment ,  &  les  organes  fécrétoires  doi- 

»  vent  toujours  être  en  aftion  :  il  y  a  donc  une 

»  circulation  continuelle  du  fang  ,  &  les  fé- 

»  crétions  fe  font  conftamment.  Mais  ce  trefor 

»  s'épuiferoit  &  bientôt  ne  fuffiroit  plus  ,  la 

»  machine  fe  difîoudroit  ,  û  la  nature  n'avoit 

>>  pas  pourvu  à  fa  réparation  ;  c'eft  pourquoi 

»  elle  a  placé  avec  profufion  autour  de  nous, 

»  {oit  dans  le  règne  animal ,  foit  dans  le  règne 

»  végétal ,  tout  ce  qui  peut  être  néceftaire.  A 

»  cet  effet ,  nous  fommes  pourvus  de  mains , 

M  iiiftrument  le  plus  admirable  que  Ton  puifte 

»  trc Miver  pour  recueillir  ce  qui  doit  fervir  à 

»  cette  réparation ,  &  pour  porter  à  la  bouché 
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yy  nos  alimens  préparés  de  mille  manières  dif- 
»  férentes. 

»  Pour  que  ces  alimens  fuffent  changés  en 
»  fang  ,  il  faloit  qu'ils  fiibiiTent  des  modiiî- 
»  cations  confidérabîes  :  la  nature  en  conlé- 
»  quence  nous  a  donné  des  dents,  qui  rompent 
»  &  broient  les  alimens ,  un  eftomac  qui  les 
»  diffout ,  en  un  m^ot  ,  tous  les  organes  qui 
»  fervent  à  la  digeftion.  Il  n'y  a  que  les  p  t- 
»  ticules  les  plus  déliées  de  la  nourriture ,  qui 
»  puiffent  fervir  à  la  nutrition  ;  il  faut  qu'elles 
»  foient  triées  &  portées  dans  le  fang  ;  il  faut 
»  que  le  marc  foit  évacué  :  c'eft  pour  cela 
»  qu'eft  fait  le  canal  intellinal.  Il  fépare  la 
»  partie  nutritive  que  nous  appelions  chyle, 
»  &  cette  partie  nutritive  eft  portée  dans  le 
»  fang  par  le  moyen  du  fyftême  des  vaiffeaux 
V  abforbans ,  &  les  matières  fécales  contmuent 
»  leur  route  dans  le  canal  inteftinal ,  pour  être 
»  enfuite  évacuées. 

»  Nous  avons  fait  voir  l'être  vivant,  non- 
»  feulement  muni  de  tout  ce  qui  eft  néceftaire 
»  pour  fon  exiftence  aduelle  ,  mais  encore 
y>  de  tout  ce  qui  peut  conferver  cette  exiftence 
»^  individuelle  pendant  un  temps  indéfini.  Mais 
»  fa  durée  eft  néceftairement  limitée ,  car  puiA 
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»  qu'il  fe  noufrk,  croît  &  parvient  à  un  état 
»  de  perfeâion ,  il  faut  que ,  comme  tous  les 
»  être  matériels  ,  il  décline  par  degrés  ,  & 
»  qu'enfin  il  périffe  :  de  là  la  néceffité  d'un 
»  plan  pour  le  renouvellement  de  Tefpece  : 
»  c'eft  pourquoi  l'éternelle  Sagefle ,  au  lieu  de 
*>  donner  à  l'homme  un  defir  violent  de  per- 
»  pétuer  fon  individu  ,  a  fait  des  animaux 
»  mâles  Su  femelles ,  &  leur  a  donné  des  or- 
»  ganes  &  des  paflions  qui  affurent  la  propa- 
>>  gation  de  l'efpece  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

»  D'après  l'idée  très-imparfaite  que  l'efprit 
»  humain  peut  fe  former  du  fujet  que  nous 
»  traitons ,  le  fyftême  &  les  opérations  de  cet 
»  animal  que  nous  appelions  homme ,  doivent 
»  être  très-compliqués.  11  faut  qu'il  y  ait  un 
»  fyftême  général  de  vaifTeaux ,  dont  les  rami- 
»  fications  s'étendent  par -tout  ,  pour  que  la 
»  circulation  fe  fafTe  ;  un  fécond  fyftême  de 
5>  nerfs  avec  fon  appareil  d'organes  ,  pour 
»  toutes  fortes  de  fenfations;  il  faut  qu'il  y 
»  en  ait  un  troifieme  ,  pour  l'union  &  la  con- 
»  nexion  de  toutes  ces  parties. 

»  Outre  ces  premiers  fyftêmes  qui  font  gé- 
i>  néraux  ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  d'autres  qui 
»  foient  particuliers  :  lun,  pour  donner  la 
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>>  force  ,  fervir  d'appui  &  de  foutien  ;  c'eft  la 

>f  charpente  offeufe  :  l'autre  ,  pour  mouvoir 
»  les  parties  les  unes  fur  les  autres ,  ainfi  que 
»  pour  les  mouvemens  de  locomotion  ;  ce 
»  font  les  mufcles  :  un  autre  ,  pour  préparer 
»  la  nourriture  qui  doit  fervir  à  la  réparation 
>f  journalière  du  tout;  ce  font  les  organes  de 
»  la  digeftion  :  un  autre  enfin  pour  la  pro- 
»  pagation  de  l'efpece  ;  ce  font  les  organes 
»  de  la  génération. 

»  En  cherchant  à  fe  former  ainfi  une  idée 
»  de  ce  qui  peut  paroître  néceffaire  à  priori , 
»  pour  rendre  un  animal  capable  des  fonc- 
»  tions  de  la  vie  humaine ,  on  obferve  avec 
»  une  grande  fatisfaâion  que  l'homme  eft  en 
»  effet  organifé  de  manière  à  pouvoir  remplir 
»  ces  fondions.  Il  a  tous  les  organes  nécef- 
»  faires  pour  cela  ,  &  il  n'a  rien  de  plus , 
M  excepté  les  organes  de  la  refpiration.  Nous 
»  ne  pouvons  parler  de  la  refpirat'on  à  priori  ^ 
»  nous  favons  feulement  qu'elle  eft  eiïentielle 
»  à  la  vie;  malgré  cela,  lorfque  nous  voyons 
»  toutes  le^  autres  parties  du  corps  ii  bien 
»  difpofées  pour  remplir  leurs  fondions  ,  ft 
»  fagement  organifées  pour  leurs  fins  parti- 
»  culieres ,  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  n'en 
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*>  foit  de  même  de  la  refpiration  (i).  Si  nous 
»  fommes  jamais  affez  heureux  pour  voir  clai- 
»  rement  &  diftin£lement  l'objet  de  cette 
»  fon£lion  ,  nous  pourrons  fans  doute  voir 
»  que  les  poumons  font  aufîi  fagement  con- 
>>  formés ,  par  rapport  à  leur  importante  fonc- 
»  tion ,  que  tous  les  autres  organes;  de  même 
»  que  nous  voyons  aujourd'hui  le  but  & 
»  l'importance  du  cœur  relativement  au  fyf- 
»  terne  vafculaire  ;  ce  que  nous  ignorions  ab- 
»  folument  avant  la  découverte  de  la  circu- 
»  lation  du  fang. 

»  L'utilité  &  la  nécelîîté  des  différens  fyf- 
5>  têmes  du  corps  humain  ne  font  pas  moins 


(i)  Je  fuis  bien  étonné  que  le  favant  &  célèbre 
Hnnter  fe  folt  arrêté  en  û  beau  chemin,  &  qu'il  n'ait 
pas  fait  attention  que  toute  matière  tendante  par  fa  na- 
ture au  repos,  il  étoit  néceflaire  qu'il  y  eût  un  prin- 
cipe de  mouvement  toujours  exirtant  dans  le  corps 
humain  ,  lequel ,  par  fon  aftivité  non  interrompue, 
entretînt  ce  mouvement  &  cette  vie  toujours  prêts  à 
s'éteindre,  d'après  les  loix  générales  de  la  gravitation. 
En  effet,  tout  le  monde  connoît  l'influence  de  la  ref- 
piration fur  les  mouvemens  du  coeur  &  du  cerveau, 
fur-tout  d'après  les  admirables  découvertes  des  Lamure 
&  des  Haller,  Note  du  Trad, 
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»  fenfibles  que  la  fageffe  d'invention  avec  la- 
»  quelle  i!s  ont  été  difpofés  de  la  manière 
»  la  plus  folide  &  la  plus  convenable  ;  ils 
»  font  en  effet  û  bien  difpofés  ,  qu'ils  peuvent 
»  fe  prêter  des  fecours  mutuels ,  &  que  toutes 
»  ou  la  plupart  des  parties  rempliffent  non- 
»  feulement  leur  but  principal ,  mais  encore 
»  agiffent  utilement  de  plufieurs  autres  ma- 
»  nieres. 

»  Si  nous  confidérons  la  machine  animale 
»  fous  ce  point  de  vue ,  &  fi  nous  la  compa- 
»>  rons  aux  machines  les  plus  admirables  que 
»  l'efprit  humain  ait  inventées ,  par  exemple 
»  au  meilleur  vaifTeau  qui  ait  exiflé  ,  nous 
»  pourrons  nous  convaincre,  &  nous  ne  fe- 
»  rons  jamais  tentés  de  douter  qu'il  y  a  une 
»  PuifTance  &  une  Intelligence  au  defTus  de 
»  tout  ce  que  l'homme  peut  imaginer. 

y>  Dans  cette  comparaifon  ,  il  y  aura  une 
»  particularité  qui  ne  fauroit  échapper  ,  & 
i>  qui  efl  bien  propre  à  nous  donner  une  idée 
»  de  la  fupériorité  de  la  machine  animale  fur 
»  celles  que  les  hommes  peuvent  exécuter  , 
»  c'efl  que  dans  nos  machines  il  n'y  a  point 
»  de  puifTance  intérieure  inhérente  à  la  ma- 
»  chine  même  ,  qui  puifTe  la  réparer  ou  la 
»  foutenir  contre  les  accidens  qui  peuvent  lui 
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»  arriver.  Mais  les  machines  naturelles  ou  le^ 

»  corps  animaux  ont  été  pourvus  de  puiiTances 

»  intérieures  admirables ,  dont  la  plupart  ne 

»  font  pas  moins  fenfibles  dans  leurs  effets, 

»  qu'elles  font  au  deffiis  de  l'intelligence  hu- 

»  maine ,  par  la  manière  dont  elles  agiffent  ^ 

»  &  par  les  moyens  qu  elles  emploient.  Ceft 

»  ainfi  qu'une  plaie  fe  cicatrife  d'elle-même  ; 

»  le   cal   rétablit  un  os  rompu  ;  une  partie 

»  morte  eft  féparée  des  parties  vivantes  ;  les 

»  fucs  nuifibles  font  évacués  ;  la  pléthore  cede 

»  à  quelqu'hémorrhagie  fpontanée ,  &  l'hémor- 

»  rhagie  s'arrête  d'elle  -  même  ;  une  grande 

»  perte  de  fang  ,  de  quelque  caufe  qu'elle 

»  provienne ,  eft  en  qHelque  façon  remplacée 

»  par  la  contradion  du  fyftêrae  vafculaire  , 

»  dont  le  diamètre  fe  moule  fur  la  quantité  du 

»  fang  qu'il   doit  contenir.   L'eftomac   nous 

»  avertit    que  les  particules  nutritives  font 

»  épuifées  ,  nous  inftruit  très  -  exactement  de 

»  la  quantité  &  de  la  qualité  de  celles  qui 

»  nous  manquent  dans  le  moment  préfent , 

>♦  demande  avec  plus  d'inftance  à  proportion 

»  du  befoin  qu'il  éprouve  ,  réitère  (es  avis , 

V  preffe ,  commande ,  &c.  Au  moyen  de  ces 

»  admirables  facultés ,  on  voit  avec  étonne- 

»  ment  le  corps  animal  réfifter  au  froid  ,  à 
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»  la  chaleur  ^  portés  à  des  degrés  très  -  éloi- 
»  gnés  ,  &   conferver  un   degré  de  chaleur 
»  égale  au  milieu  des  glaces  du  nord ,  ou  des 
»  fables  briilans  de  l'Afrique. 

»  Il  y  a  dans  les  machines  naturelles  une 
»  /acuité  bien  fupérieure ,  bien  plus  admira- 
»  ble ,  s'il  eft  pofTible ,  ôz:  bien  plus  au  deflus  de 
»  l'efprit  &  de  l'intelligence  humaine ,  que  celle 
»  dont  nous  venons  de  parler.  Outre  les  facul- 
»  tés  confervatrices  que  chaque  individu  pof- 
»  f  ede ,  lorfque  deux  de  ces  individus  coopèrent 
»  ou  agiffent  de  concert ,  ils  peuvent  produire 
»  un  autre  animal  ou  machine  qui  leur  reffem- 
»  ble  ,  qui  poffede  la  même  faculté  de  pro- 
»  duire  d'autres  êtres  femblables  ,  &  de  mul- 
»  tiplier  l'efpece  à  l'infini. 

M  Telles  font  les  facultés  qui  furpaffent  tout 
»  ce  que  l'efprit  humain  peut  inventer  ou 
»  imiter  :  ce  font -là  les  traits  caradérifti- 
»  ques  qui  diftinguent  les  ouvrages  du  grand 
»  Architecte.  » 

Après  avoir  ainfi  donné  une  idée  générale 
de  fon  fujet ,  le  D"*.  Hunter  paffe  à  la  mé- 
thode que  l'on  doit  fuivre  dans  l'étude  de 
l'Anatomie  ,  &  finit  par  donner  le  plan  de 
fon  propre  Cours.  Il  ne  parle  pas  feulement 
de  ce  qu'il  fe  propofe  de  faire ,  mais  encore 
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de  ce  qu'il  attend  de  (es  Auditeurs  ;  &  (es 
obfervations  à  ce  fujet  font  bien  faites  pour 
fixer  l'attention  des  jeunes-gens ,  &  les  enga- 
ger à  fe  livrer  avec  ardeur  aux  recherches 
anatomiques. 

A  la  fuite  de  ces  deux  leçons  du  D^.  Hun- 
ter ,  on  trouve  pluiieurs  écrits  relatifs  à  fon 
plan  d'établiffement  d'une  Ecole  d'Anatomie  à 
Londres ,  fous  les  aufpices  du  Gouvernement. 
Dans  un  Mémoire  fur  ce  fujet  ,  l'Auteur  ne 
demande  qu'un  emplacement  fuffifant ,  dans 
lequel  il  puifTe  dépenfer  fix  ou  fept  mille  livres 
fterlings  de  fon  propre  fonds ,  pour  les  conf- 
trudions  néceffaires  à  cet  objet.  M.  George 
Grenville ,  à  qui  le  Comte  de  Bute  avoit  re- 
commandé ce  projet  d'un  homme  défintéreffé 
&  d'un  bon  patriote  ,  ayant  négligé  de  s'en 
occuper ,  le  D*".  Hunter  lui  écrivit  au  bout  de 
quelques  mois  une  lettre  très-fpirituelle,  dans 
laquelle,  après  lui  avoir  demandé  pardon  de 
la  peine  qu'il  lui  a  donnée  ^  il  le  prie  de  fe 
tranquillifer  à  ce  fujet. 


*^^ 
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v.  Recherches  fur  les  moyens  de  prévenir  la  Variole^ 
ou  procédés  d'une  Société  dont  le  but  eft  d'en" 
gager  à  une  inoculation  générale ,  à  des  périodes 
déterminés  ,  pour  prévenir  les  ravages  de  la, 
petite  vérole  naturelle  à  Chcjler  ;  par  John 
Haygarth ,  M.  B.  de  la  Soc.  roy.  de  Lon- 
dres, in-8o.  à  Cheiler,  1785  ,  223  pages. 

IL  y  a  deux  opinions  qui  ont  prévalu  à 
Chefter  ,  au  point  d'empêcher  toutes  les 
précautions  pour  prévenir  la  variole  ;  ces 
opinions  font  :  1°.  que  les  bardes  expofées 
aux  émanations  varioleufes  ,  font  contagieu- 
fes;  2°.  que  quand  la  maladie  eft  épidémique, 
toute  Tathmofphere  des  lieux  où  règne  Tépî- 
démie,  eft  infeftée.  Dans  l'Ouvrage  dont  nous 
parlons  ,  on  combat  vidlorieufement  ces  deux 
opinions,  par  les  preuves  que  les  recherches 
de  la  Société  établie  dans  cette  Ville  pour  la 
variole  ,  ont  fournies  pendant  fix  années  con- 
fécutives.  Pendant  tout  ce  période  ,  on  a 
examiné  dé  près  la  marche  &  les  progrès  de 
la  petite  vérole  à  Chefter  ;  on  a  recherché 
avec  foin  les  caufes  de  la  contagion  ,  mais 
il  ne  s'eft  pas  trouvé  un  feul  fait  qui  pût  faire 
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foiipçonner  que  les  miafmes  varioliques  aient 
communiqué  cette  maladie.  Quoique  pendant 
tout  ce  temps ,  excepté  pendant  quelques  fe- 
maines,  tous  les  Médecins-Praticiens  aient  vu 
des  petites  véroles  ;  quoique  les  Infpefteurs 
de  la  Société  foient  entrés  tous  les  jours  dans 
les  chambres  infeftées  de  variole ,  &  quoiqu'ils 
aient  approché  avec  les  même  habits  &  fans 
précautions  ,  les  enfans  fufceptibles  de  pren- 
dre cette  maladie  ,  on  ne  s'eft  point  apperçu 
qu'ils  l'euffent  communiquée.  La  Société  de 
la  petite  vérole  paroît  avoir  eu  des  preuves 
encore  plus  fortes  &  plus  nombreufes ,  que  l'ath- 
mofphere  infe£le  qui  environne  les  varioles, 
fe  borne  à  une  circonférence  très -peu  éten- 
due :  toutes  les  expériences  de  la  Société  ont 
fervi  à  confirmer  cette  opinion  ,  Se  pendant 
les  fix  dernières  années ,  il  n'y  a  eu  que  quel- 
ques femaines  où  Ton  n'a  pas  eu  les  plus 
fortes  preuves  que  l'infeûion  ne  s'étend  point 
aux  maifons  les  plus  voifînes. 

Le  D^.  Haygarth  penfe  que  la  petite  vérole 
naturelle  fe  communique  toujours  par  l'air  ; 
&  comme  il  fuppofe  que  la  combinaifon  du 
virus  avec  l'air  fe  fait  par  une  folution  chy- 
mique ,  il  penfe  que  les  miafmes  varioliques 
ue  peuvent  fe  combiner  avec  Iqs  hardes  ,  à 
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moins  que  Tair  n'en  foit  fuperfaturé.  C'eft  ce 
qui  peut  arriver  ,  lorfque  des  hardes  impré- 
gnées de  miafmes  varioliques  font  fermées  ,' 
ou  qu'une  lettre  eft  pliée  de  manière  à  em- 
pêcher le  libre  accès  de  l'air;  &  notre  Auteur 
eft  porté  à  regarder  ces  moyens  comme  les 
plus  ordinaires  par  lefquels  la  variole  eft 
tranfportée  d'un  lieu  à  un  autre  ,  à  des  dif- 
tances  éloignées. 

Dans  des  recherches  fur  les  moyens  de 
prévenir  la  variole ,  il  eft  de  la  plus  grande 
conféquence  de  déterminer  les  époques  aux- 
quelles la  communication  avec  les  malades 
ceft^e  d'être  dangereufe.  Le  D''.  Haygarth  rap- 
porte plufteurs  faits  ,  qui  rendent  probable 
qu'avant  que  l'éruption  fe  fafte  ,  le  malade 
n'eft  que  rarement,  ou  même  n'eft  jamais  dans 
le  cas  de  communiquer  fa  maladie.  Cette 
conjeÛure  eft  fortifiée  par  le  témoignage  du 
D"".  Heberden  ,  qui ,  dans  une  lettre  à  l'Au- 
teur ,  dit  qu'il  a  vu  plufteurs  cas  qui  démon- 
trent qu'une  perfonne  qui  n'a  jamais  eu  la 
petite  vérole,  peut  vivre  en  sûreté  ,  &  même 
coucher  impunément  avec  un  malade  ayant 
la  petite  vérole  ,  pendant  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  de  l'éruption ,  fans  contra(^er 
la  maladie 
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Quant  au  temps  oii  le  malade  ceffe  d'être 
un  foyer  de  contagion  ,  le  D^  Haygarth 
conjeftiire  que  c'eft  lorfque  les  croûtes  font 
tombées.  Cette  conjecture  a  été  confirmée, 
ajoute-t-il ,  par  toutes  les  expériences  de  la 
Société  de  la  petite  vérole  :  cependant  il  eft 
à  remarquer  que  la  peau,  les  cheveux,  &c. 
peuvent  être  imprégnés  de  miafmes  varioli- 
ques  qui  y  tiennent ,  &  qui  quelquefois  rendent 
la  communication  avec  le  malade  plus  long- 
temps dangereufe  ,  à  moins  quil  ne  foit  net- 
toyé avec  foin. 

Nous  devons  au  Baron  Dimfdale  cette  ob- 
fervation  fi  utile ,  que  la  petite  vérole  natu- 
relle cede  à  la  variole  inoculée;  mais  ce  Savant 
ne  pouvoit  pas  déterminer  le  temps  précis  où 
la  maladie  a  lieu  naturellement.  D'après  les 
faits  rapportés  par  le  D^  Haygarth,  il  paroît 
que  l'efpace  entre  l'inftant  où  l'on  reçoit  la 
matière  de  la  petite  vérole  &  la  fièvre  vario- 
leufe ,  eft  environ  deux  jours  plus  long  dans 
la  petite  vérole  naturelle,  que  dans  l'inoculée. 

Comme  la  contagion  de  la  petite  vérole  n'a 
lieu  qu'en  s'approchant  très  -  près  du  foyer  de 
la  matière  varioleufe  ,  ou  lorfque  le  virus  ré- 
cent a  été  renfermé  ;  &  comme  les  miaimes 
varioliques   n'infedent   point  les  hardes  ,  i! 

s'enfuit 
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«"'enfuît  que  l'on  peut  garantir  de  la  petite  vé* 

rôle  les  perfonnes  qui  ne  Tont  pas  eue ,  en 
les  écartant  du  foyer  de  la  contagion  jufqu  à 
ce  que  ce  foyer  foit  détruit. 

Les  règles  que  TAuteur  propofe  à  cet  effet , 
font  celles  que  la  Société  pour  la  petite  vérole 
de  Chefter  ,  iniliitution  dont  nous  avons  eu 
occafion  de  rendre  compte  (  r  )  ,  a  adoptées 
&  fuivies  avec  fuccès.  Les  procédés  de  cette 
Société  fe  trouvent  dans  un  appendice  à  l'Ou- 
vrage ,  avec  une  lettre  du  D"".  Waterhoufe  à 
TAuteur,  dans  laquelle  Ce  Médecin  décrit  les 
règles  qu'on  a  fuivies  à  Rhode-Illand  en  Amé- 
rique ,  pour  prévenir  cette  même  maladie» 
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y  h  Obfervatîons  &  recherches  en  Médecine ,  par 
une  Société  de  Médecins  à  Londres  ,  vol, 
'  VI.  in-8<>.  chez  Cadell,  à  Londres  ,  17^4. 

DANS  la  Préface  de  ce  volume,  qui ,  pat 
l'importance  des  obfervations  qu'il  con- 
tient ,  ne  le  cede  à  aucun  des  premiers  tomes 
de  cette  excellente  Colleûion  ,  les  Editeurs 

V  u     I       I    I        I  I.  I  ■  '  I    ■  ,     ■  I  ^  I.  I  ^1 
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font  une  mention  honorable  des  D»"s.  Fothergill  ^ 

Solander  &  Hunter  ,  trois  de  leurs  Affociés 
morts  depuis  peu.  Ceft  à  ces  pertes  irrépa- 
rables pour  le  Public ,  ainfi  que  pour  la  So- 
ciété de  Médecine ,  qu'il  faut  attribuer  le  retard 
de  la  publication  de  ce  volume.  Les  Ecrits  qui 
le  compofent  iont  les  fuivans. 

I.  Uifloïrt  d'une  extravafation  du  fang  dans 
le  péricarde^  par  Jer.  Wright,  Chirurgien.  —  Le 
fnjet  de  cette  obfervation  ,  qui  a  été  faite  en 
1749 ,  étoit  un  Dragon  fort  &  vigoureux , 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Ce  Dragon  ayoit  aidé 
à  foulever  un  coffre  très  -  pefant  ,  &  bientôt 
après  étoit  tombé.  Il  éprouvoit  une  fenfation 
de  grand  froid,  &  fentoit  quelque  chofe  qui 
s'élevoit  au  golier  ,  &  qui  paroiffoit  prêt  à 
1  étrangler.  Le  vifage  étoit  livide  &  enflé  ;  il 
avoit  des  étourdifTemens  &  des  envies  de  vo- 
mir; cependant  il  ne  foufFroit  pas  confidéra- 
blement  ,  mais  il  ne  put  jamais  déterminer 
l'endroit  de  fa  douleur.  Quelquefois  la  refpi- 
ration  étoit  interrompue  par  des  fpafmes ,  & 
alors  il  paroiffoit  à  l'agonie.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  extraordinaire  dans  fon  état,  c'eft  que 
la  pulfation  du  cœur  &  des  artères  n'étoit 
pas  fenfible.  Ces  fymptomes  furent  les  mêmes , 
à  quelques  variations  près ,  jufqu  à  la  mort  du 


ftiaîadé  ^  qiu  arriva  fubitement  an  bout  de 
quarante -huit  heures  après  (on  accident ,  & 
immédiatement  après  avoir  fait  quelques  pas 
dans  fa  chambre.  A  l'ouverture  du  cadavre  ^ 
on  trouva  le  péricarde  très-diftendu  ,  conte- 
nant environ  deux  quartes  de  fang  coagulé  , 
qui  s'étoit  épanché  par  une  rupture  de  la 
veine  cave ,  fituée  près  de  l'oreillette  droite* 
Cette  ouverture  étoit  longue  d'environ  un 
pouce.  Le  fac  rempliffoit  toute  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  ,  comprimoit  les  pou-^ 
mons  ,  &  les  réJuifoit  à  un  très-petit  volume 
dans  la  partie  poftérieure  de  cette  cavité.  Le 
cœur  étoit  ridé  ,  comprimé  ,  &  réduit  à  la 
moitié  de  fa  grofleur  ordinaire  :  les  gros 
vaiffeaux  qui  l'environnoient  étoient  conûdé- 
rablement  diilendus. 

I I.  Hijlo'ire  (Tune,  angine  du  poumon  ,  trahie 
avec  fuccis  par  le  D^,  David  Macbride.  — ■ 
Nous  préfumons  que  nos  Lefteurs  connoident 
déjà  cette  obfervation  ,  car  elle  a  été  publiée 
par  l'Auteur,  dans  la  féconde  édition  de  fon 
Introduction  à  la  Médecine  théorique  &  pra- 
tique ,  ainfi  que  par  le  D''.  Duncan  ,  dans  le 
cinquième  volume  de  ïqs  Commentaires  de 
Médecine. 

III,  Obfcrvatîons  fur  deux  hydropljîes  guéries 
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nvcc  des  petites  dofes  d'opium  ,  par  M.  Johiï 
Mafon ,  Chirurgien  à  Lùcefur.  —  Dans  ces 
deux  cas,  accompagnés  de  fymptomes  dou- 
loureux, qui  indiqucient  Tufage  de  ropium, 
ce  remède  ,  adminiftré  à  petites  dofes  ,  a  cal- 
mé les  douleurs ,  a  augmenté  la  fécrétion  de 
l'urine  ,  &  les  fymptomes  de  l'hydropiiie  ont 
difparu. 

I V.  Ohfervations  fur  un  anèvryfme  de  V aorte. 
&  de  la  carotide  gauche  ,  dont  le  dégorgement 
sefl  fait  par  la  trachée  artère  ,  par  M.  John 
Hall  ,  ancien  Chirurgien  de  C Hôpital  de  Leicefter, 
—  La  dilatation  des  artères ,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  fert  à  confirmer  cetiQ  opinion ,  que 
les  anévryfmes  font  fouvent  dus  à  une  foi- 
ïÀQ^e  du  fyftême  artériel ,  plutôt  qu'à  une 
affection  locale.  On  a  joint  à  l'hiftoire  de  cette 
maladie  une  planche  repréfentant  les  anévryf- 
mes ,  tels  que  la  diffeâion  les  offrit. 

V.  Maladie  de  M.  Holder  ,  par  Richard 
Brown  Chefton  ,  Chirurgien  à  Gloucefer.  — . 
L'hiftoire  de  cette  maladie ,  accompagnée  des 
ohfervations  de  l'Auteur,  fe  trouve  dans  la 
troifieme  partie  pour  cette  même  année. 

VL  Hydrocéphale  interne  traitée  avec  fuccès  ^ 
par  le  D\  Maîhew  Dobfon. 

y  1 1.  Nouvelles  ohfervations  fur  le  fuccïs  du 
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traitement  d&  Vhyàroùphak  interne^  par  le  D't 
John  Hunter. 

VIII.  Mémoire  fur  les  effets  apparcns  du  mer-^ 
cure  f  dans  les  cas  où  Von  foupçonne  une  hydro- 
céphale interne ,  par  le  D\  Haygarth. 

Les  obfervations  qui  font  le  (ujet  de  cet 
article ,  ainfî  que  des  deux  précédens  ,  fer- 
vent à  confirmer  l'efficacité  du  mercure  dans 
le  traitement  des  fymptomes  que  Ton  attri- 
bue communément  à  l'hydrocéphale.  Le  ma- 
lade qui  fait  le  fujet  des  obfervations  du 
Dodeur  Dobfon  ^  étoit  un  enfant  de  trois 
à  quatre  ans  ,  le  plus  jeune  de  quatre  frères 
qui  étoient  morts  d'hydrocéphale  interne  , 
ainfi  que  l'on  s'en  étoit  affuré  par  la  dif- 
feftion.  Les  fymptomes  qui  accompagnoient 
cette  maladie ,  étoient  une  grande  fréquence 
&  une  grande  irrégularité  du  pouls ,  la  dila- 
tation de  la  pupille  &  un  flrabifme  confidé- 
rable.  On  inlifta  fur  les  mercuriaux ,  jiifqu'à 
ce  qu'on  apperçut  un  léger  ptyalifme ,  &  les 
fymptomes  commencèrent  alors  à  diminuer,  & 
cefferent  entièrement  au  bout  de  quelques 
jours  :  le  flrabifme  dont  nous  avons  parlé  fut 
le  fymptome  qui  céda  le  dernier. 

Le  malade  du  D^.  Hunter  étoit  une  fîlle 
d'environ  deux  ans  :   les  fymptomes  de  fa 
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maladie  étoient  mieux  caradérifes  que  dans  le 

cas  rapporté  par  le  D'".  Dobfon.  Cette  enfant 
étoit  dans  un  état  comateux.  Le  volume  de 
ià  tètQ ,  fuivant  le  rapport  de  fa  mere  elle- 
même  5  avoit  fenfiblement  augmenté   dès  le 
commencement  de  fa  maladie ,  &  le  péricrâne 
étoit  recouvert  d'un  grand  nombre  de  larges 
veines  bleues ,  lesquelles  fe  diflendoient  con- 
fidérabîement  ,  lorque  la  malade  faifoit  des 
efforts  pour  toufTer  ;  elle  portoit  fou  vent  fa 
main  à  fa  tête  ,  &  pouffoit  des  cris  aigus  de 
temps  en  temps.  Son  pouls  étoit  vif,  &  fes 
pupilles  ,   quoique  peu  dilatées  ,  étoient  in-^ 
fenfibles  à  ja  lumière.  On  lui  donna  le  mer- 
cure doux  à  petites  dofes  ;  au  bout  de  neuf 
jours  ,  il  y  eut   une  falivation  conlidérable. 
Les  fympîomes  commencèrent  à  diminuer  de? 
le  quatrième   ou  le  cinquième  après  qu'elle 
eut  commencé  ces  remèdes  ;  le  douzième  , 
elle  commença  à  recouvrer  fes  fens ,  mais  elle 
refta  aveugle  pendant   plus  de  quinze  jours 
pprès  quelle  fut  rétablie,  La  cœcité  difparut 
petit  à  petit ,  &  environ  fix  femaines  après , 
elle  y  voyoit  auffi  bien  que  jamais  ,  &  les 
larges  veines  de  la  tête  avoient  difparu. 

Le  D^  Haygarth  rapporte  plufieurs  obfer- 
vatisns,  La  ptemiçre  eft  celle  d'une  jeunQ 
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Demoifelle  de  vingt -deux  ans,  laquelle  Ce 

plaignoit  depuis  deux  mois  d'un  violent  mal 
de  tète ,  qui  occupoit  fur  -  tout  un  côté  ,  & 
que  le  mouvement  ,  le  bruit  ou  la  lumière 
portoient  au  plus  haut  degré.  Le  pouls  étoit 
fmguliérement  lent,  ne  donnant  que  foixante 
pulfations  par  minute;  &  lors  même  que  les 
fymptomes  étçient  les  plus  violens ,  il  ne  don- 
noit  guère  que  foixante  &  dix-fept  pulfations 
dans  le  même  efpace  de  temps.  Eile  avoit  des 
bailleraens  violens ,  &  de  fréquentes  quintes 
de  toux  ;  fon  urine  étoit  trouble  &  en  petite 
quantité  ;  elle  étoit  continuellement  altérée. 
Après  avoir  effayé  différens  remèdes  ,  fans 
fuccès,  on  lui  administra  le  mercure,  avec  de 
grandes  précautions,  jufqua  ce  que  fon  ha- 
leine devînt  très-puante  ;  alors  les  fymptomes 
fe  trouvèrent  confidérablement  diminués ,  mais 
ils  ne  furent  entièrement  diffipés  que  deux  ou 
trois  femaines  après.  Depuis  ce  temps  ,  la 
malade  jouit  d'une  bonne  fanté.  Il  n'y  a  point 
eu  de  (alivation  dans  ce  cas-là.  L'Auteur  re- 
marque ,  avec  une  candeur  bien  rare  ,  que 
cette  obfervatioû  ne  fuffit  pas  pour  établir  une 
nouvelle  doârine  ,  parce  que  le  caractère  de 
la  maladie  n  étoit  pas  affez  évident ,  pour  qu'il 
puiffe  paffer  pour  inconteftable  que  c'étoit  une 

P4 
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hydrocéphale  ,  &  que  les  effets  du  meraire 
ne  font  pas  affez  démontrés ,  parce  que  la  ma- 
lade avoit  fait  ufage  de  plufieurs  autres  remè- 
des avant  d'en  venir  à  ce  dernier.  Cette  ob- 
fervation  eft  fuivie  d'une  autre  dont  le  fujet 
mourut;  mais  on  attribue  au  mercure  le  fou^ 
lagement  de  quelques  fyrnptomes  de  paralyfie 
que  le  malade  (  c'étoit  un  enfant  de  fix  ans  ) 
éprouva. 

Le  Mémoire  du  D^  Haygarth  eft  terminé 
par  une  obfervation  faite  fur  un  petit  garçon 
de  huit  ans.  Entre  autres  fymptomes  décrits 
avec  la  plus  grande  exaétitude  ,  tels  que  le 
iîrabifme  ,  le  mal  de  tète,  la  diminution  de  la 
quantité  des  urines  ,  &c.  il  eft  queftion  de 
conftipation ,  de  toux  fréquente ,  &  d'un  tic 
du  malade ,  qui  s'épluckou  toujours  le  nez  & 
les  lèvres.  On  fît  prendre  à  ce  malade  tous 
les  jours  quatre  grains  de  mercure  doux,  juf- 
qu  à  la  dofe  de  vingt-quatre  grains ,  &  on  ne 
laift'a  pafler  qu'un  jour  fans  lui  en  donner. 
Peu  après  avoir  pris  la  premiere  dofe ,  il  com" 
mença  à  mieux  aller  ;  le  mercure  doux  ne 
prpduifit  pas  d'autre  effet  fenfible  que  deux 
qu  trois  felles  par  jour ,  &  une  augmentation 
dans  la  fv^çrétion  des  urines.  Le  D''.  Haygarth 
pfÇYoit  quç  (|uelquçs  Lecteurs  pourront  attri- 
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buer  cette  fièvre  aux  vers  ;  mais  fi  ç'avolt  été: 
une  iievre  de  vers  ,  ce  dont ,  rous  dit-il ,  il 
a  douté  long-temps ,  il  penfe  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  avoir  été  excitée  par  les  vers  que  le 
malade  rendit,  caries  fymp tomes  n'auroient 
pas  ceffé  en  trente  heures.  Au  refte,  il  penfe 
qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fût  une 
hydropiiie  du  cerveau  :  pour  pouvoir  porter 
fon  jugement  là-defTus  ,  il  faut  que  le  Ledeur 
life  Tobfervation  dont  il  s'agit ,  toute  entière. 
Quant  à  nous  ,  jlorfque  nous  confidérons  les 
fymptomes  de  cette  maladie  &  les  effets  dit 
remède ,  nous  fommes  difpofés  à  l'attribuer  à 
quelque  caufe  irritante  des  premieres  voies, 
plutôt  qu'à  une  congeftion  d'eau  fur  le  cer- 
veau. 

(  La  fuite  â  l'Ordinaire  prochain  ), 
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CATALOGUE. 

I.  /TJ  UVRES  de  John  Fotherg'dly  D.  M.  de 

^-*"  la  Soc.  roy,  de  Londres  ,  &c.  avec 
un  abrégé  de  fa  vie ,  par  John  Coakiey  Lettfom  , 
in-4°.  chez  Dilly ^  à  Londres,  1784. 

H.  Mémoire  fur  la  Vie  &  les  Ecrits  de 
William  Hunter  ,  D.  M.  de  la  Soc.  roy.  de 
Londres ,  Médecin  extraordinaire  de  la  Reine  ^ 
&c.  lu  à  une  Affemblée  générale  de  la  Société 
de  Médecine ,  dont  il  étoit  Préfident ,  &  pu- 
blié, à  la  demande  de  cette  même  Société,  par 
Samuel  Foart  Simmons^  D.  M.  de  la  Soc.  roy. 
de  Londres ,  &c.  in-8°.  chez  Johnfon ,  à  Lon- 
dres ,  1783. 

IIL  EfTai  fur  la  théorie  &  la  pratique  de 
î  art  des  Accouchemens  ,  par  Alexander  Ha- 
milton ,  D.  M.  de  la  Soc.  roy.  d'Edimbourg , 
Profeffeur  d'Accouchemens  à  TUniverfité ,  & 
Membre  du  College  royal  de  Chirurgie  d'E- 
dimbourg ,  in-80.  chez  Elliot ,  à  Edimbourg  , 

1784. 

I V.  Expériences  fur  le  kina  rouge ,  fuivies 
d'obfervations  fur  fon  hiftoire  ,  fa  manière 
d'agir  &  fon  iifage  ,  avec  des  réflexions  fur 


i 
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quelques  autres  fujets  qui  tiennent  aux  phé- 
nomènes &  à  la  doftrine  des  aftringens  végé- 
taux ;  differtation  qui  a  remporté  le  premier 
Prix  de  la  Société  Harvéienne  d'Edimbourg  , 
pour  1784,  par  Ralph  Iru'mg  ^  in -8°.  chez 
Elliot^  à  Edimbourg,  1785, 

V.  Recherches  fur  la  nature  &  les  caufes 
de  la  fièvre  ,  avec  une  analyfe  des  différentes 
opinions  fur  fa  caufe  prochaine ,  &  en  parti-  . 
culier  fur  celle  que  l'on  enfeigne  dans  la  chaire 
clinique  de  TUniverfité  d'Edimbourg,  conte- 
nant quelques  obfervations  fur  la  putréfaûion 
dans  le  corps  humain ,  ^  fur  la  méthode  de 
traitement  à  fuivre  dans  les  fièvres  ,  par  Caleb 
Dickinfon,  D.  M.  in-8°,  chez  Elliot ,  à  Edim- 
bourg ,   1785. 

VI.  Hiftoire  du  trépan  du  cerveau  ,  &  du 
traitement  que  l'on  emploie  après  cette  opé- 
ration ;  avec  des  obfervations  fur  une  nouvelle 
méthode  à  fuivre  dans  ces  cas ,  accompagnée 
de  l'hiftoire  d'un  cas  particulier  ,  par  Rohere 
My  nor  s  y  Chirurgien,  in- 8°.  à  Birmingham, 

1785- 

On  nous  accufe  à  tort  dans  ce  pamphlet 
d'avoir  omis  à  deffein  un  fait  effentiel  ,  & 
changé  le  fens  d'un  paragraphe  ,  dans  une 
obfervation  qui   nous   a  été   envoyée    par 
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i'Auteur  (i).  M.  Mynors  dit  que  nous  avons- 
refufé  de  réimprimer  fou  obfervation  dans  un 
des  numéros  de  notre  Journal  :  cela  efl  vrai  ; 
mais  il  auroit  dii  ajouter  ,   ce  qui  n'efl:  pas 
moins  vrai ,  que  nous  lui  avons  offert  de  ré- 
tablir cette  omiffion  dans  un  errata ,  &  qu'il 
«  refufé  notre  offre.  (  Cette  omiffion  conMe 
dans  une  dixaine  de  mots  relatifs  à  ladhéfion 
du  péricrâne  à  la  dure-mere  ).  Il  n'a  pas  mis 
moins  de   mauvaife  foi  dans  k  réimpreflion 
de  fon  obfervation,  qu'il  a  donnée  au  Public 
fans  en  avertir  le  Ledeur  ,  non  pas  dans  la 
forme  fous  laquelle  il  nous  l'avoit  envoyée , 
mais  avec  la  plupart  des  changemens  dans  la 
manière  dont  elle  étoit  préfentée ,  &  les  cor- 
redions  dans  le   ftyle    que   nous    y    avons 
faites.  Tout  ce  qu'il  dit  en  faveur  de  Congi- 
nalltl  de  fa   pratique  ,   ne  peut  point  nous 
faire  changer  de  façon  de  penfer  à  ce  fujet , 
&  its  argumens  n'acquièrent  aucun  poids  des 
obfervations  indécentes  de  fa  Préface. 

VIL  Avis  au  Parlement  fur  la  fituation  des 
Chirurgiens  de  vaiffeaux,  avec  quelques  ap- 
perçus  de  Médecine  fur  la  fanté  des  équipages 
des  vaîffeaux  de  Sa  Majefté ,  adreffés  aux  Lords 

(0  Vol.  V. 
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de  l'Amirauté  ,    avec  quelques  obfervatlons 

fur  le  ralentifîement  de  l'émulation  ,  par  Wil- 
liam Renwick ,  Chirurgien  du  vaifTeau  du  Roi , 
in-8o.  chez  Law,  à  Londres,  1785. 

VIII.  Differtation  fur  la  théorie  &  le  trai- 
tement de  la  catarafte ,  dans  laquelle  ou  fou- 
tient  la  méthode  par  extradion ,  &  dans  la- 
quelle on  décrit  cette  opération  telle  qu  elle 
eft  pratiquée  aujourd'hui,  &  portée  au  plus 
haut  degré  de  perfedion ,  par  Jonathan  Wathen^ 
Chirurgien  ,  in  -  8°,  chez  Dilly ,  à  Londres , 

1785. 

IX.  Hiftoire  de  la  dernière  fièvre  épidé- 
mique  qui  a  régné  dans  les  environs  de  Bridge- 
north  ,  dans  le  Comté  de  Shorp ,  en  1784  , 
par  William  Coley ,  Chirurgien  ,  in-8°.  chex 
Murray,  à  Londres,  1785. 

X.  Fragmenta  chirurgica  &  medica ,  Autore 
I  Gui.  Fordycc ,  M.  D.  Eq.  Aur.  in  -  8°,  chez 
)  Cadell,  à  Londres  ,  1785. 

XI.  Recherches  fur  les  différentes  théories 
I  &  les  divers  traitemens  des  apoplexies  &  des 

paralyfies,  par  5.  Chandler,  D.  M.  &c.  in-8**. 
Canterbury,  1785. 

XII.  Remarques  fur  la  nature  &  le  traite- 
ment des  rétentions  d'urine ,  par  Charles  Bran^ 
don  Trys  ,  Membre  de  la  Corporation  des 
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Chirurgiens  de  Londres ,  &  Chirurgien  de  rHa" 
pital  général  de  Gloucefter ,  in-8°.  chez  Mur^ 
ray  ,  à  Londres  ,  1784. 

XI H.  Expofé  des  effets  d'un  (liptique 
extraordinaire  découvert  depuis  peu.  Lettres 
de  plufieurs  Membres  de  la  Faculté  à  Bank» 
Rufpini ,  Chirurgien  Dentlfle  ,  in  -  8°.  chez 
Johnfon  ^  à  Londres,  1785. 

XIV.  La  philofophie  de  la  Médecine ,  fon- 
dée fur  une  loi  générale  &  immuable  de  la 
nature ,  l'aûion  relative  &  néceffaire  du  feu 
élémentaire,  par  T.  Dewcll ,  D.  M.  féconde 
édition  revue  &  corrigée  ,  in-12,  à  Marlbo- 
rough, 1785. 

XV.  Almanacco  di  fanita  ,  ou  Almanacli 
de  fanté  pour  1785  ,  in-8°.  à  Turin,  1785. 

XVI.  Medinifch-Chirurgifche  Beobachtun- 
gen ,  &c.  ou  Obfervations  de  Médecine  &  de 
Chirurgie ,  faites  dans  les  Hôpitaux  d'Angle- 
terre &  de  France  ,  par  7.  Hunc^oufky ,  in-8^. 
à  Vienne|  1784. 

XVII.  Tradato  medico-pratico  del  garotillo 
maligno  ulcerado  ,  ou  Traité  de  l'ulcère  malin 
du  gofier,  par  Don  Juan  Antonio  Pafqual  y 
Rubio  ,  in-40.  à  Valence ,  1784.  Le  principal 
objet  de  cet  Ouvrage  eft  de  recommander  le 
kina. 
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XVIII.  Andnx.  Bonn  Defcrlptlo  thefauri 
©ffium  morboforum  Hoviani;  adnexa  eft  dif- 
fertatio  de  callo  ,  in-4^.  Amfterdam. 

XIX.  De  Infanticidio  non  temerè  admit- 
tendo ,  Audore  Chriji.  Godef,  Gmncr  ,  Med. 
Doa.  &  Prof,  in-80.  Jena,  1784. 

XX.  BanhoL  Eujlachil  Anatomic!  fummî 
Tomanœ  archetypes  tabulae  anatomicae ,  novis 
explicationibus  illuftratae ,  ab  Andr,  Maximino  , 
in-folo.  Romae  ,  1783. 

XXI.  Jo.  Andrece  Murray,  M.  D.  Eq.  Ord. 
R.  de  Vafa ,  &c.  Opufcula  ,  in  quibus  com- 
mentationes  varias  tàm  medicas  quàm  ad  rem 
naturalem  fpedantes  retradavit  ,  emendavit , 
auxit ,  cum  figuris  aeneis ,  vol.  i.  in-8<>.  Got- 
tingue,  1785. 

XXII.  Joanis  JFeifi ,  M.  D.  Continuatio 
Pyretologiae  praclicae  tentamen ,  editio  fecun- 
da,  in-80.  Viennae  ,  1785. 

XXIII.  Joanis  Wcif^ ,  M.  D.  Continuatio 
prima  tentaminis  Pyretologiae  prafticae ,  fiftens 

i  febres  cardinales  primas  inflammatorias ,  in-8^. 
Viennae ,  1783. 

XXIV.  Confidérations  fur  le  magnétifme 
animal ,  ou  fur  la  théorie  du  monde  &  des 
êtres  organifés  ,  d'après  les  principes  de  M. 
Mefmer,  &c.  par  M.  BergaJJl  ,  avec  des  re- 
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niar<|ues  fur  le  mouvement  ,  par  le  Marqiiîs 
de  Chaukux ,  de  l'Académie  françoife ,  in-8°. 
à  la  Haye  ,  1784. 

XXV,  Differtatio  botanico-medica  de  qui- 
bufdam  plantis  belgicis  in  locum  exoticarum 
fufficiendis,  &c.  Audore  P.  E.  Warners,  Med, 
Gandavi ,  in-80.  à  Gand ,   1785. 

XXVI.  Tradato  de  las  epidemias  malignas 
y  enfermedades  particulares  de  les  exercitos , 
con  advertencias  à  fus  générales  Ingeneros, 
Medicos  y  Cirujanos  ,  nueva  maquina  venti- 
latoria,  &c.  por  le  Dodor  Francifco  Bruno 
Fernande:^  ,  Praesbytero  ,  ou  Traité  fur  les  épi- 
démies malignes  &  les  maladies  particulières 
des  Armées ,  avec  des  avis  aux  Officiers  géné- 
raux ,  Ingénieurs  ,  Médecins  &  Chirurgiens , 
avec  une  defcription  d'un  nouveau  ventilateur, 
par  le  Dofteur  Francifco  Bruno  Fernande^ ,  &c, 
in-40.  à  Madrid,  1785. 
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SECTION    PREMIERE. 

ESSAIS  ET  OBSERVATIONS. 


I,  Maladie  de  Af.  Holder,  avec  quelques  remarques 
fur  les  Concrétions  polypeufes  du  cœur ,  par 
M,  Richard  Brown  Chefton,  de  la  Soc,  /?. 
de  Londres ,  Chirurgien  confultant  de  V Hôpital 
général  de  Glocefler  (i). 

IVr  •  Holder ,  parvenu  environ  à  quarante 
ans ,  avec  une  conftitution  athlétique  &  uit 
caradere  aftif ,  fe  trouvoit  expofé ,  fur  la 
fin  de  1774,  lorfqu'il  marchoit  un  peu  vite. 


(1)  Voyez  la  féconde  partie  de  ce  6'.  volume,  p, 
ai 3,  où  l'on  annonce  que  cette  Obfervation  qui  9 
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à  de  fréquentes  attaques  d'une  fenfation  in- 
commode à  la  poitrine.  Cette  fenfation  ou 
douleur  fe  faifoit  fentir  particulièrement  fous 
lejiernum ,  &  difparoiffoit  aufli-tôt  qu'il  cefibit 
ou  ralentiflbit  les  mouvemens  qui  l'avoient 
occafionnée. 

Il  y  avoit  environ  quatre  ans  qu'il  s'étoit 
apperçu  de  cette  incommodité  pour  la  pre- 
miere fois  ;  mais  comme  il  avoit  obfervé  qu'elle 
revenoit  principalement  lorfqu'il  marchoit 
trop  tôt  après  les  repas ,  &  qu'elle  reffembloit 
à  la  fenfation  qu'il  avoit  éprouvée  en  avalant 
à  longs  traits  un  verre  de  petite  bierre ,  le- 
quel occafionna  dans  l'œfophage  une  diflen- 
tion  douloureufe,  il  confidéra  ce  fymptome 
comme  devant  être  attribué  à  des  vents,  & 
fe  trouvant  d'ailleurs  en  fort  bonne,  famé  ,  il 
n'y  fit  pas  grande  attention.  Il  s'en  occupoit 
même  ii  peu,  qu'il  n'en  parloit  jamais,  ûce 


été  inférée  dans  le  6*.  volume  des  Medical  Obferva" 
lions  and  Inquiries ,  fans  que  l'Auteur  en  ait  été  pré- 
venu ,  a  été  retouchée ,  &  que  l'on  y  a  ajouté  des 
remarques  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil 
des  Médecins  de  Londres,  parce  que  M.  R.  B.  Chefton 
ne  penfoit  pas  que  fon  premier  manufcrit  alloit  de- 
venir public. 


tn 

h'eft  à  ccttx  de  fes  amis  qui  fe  trouvoiehi 
avee  lui ,  iorfque  les  attaques  revenoient* 

La  grande  réputation  dont  M.  Holder  jouif- 
foit  à  jufte  titre ,  comme  Chirurgien  &  Apo- 
thicaire j  lui  donnoitde  grandes  occupations  j 
&  il  fe  trouvoit  de  temps  en  temps  expofé 
aux  intempéries  des  faifons.  Il  eut  beaucoup 
à  en  fouffrir  à  différentes  fois  pendant  Tani 
née  1784. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  faut  faite  oba; 
ferver  qu  a  vingt-un  ans  M.  Holdèt  jouiflfoiÉ 
delà  fanté  la  plus  robufle,  &  qu'à  cet  âge^ 
il  étoit  de  là  plus  grande  fobriété*  A  Vingts 
deux  ahs>  il  fut  attaqué  d'une  jauniffe  qui  lui 
dura  fix  femaines.  Il  en  fut  guéri  par  la  fortië 
d'un  calcul  biliaire  ;  mais  depuis  ce  temps  il  fut 
fujet  à  d'abondantes  excrétions  de  bile^  qu'il 
évacuoit  tantôt  paf  ks  vomiffemens>  tantôt 
par  les  felles.  Ces  excrétions  étoient  accom^. 
pagnées  de  douleurs  û  cruelles  dans  reftomac 
&  les  inteftins^  qu'on  ne  pouvoit  les  calmeé 
avec  les  opiates.  Ayant  éprouvé  que  du  boit 
ddre  étoit  le  meilleur  préfervatif  qu'il  pût  fa 
procurer  contre  ces  aceidens,  il  enfitfaboiÀ 
fon  ordinaire  >  jufqu'â  ce  que  fa  rareté  eit 
1772  &  1773  l'empêchât  d'en  faire  un  ufagd 
habituel,  Depuis  Ce  temps-là  il  s'étoit  mis  à 
îabietfe,  Aâ 
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En  Août  1774,  fentant  Ton  eftomac  s'af- 
foiblir ,  il  abandonna  la  bierre  pour  faire  ufa- 
ge  de  Teaii  panée  ,  ne  buvant  que  peu  de 
vin  après  le  dîner ,  &  fur  le  foir ,  quelques 
verres  de  rhum  &  d'eau.  11  fe  crut  d'abord  con- 
fide rablement  foulage  par  ce  nouveau  régime; 
l'appétit  lui  revint,, &  la  digeftion  fe  rétablit, 
quoiqu'il  mangeât  extrêmement  vite.  Il  con- 
tinua donc  fur  ce  plan  pendant  environ  trois 
mois ,  au  bout  defquels  il  fe  trouva  maigri , 
&  fentit  fes  forces  lui  manquer.  Ne  pouvant 
plus  fuffire  à  its  affaires  ,  il  revint  à  fon  pre- 
mier genre  de  vie ,  &  but  du  vin  comme  au- 
paravant. 

Dans  le  mois  de  Janvier  1775 ,  fa  douleur 
à  la  poitrine  devint  plus  fréquente  ,  &  les 
paroxifmes  parurent  augmenter  en  longueur 
&  en  intenlité  ;  mais  réfolu  de  lutter  contre 
le  mal ,  il  continua  de  fe  livrer  à  fes  affaires 
avec  fon  adivité  ordinaire.  Il  fe  paflbit  peu 
de  jours  qu'il  ne  iit  trente  ou  quarante  milles. 
Sur  la  fin  de  ce  mois  de  Janvier,  il  reffentit 
fa  douleur  étant  à  cheval  *,  mais  en  ralentif- 
fant  le  pas,  elle  fe  diffipa  comme  lorfqu'il 
étoit  à  pied.  Peu  après  il  ne  fît  plus  guère  de 
courfes  fans  s'en  reffentir  plus  ou  moins  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  devint  i\  incommode, 
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qu  il  ne  put  plus  fupporter  le  mouvement  du 
cheval ,  à  moins  qu  il  ne  le  mit  au  plus  petit 
pas. 

Au  commencement  de  Février ,  après  avoir 
été  bien  mouillé  ,  il  lui  flirvint  une  toux  & 
un  enrouement ,  avec  une  fi  grande  proftra- 
tion  de  forces  ,  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter. 
J'allai  le  voir  dans  cet  état ,  &  il  m'apprit  les 
particularités  (uivantes  :  la  douleur  qu  il  ref- 
fentoit  autrefois  lorfqu'il  faifoit  de  l'exercice  , 
&  dont  il  ne  s'appercevoit  que  rarement  lorf- 
qu'il étoit  en  repos  ,  s'étoit  changée  la  femaine 
précédente  en  une  douleur  fixe  fous  Xejiernum, 
qui  à  cette  époque  lui  gênoit  fi  fort  la  ref- 
piration,  qu'il  ne  pouvoit  monter  fon  efca- 
lier,  ou  même  fe  promener  dans  fa  chambre 
que  le  plus  lentement  pofiible  ,  fans  être  me- 
nacé de  fuftbcation.  -—  Il  ne  fouffroit  guère 
moins  lorfqu'il  fe  mettoit  au  Ht  ,  quoiqu'il 
variât  fes  fituations  avec  le  plus  grand  foin, 
Lorfque  cette  agitation  &  la  fatigue  qu'elle 
lui  occafionnoit  ,  étoient  paffées  ,  il  s'en- 
dormoit  doucement ,  &  paffoit  une  fort  bonne 
nuit.  Le  matin  la  douleur  revenoit  à  fon  le- 
ver ,  &  il  ne  fe  trouvoit  bien  pendant  la  jour- 
née ,  qu'après  avoir  refté  un  peu  de  temps 
aflis.  Depuis  quelque  tçmps  fa  douleur  s'étoit 
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étendue  au  côté  droit  de  la  poitrine  &  au 
çol,  oil  il  éprouvoit  çonftamment  une  fenfa^ 
$ion  femblable  à  celle  (fun  courant  cCeau ,  qui 
pajfcroU  dans  un  canal  engorgé^  ou  qui  forcer 
foit  un  pajfagc  étroit.  Dans  certaines  occafions, 
îorfqu  elle  étoit  plu§  confidérable ,  il  la  com- 
paroit  à  la  fenfation  que  peut  faire  éprouver 
jin  éclat  d'eau  frappée  avec  un  baton  (l).  Le 
pouls  du  poignef  étoit  en  général  dur  &  ferré , 
piais  on  ne  pouvoit  fentir  les  battemens  du 
çqeur,  quoiqu'on  les  cherchât  avec  foin;  il 
pvoit  les  jambes  &  les  pieds  toujours  froids 
^  tellement  engourdis,  qu'il  n'y  éprouvoit  au- 
cune fenfation.  Le  bas  de  la  jambe  étoit  1^^ 
gérement  œdémateux, 

Suppofant  que  cette  augmentation  de  fa 
j^aladie  étoit  un  effet  du  rhume ,  avec  d'au^ 
tant  plus  de  fondement  qu'il  avoit  une  toux 
violente,  qu'il  n'avoit  point  auparavant,  il 
fe  fit  une  faignée  de  fix  onces ,  qui  parut 
l'avoir  beaucoup  affoibli.  Le  caillot  préfentoit 
quelques  lignes  légers  d'inflammation;  mais  le 
femm  ^voit  unç  forte  teiiite  de  bile.  Pour 


(i)  Les  inots  çq  iwli(jue§  fent  ççwx  dont  k  fervoiê 


[7] 
combattre  tous  ces  fymptomes ,  11  prit  du  lait 

ammoniacal ,  de  loximel  fcillitique  ,  &c  ,  & 

fe  fît  appliquer  un  vélicatoire  fur  le  fternum, 

L'indifpolîtion  ne  laiffa  pas  d'augmenter.  Le 
bruit  du  ruiffelement  qui  fe  faifoit  dans  fa 
poitrine  lui  parut  fi  fort ,  qu'il  témoigna  très- 
fouvent  fa  furprife  de  ce  que  ceux  qui  lui  te- 
noient  compagnie  ne  l'entendoient  pas.  La 
douleur  étoit  fi  vive  ,  que  quoiqu'il  la  fup- 
portât  avec  la  plus  grande  fermeté,  on  jugeoit 
facilement,  à  fa  contenance, de  ce  qu'il  éprou- 
voit.  Comme  fes  forces  diminuoient  tous  les 
jours ,  il  ne  trouva  plus  de  poflure  qui  lui 
convînt  ,  excepté  l'horifontale  ,  &  dès -lors 
il  ne  la  quitta  prefque  plus.  Dans  cette  fi- 
tuation  il  étoit  fouvent  fi  libre  de  fes  dou- 
leurs ,  il  converfoit  avec  tant  de  gaieté  & 
de  préfence  d'efprit  ,  que  l'on  n'auroit  pas 
cru  qu'il  eût  été  fujet  à  de  fi  dangereufes  at- 
taques. 

Il  s'apperçut  qu'en  comprimant  Tartere  ca- 
rotide ,  le  bruit  cefToit  dans  la  poitrine  ;  mais 
que  fi  Ton  continuoit  la  comprefîion  pendant 
un  peu  de  temps ,  la  douleur  augmentoit ,  & 
ne  cefToit  que  lorfque  le  bruit  avoit  recom- 
mencé. Quelqu'un  s'étant  imaginé  que  cette 
jnaladie  étoit  une  fuite  d'une  dilatation  anévryf- 

A4 
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matlque  de  l'artère  fous  claviere ,  on  examina 

fouvent   avec   la  plus   grande  attention    les 
artères  carotides ,  &  l'on  crut  pendant  quel- 
que temps  que  les  pulfaîions  de  la  carotide 
droite   étoient    plus   fortes  que  celles  de  la 
gauche  ,  mais  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu 
qu'il  y  eût  aucune   différence  entre  ces  deux 
artères,  avec  quelque  foin  que  je  les  aie  exa- 
minées. Cependant  l'appétit  fe  foutint ,  le  ma- 
lade fe  conforma  au  régime  qu'il  crut  devoir 
lui  être  le  plus  favorable ,  &  il  s'en  trouva 
très-bien  le  plus  fouvent.   Comme  il    avoit 
le   ventre   beaucoup  trop    refferré  ,   on   lui 
recommanda  les  lavemens;  mais  parce  qu'il 
avoit  une  grande  répugnance  pour  ce  fecours, 
il  eut  recours  à  un  autre  moyen  fur  les  effets 
duquel ,  ainfi  que  fur  les  détails  qui  vont  fui- 
vre,  il  vaut  mieux  l'entendre  parler  lui-même. 
C'eft  ainfi  qu'il  s'explique  dans  une  lettre  que 
l'ai  reçue  de  lui  au  mois  de  Février  1785. 

«  Le  lundi  vingt- un  Février,  j'ai  pafTé 
>>  une  aflez  bonne  journée.  Mercredi  matin , 
»  n'étant  point  allé  à  la  garde-robe ,  j'ai  eu 
»  recours  à  un  fuppofitoire.  11  fit  fon  effet; 
>»  mais  j'eus  le  plus  terrible  affaut  à  foutenir 
»  que  j'euffe  encore  éprouvé,  8f  je  craignis  d'y 
w  refter  ;  le  refte  du  jour  fe  paiTa  gifez  bien^ 
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»  &  j'eus  une  bonne  nuit.  Jeudi  à  fix  heures 

»  du  matin ,  après  avoir  pris  un  peu  de  Tagou, 

»  je  vomis  &  je  me  rendormis;  le  foir,  je 

»  pris  mes  pillules,  &  une  demi-heure  après 

»  j'eus  la  bouche  infe£lée  de  la  plus  abomi- 

»  nable  amertume,  ce  qui  fut  bientôt  fuivi 

»  d'un  vomiffement  fi  terrible,  que  je  crus 

»  que  ma  machine  alloit  s'écrouler.  Je  ren- 

»  dis  une  bile  jaune  &  épaiffe ,  je  pris  là-def- 

>»  fus  de   l'eau  chaude ,  &    je  vomis  encore 

»  une  pinte  de  bile  plus  délayée;  après  cela, 

»  je  rendis  par  le  bas  les  felles  les  plus  bi- 

»  lieufes  qu'il  {iit  pofîible  de  voir.  Je  bus  abon- 

»  damment  de  l'eau  de  poulet,  je  me  fis  don- 

»*  ner  des  lavemens  avec  cette  même  boiffon  , 

»  enfin  je  me  nettoyai  le  canal  intefllnal.  Sur 

»  les  deux  heures,  je  dormis  pendant  environ 

»  une  heure;  à  mon  réveil,  je  pris  un  peu 

»  de  bouillon  &  du  poulet  haché,  je  bus  un 

»  peu  de  Negus  (i) ,  &  je  foupai  avec  une  rôtie 

»  &  du  cidre  nouveau  ,  qui  efl  fans  contredit 

»  le  neftar  le  plus  délicieux.  Je  crois  que  l'on 

»  peut  appeller  cela   une   maladie    bilieufe , 

»  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  l'avoir  provo- 

(i)  Le  Negus  eu  une  liqueur  compofée  de  vin ,  d'eau, 
de  fiicre  &  de  jus  de  limon,  dont  les  perfonnes  qui  dan- 
fent  font  ufagc. 


[10] 

$>  quée  chez  moi.  J'ai  paffé  une  bonne  nuit  ; 
»  &  j'ai  été  infiniment  mieux  aujourd'hui  à 
»  tous  égards.  Une  chofe  qu'il  faut  obferver , 
»  c'eft  que  je  n'ai  point  fouffert  du  cœur, 
»  &  j'ai  marché  plus  librement  que  je  ne  l'a- 
»  vois  fait  depuis  une  femaine.  J'ai  réfolu  de 
»  prévenir  tout  engorgement  de  cette  efpece, 
»  en  prenant  tous  les  foirs  dès  aujourd'hui 
»  cinq  grains  d'aloès  fuccotrin,  &  deux  grains 
»  de  calomel ,  car  il  y  avoit  des  matières  très- 
»  dures,  mêlées  avec  la  bile  que  j'ai  rendue. 
»  Eft-il  pofîible  que  la  bile  puifle  occafionner 
»  une  maladie  pareille  à  celle  que  j'éprouve 
»  (en  parlant  de  l'afFedion  de  la  poitrine)  ?  Le 
»  murmure  eft  très-violent ,  &  je  le  fens  â  pré- 
»  fent  jufques  dans  mon  oreille  droite.  Ma  fem- 
»  me  &  moi  fentons  parfaitement  que  l'extrê* 
»  mité  du  cœur  eft  dans  fa  place  ordinaire.  » 
Quoique  le  malade  parût  être  mieux  après 
cet  accident ,  pendant  un  jour  ou  deux ,  ce- 
pendant il  fentit  quelques  légers  retours  de 
fon  afFeûion  bilieufe  ,  fur-tout  le  matin ,  c'eft: 
pourquoi  il  prit  dix  grains  de  racine  de 
Colombo^  avec  trois  grains  d'efpeces  aro- 
matiques toutes  les  trois  heures.  Ce  re- 
mède rétablit  Teftomac,  &  procura  pin- 
ceurs Telles  noires  qui  furent  rendues  aftez 
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aifément;  ces  felles  reffembloient  à  de  la 
poix  diflbute  ,  mais  n'étoient  point  extrême- 
ment fœtides  :  il  continua  donc  l'iifage  de  ces 
poudres ,  &  il  éprouva  qu'elles  fortifioient  (on 
eflomac  ,  $f]  qu  elles  ritabliffoïcnt  fis  forces  (l). 
Il  obferva  à  cette  époque  que  la  rémiflion 
de  fon  indifpofition  qui  avoit  ordinairement 
lieu  pendant  la  journée ,  revenoit  pendant  la 
nuit  avec  ces  circonftances  :  -^  que,  pen- 
dant les  bonnes  nuits ,  il  pou  voit  fe  mou- 
voir dans  fon  lit,  &  même  fe  coucher  dans 
toutes  fortes  de  poflures ,  &  aulîi  bas  qu'il 
étoit  poffible ,  fans  que  cela  l'empêchât  de  ne 
faire  qu'un  fome.  Tandis  que  ,  pendant  les 
nuits  de  l'exacerbation ,  les  battemens  du  cœur 
étoient  fi  lents,  qu'il  ne  pouvoit  changer  de 
pofture,  lors  même  qu'il  ne  s'agiffoit  que  du 
plus  petit  mouvement ,  fans  les  plus  grandes 
précautions ,  car  fans  cela ,  la  circulation ,  pour 


(i)  Et  quelles  rétabliffo'ient  fes  forces.  Les  Anglois 
ont  une  expreffion  pour  rendre  cette  idée  qui  paroît 
avoir  été  puifée  dans  la  doftrine  des  efprits  animaux 
[  raïfe  its  fpïrits ,  rele voient  fes  efprits).  Nous  n'avons 
pas  jugé  à  propos  de  la  rendre  à  la  lettre,  parce  que 
cettQ  dodrine  paroît  aflez  généralement  abandonnée  en 
Jrance, 


i:  Il  ] 

me  ferv'ir  de  fon  expreflion ,  fe  trouhloît,  & 
il  lui  paroijfoit  quelle  fe  faifoit  toute  dans  un 
coin  de  fan  cœur  qui  battait  alors  quelquefois  avec 
bourdonnement* 

Le  dix-fept  Mars ,  dans  l'idée  que  fa  ma- 
ladie pouvoit  être  TefFet  d'un  (pafme,  on  lui 
recommanda  d'effayer  l'éther ,  ce  remède  eut 
le  plus  grand  effet  fur  l'engourdiffement  des 
jambes,  &  le  diffipa  entièrement  pour  quel- 
que temps ,  il  foulagea  aufîi  fur-le-champ  les 
violentes  attaques  de  fa  douleur  de  poitrine 
toutes  les  fois  que  l'on  en  fît  ufage.  La  pre- 
miere fois  qu'il  le  prit ,  ce  fut  à  la  dofe  de  deux 
cuillères  à  thé ,  il  dit  qu'il  éprouva  une  fenfa- 
tion  d'une  dilatation  fi  violente  à  l'intérieur , 
&  particulièrement  à  l'endroit  de  fa  douleur  , 
qu'il  fut  effrayé  des  fuites  qu'elle  pourroit 
avoir.  Mais  le  foulagement ,  qui  fuivit ,  dif- 
fipa bientôt  fes  craintes.  Depuis  ce  temps-là, 
la  douleur  parut  avoir  changé  de  place ,  & 
être  defcendue  prefque  jufqu'au  cartilage  xi- 
phoïde  ,  elle  devint  plus  confiante,  quoi- 
qu'elle variât  fouvent  en  intenfité. 

Le  bruit  paroiffoit  diminuer  à  mefure  que 
fes  forces  s'affoibliffoient  ,  &  de  temps  en 
temps  il  ceflbit  tout-à-fait.  Dans  ces  inflans 
le  malade  fouj&çit  les  plus  grandes  anxiétés; 
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il  avoit  auffi-tôt  recours  à  Téther,  qui,  en  ré- 

tabliffant  la  circulation ,  ramenoit  le  bruit  & 
quelquefois  le  rendoit  plus  fort.  En  général , 
pendant  tout  le  temps  de  fa  maladie  ,  il  fouf- 
froit  les  plus  grandes  douleurs  à  la  poitrine, 
quand  le  bruit  paroiffoit  diminuer  ;  enforte 
qu'en  parlant  de  fa  fituation ,  il  avoit  coutume 
de  dire  :  que  le  murmure  était  fon  ami  ;  que  tant 
qu'il  fe  ferait  entendre  ,  il  vivrait. 

Il  devenoit  très-pâle ,  &  il  s'apperçut  d'un 
murmure  au  côté  gauche  ,  femblable  à  celui 
du  côté  droit,  mais  beaucoup  plus  foible. 
Il  lui  furvint  une  légère  difficulté  de  refpirer, 
qui  l'obligea  cependant  à  changer  fa  polition 
horifontale  en  une  pofition  prefque  droite. 
La  circulation  devint  de  plus  en  plus  languif- 
fante ,  &  les  forces  diminuèrent  rapidement. 

Le  murmure  diminua  avec  les  forces,  au 
point  que  pendant  la  dernière  femaine  de  fa 
vie ,  le  malade  ne  le  fentit  plus  d'aucun  côté. 
A  peu  près  dans  ce  temps-là  il  fe  plaignit 
d'une  violente  douleur  à  la  tête  ,  &  par  inter- 
valles ,  il  parut  y  éprouver  un  tel  affaiffement, 
qu'il  en  perdoit  la  fenfibilité  pendant  plu- 
fieurs  minutes.  Pendant  (qs  paroxifmes  ,  il  pa- 
rut, à  fes  fréquens  foupirs  &à  (qs  profondes 
infpirations ,  qu'il  éprouvoit  une  légère  fufîb- 
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câtîoii;  fon  pouîs  étoit  très-petit  à:  très-lent  | 
les  extrémités  étoient  froides  ;  enforte  que 
les  perfonnes  qui  le  foignoient  le  regardoient 
comme  étant  à  l'agonie.  Enfin ,  après  avoir 
paru  un  peu  affoupi,  il  s'éveilla  mieux  en 
apparence ,  &  lui-même  il  dit  qu'il  fe  trouvoit 
beaucoup  mieux.  Son  pouls  devint  plus  fort,^ 
fa  contenance  plus  affurée,  &  les  extrémités 
reprirent  une  chaleur  proportionnée  à  celle 
du  refte  du  corps.  11  paffa  trois  ou  quatre 
jours  dans  cet  état  ;  mais  fuccombant  aux 
attaques  réitérées  de  fes  douleurs ,  il  mouruC 
le  3 1  Mars 

Ouverture  du  Cadavre* 

En  ouvrant  l'abdomen  on  trouva  Xomentum 
&  les  inteftins  fort  gras  ,  ainfi  que  le  péri- 
toine ,  mais  particulièrement  la  région  ombi- 
licale &  les  ligamens  fufpenfeurs  dufoie.  Ce 
vifcere  étoit  dans  un  état  naturel;  en  le  coupant 
on  n'appercevoit  rien  d'altéré  dans  fa  coulent 
ni  dans  fon  tiffu  ;  la  veflicule  du  fiel  ne  pré- 
fentoit  rien  de  remarquable ,  &  la  bile  qu'elle 
contenoit  n'étoit  point  en  plus  grande  quan-* 
tité  qu'à  l'ordinaire.  En  un  mot ,  tous  les  vif- 
ceres  de  cette  cavité  n'offrirent  que  des  lignes 


de  vigueur  &  de  fanté.  En  enlevant  le  fiefii 
num  avec  la  plus  grande  précaution,  nous 
trouvâmes  le  médiadin  parfaitement  fain  ;  le 
tiiTu  cellulaire  étoit  dans  an  état  naturel  , 
que  je  n  ai  pas  même  remarqué  dans  les  fu* 
jets  morts  violemment. 

La  furface  extérieure  du  péricarde  étoit  tel- 
lement recouverte  par  la  graiffe ,  qu'on  n*y 
appercevoit  aucune  trace  de  membrane  ;  on 
ne  remarquoit  rien  à  la  furface  intérieure,  iî 
ce  n'eft  à  l'oreillette  droite ,  où  Ton  apperce- 
voit de  petits  grains  charnus  de  la  groffeur 
environ  des  grains  de  millet,  &  qui  occu* 
poient  environ  la  largeur  d'un  fcheling.  La 
liqueur  du  péricarde  étoit  naturelle ,  foit  en 
qualité ,  foit  en  quantité. 

Le  cœur ,  dans  fa  fituation  naturelle ,  étoit 
plus  alongé  qu'à  l'ordinaire.  L'oreillette  droite 
étoit  confidérablement  diftendue  &  très-mince 
avec  des  fignes  non  équivoques  d'inflammation. 
Le  ventricule  avoit  perdu  fa  fermeté  ordinaire 
&  fa  couleur  naturel ie,  il  étoit  tellement  tranf- 
parent  que  l'on  pouvoit  voir  l'intérieur.  En  ou- 
vrant ces  deux  cavités,  l'oreillette  droite  &  le 
ventricule  du  même  côté ,  on  les  trouva  auffi 
vuides  de  fang  que  fi  on  les  avoit  preffés ,  & 
«1  s'en  échappa  vuie  quantité  d'air  confidérable. 
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Les  interftices  entre  les  cordes  tendlneufes 
ëtoient  remplis  de  bulles  d  air ,  qui  reflem- 
bloient  à  celles  qui  furnagent  le  fang  que  Ton 
tire  du  bras.  A  la  partie  fupérieure  de  ce 
ventricule  ,  entre  les  colonnes  charnues,  naif- 
foit  une  large  concrétion  (i),  de  l'épaiffeur 
à  peu  près  d'un  petit  écu  (2)  ,  d'un  jaune 
léger  &  d'une  grande  confïflance.  Elle  occu- 
poit  environ  les  deux  tiers  de  cette  cavité. 
De-là  elle  paffoit  dans  l'oreillette  ,  &  s'é- 
tendoit  de  quatre  pouces  environ  dans  la 
veine  cave  afcendante  ,  &  d'un  pouce  en- 
viron dans  la  defcendante.  Le  volume  de 
cette  concrétion  dans  ces  difFérens  vaiffeaux 
étoit  proportionné  à  leur  diamètre  ;  une  antre 
portion  entroit  dans  l'artère  pulmonaire.  Les 
ramifications  de  cette  concrétion  n'étoient 
pas  aufîi  fermes  que  le  corps,  &  à  mefure 
qu'elles  s'éloignoient  de  leur  origine  ,  elles 
reffembloient  davantage  à  de  la  lymphe  coa- 
gulée ,  en  faifant  tomber  le  fang  d'une  veine 


(i)  Cette  concrétion  étoit  fi  adhérente  aux  colonnes 
charnues ,  qu'il  fallut  la  détacher  avec  des  cifeaux. 

(2)  Half  a  crown  ,  la  moitié  d'un  écu;  l'ècu  ou. 
'crown  ,  en  Angleterre,  vaut  à  peu  près  6  liy,  de  notre 
xnonnoie. 

que 
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que  l'on  vîent  d'ouvrir ,  dans  de  Teau  chaude* 
Le  ventricule  gauche  étoit  plein  de  graiffe, 
&  en  le  coupant  dans  fa  longueur  jufqu'à 
l'extrémité,  il  Te  trouva  auffi  vuide  de  fang  que 
le  premier.  Aux  colonnes  charnues  de  cette 
cavité  naiffoit  une  petite  concrétion  d'une 
couleur  plus  foncée  &  d'une  confiftance  plus 
délicate  que  celle  de  l'autre  ventricule.  Cette 
féconde  concrétion  pénétroit  dans  l'aorte  d'un 
pouce  &  demi.  Les  valvules  mitrales  &  fémi- 
lunaires  étoient  dans  l'état  naturel. 

Les  poumons  étoient  fains ,  à  l'exception, 
de  celui  du  côté  droit,  qui  étoit  fortement 
attaché  à  la  plèvre  ;  mais  le  caraftere  de  ces 
adhérences  nous  convainquit  truelles  étoient 
fort  anciennes* 

Remarques» 

On  forma  diverfes  conjectures  fur  la  nature  da 
la  maladie  de  M.  Holder.  Ceux  qui  l'environ-» 
noient ,  &les  plus  grands  Médecins  de  Londres 
qu'il  confulta  par  lettres,donnerent  leur  avis  :  on 
fuppofa  un  anévryfme  de  l'artère  fous  claviere  , 
une  afFedion  des  valvules  du  cœur  (i),  une 


(i)  Etant  à  Londres  environ  trois  femaînes  avans 
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angine,  une  hydropifie  de  poitrine  ;  en  un 
lïiot ,  toutes  les  maladies  qui  peuvent  atta- 
quer cette  cavité. 


la  mort  de  M.  Holder  ,  je  profitai  de  cette  occafion  , 
à  fa  prière  ,  pour  voir  M.  Hunter  &  lui  parler  de 
cette  maladie.  Je  fis  part  à  ce  Médecin  de  mes  idées. 
Après  une  très -longue  converfation  fur  les  topiques 
capables  de  réfoudre  les  concrétions  ,  M.  Hunter ,  qui 
3ie  croyoit  pas  avoir  des  raifons  fiiffifantes  pour  s'arrêter 
à  cette  idée  ,  me  dit  qu'il  penfoit  que  dans  ce  cas  les 
valvules  de  l'aorte  étolent  dans  un  état  de  maladie  ,  ou 
qu'elles  étoient  percées ,  ou  qu'elles  étoient  tellement 
difpofées,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  qui  divifoit  la 
colonne  du  fang  ,  &  que  c'étoit  là  ce  qui  occafion- 
ïioit  le  bruit  dont  M.  Holder  fe  plaignoit  :  il  me  pria 
de  lui  faire  favoir,  le  plutôt  qu'il  me  feroit  polTible, 
le  réfukat  de  cette  maladie  ,  &  ce  que  la  diiTeétion 
nous  en  apprendroit;  ce  que  je  hs ,  mais  fans  ajouter 
aucune  remarque,  parce  que  je  ne  fus  que  l'intention 
<3e  M.  Hunter  étoit  de  publier  mon  Mémoire  ,  que 
lorfque  je  le  vis  dans  les  obfervations  &  recherciies  en 
médecine. 

Je  dois  frire  obferver  ici  que,  dans  le  temps  de  notre 
converfation  ,  le  Dofteur  Hunter  me  dit  que  û  c'étoit 
une  concrétion  ,  les  fymptomes  étoient  Ci  particuliers 
&  û  bien  caraftérifés ,  que  fes  doutes  feroient  bien 
éclaircis.  Je  ne  fais  ce  qu'il  penfa  en  recevant  ce  Mé- 
moire ,  car  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  le  voir  depuis 
ce  temps- là. 
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Dès  rinftant  que  la  douleur  devint  fixe  fous 

le  fiernum ,  le  malade  fe  perfuada  tellement 
que  c'étoit  un  amas  qui  fe  formoit,  ou  que 
c'étoit  quelqu'autre  affeâiion  du  médiaftin  ," 
que  toutes  les  fois  que  j'étois  avec  lui ,  il  me 
parloit  des  avantages  qui  pourroient  réfulter 
du  trépan  du  fternum ,  &  il  me  difoit  tou- 
jours qu'il  étoit  réfolu  à  fiipporter  cette  opé- 
ration ,  (i  je  foupçonnois  qu'elle  pût  lui  pro-« 
curer  quelque  foulagement. 

D'après  deux  cas  dans  lefquels  j'ai  vu  ce 
fymptome  particulier  d'un  bruit  femblable  au 
murmure  de  l'eau ,  qui  fe  fait  entendre  dans 
l'oreille  ,  &  qui  m'avoit  été  bien  décrit  pac 
les  malades,  dont  les  cadavres  m'ont  offert 
des  concrétions  très-fermes  dans  le  ventricule 
droit,  je  ne  pus  lui  difîlmuler  mes  craintes, 
&  je  lui  fis  entendre  que  je  croyois  que  fa 
maladie  fe  bornoit  au  cœur ,  &  qu'il  pouvoit 
bien  y  avoir  un  polype.  Mais  la  perfuafioa 
dans  laquelle  il  étoit ,  &  les  doutes  que  de 
grands  Médecins  ont  élevés  fur  l'exiftence  de 
ces  concrétions  polypeufes  pendant  la  vie 
des  malades  ,  firent  qu'il  ne  s'arrêta  point  à 
cette  opinion. 

On  retrouve  l'idée  des  concrétions  poly- 
peufes dans  les  Auteurs  modernes.  Mais  fans 
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parler  de  la  manière  de  philofopher  de  ces 
temps  qui  dominoit ,  de  la  mauvaife  phyiiolo- 
gie,  de  ramoiir  du  merveilleux  quiféduifoit,  on 
nous  a  donné  à  ce  fujet  de  fi  bifarres  obferva- 
tiens  ,  qu  on  ne  peut  fe  promettre  aucun 
avantage,  en  pratiquant  d'après  des  defcrip- 
tions  aufTi  incertaines. 

Morgagni,  dans  fon  excellent  Ouvrage  d& 
Sedibus  &  Caujîs  ,  &c.  a  raffemblé  fur  cet  objet 
les  divers  lentimens  du  plus  grand  nombre  des 
Auteurs  qui  l'ont  précédé  ,  &  après  les  avoir 
bien  dilcutés  ,  il  conclut  fort  ingénument  que 
tous  les  fymptomes  &  toutes  les  obfervations 
que  Ton  a  rapportés  à  ce  fujet  ,  font  trop 
équivoques  ,  pour  que  l'on  puiffe  faire  aucun 
fond  fur  ce  qu  elles  avancent  ,  car  les  mê- 
mes fymptomes  peuvent  être  la  fuite  de  tout 
dérangement  dans  l'aftion  du  cœur  &  des  nerfs, 
quelle  qu'en  foit  la  caufe. 

Qu'y-a-t-il  donc  de  furprenant ,  û  faute  de 
diagnoftic  affez  affuré ,  on  a  élevé  des  doutes 
fur  la  probabilité  des  concrétions  pendant 
ia  vie  des  malades ,  &  fi  on  les  a  rayées  du 
catalogue  des  maladies  ? 

Cell  par  un  examen  attentif  des  faits  feuîs  ; 
&  par  les  recherches  les  plus  dégagées  de  tout 
préjugé  ;  d'après  les  vrais  principes  de  la  phy* 
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fiologie  fur  les  phénomènes  qui  s'offrent  à  nos 
yeux ,  que  nous  pouvons  créer  une  pathologie 
qui  nous  guide  dans  les  cas  les  plus  extraor- 
dinaires ,  &  qui  nous  mette  à  portée  de  dif- 
tinguer  ceux  de  ces  cas  où  nous  ne  pou- 
vons guérir  radicalement ,  mais  où  il  eil  peut- 
être  poffible  de  foulager  les  malades  au  moins 
en  quelque  chofe.  Je  fais  combien  nous  de- 
vons être  réfervés  pour  ne  pas  tirer  à  la  hâte 
des  concîulîons  d'un  feul  fait ,  c'eft  pourquoi 
je  me  contente  de  marquer  ici  les  circonf- 
tances  particulières  qui  m'ont  toujours  frappé 
chez  le  malade  dont  je  viens  de  faire  l'hif- 
toire,  &  les  phénomènes  qui  fe  font  mani- 
feûés  à  fa  mort. 

On  a   toujours  penfé  que   c'étoit   dans    le 
pouls  qu'il  falloit  chercher  les  plus  fortes  in- 
dications de  cette  maladie  ,  &  que  l'intermit- 
tence dans  les  battemens  de  Tartere  étoit  un 
(igné  certain   de  l'exiftence    des  concrétions 
polypeufes  :  c'eil  ce  qu'il  eft  bon  d'examiner. 
Un  grand  nombre  d'Auteurs  ont  rapporté 
que  les  concrétions  les  plus  épaiffes  &  les  plus 
fortes  fe   trouvent   en  général  dans  le   ven- 
tricule  droit ,   &    le  plus  fouvent    fans   qu'il 
exifte  aucune  trace  de  concrétions  fcmblables 
dans  le  ventricule  gauche.  En  fuppofant  que 
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ce  fôit  là  un  fait  appuyé  fur  les  plus  grandes 
autorités ,  Tintermittence  du  pouls  ne  peut  pas 
venir  de  Tinterruption  que  cette  fubilance  ap^ 
porte  à  la  circulation  ,  puifqu'elle  fe  trouve 
placée  dans  le  ventricule  droit.  Si  elle  étoit 
placée  de  manière  à  intercepter  ,  pendant 
le  plus  petit  inftant  pofïible  ,  la  circulation 
dans  Tartere  pulmonaire  ,  le  malade  périroit 
fur-le-champ  par  la  furabondance  du  fang 
qui  arrive  continuellement  au  cœur.  Si  elle 
bouchoit  fimplement  Torifice  de  cette  artère, 
de  manière  à  empêcher  le  fang  de  paffer  en 
aufîi  grande  quantité  qu'il  eft  néceffaire  ,  cela 
jie  feroit  que  rendre  le  pouls  plus  petit  &  plus 
vif ,  par  les  efforts  redoublés  du  cœur  pour  fe 
débarralTer  de  la  furcharge  qu'il  éprouveroit. 
Mais  parce  que  le  pouls ,  comme  on  le  fait , 
ji'eft  réglé  que  par  la  manière  dont  le  fang 
eft  chaffé  du  ventricule  gauche  dans  l'aorte , 
les  concrétions  du  ventricule  droit  n'auroient 
aucune  influence  fur  les  pulfations  de  cette 
artère ,  au  moyen  du  fang  qui  circule  dans 
•les  poumons;  il  eft  vrai  cependant  que  l'on 
peut  fuppofer  que  l'affeâion  de  l'une  de  ces 
deux  cavités  agit  fur  l'autre. 

Dans  les  afîedions  de  l'eftomac  8^  des  in- 
teftins    nous    voyons  fouvent   le  pouls  in- 
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termittent  ,  &   nous  voyons   Fintermittence 
cefler  avec  rafFedlloncleces  vifceres.  Un  malade 
attaqué  d'une  jaunide  des  plus  rebelles,  avoit 
fouvent  le  pouls  intermittent,  &  il  s'apperce- 
voit  conftamment  de  ce  phénomène ,  lorfqu'il 
avoit    Teftomac  embarraiïé.   Chez   une  autre 
perfonne  qui  avoit  un  cancer   au  re£tum ,  le 
pouls  avoit  une  intermittence  toutes  les  quinze 
pulfations ,  lorfque  le  malade  foufFroit  le  plus. 
Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  à  ces  faits  une 
obfervation   que  j'ai  eu  occafton  de  faire  fur 
une  perfonne  qui ,  dans  l'état  de  fanté  ,  avoit 
le  pouls  intermittent ,  &  qui ,  lorfqu'êlle  avoit 
la  fièvre ,  avoit  le  pouls  beaucoup  plus  vif, 
mais  régulier,  &  le  même  à  tous  égards,  qui! 
a  coutume  d'être  dans  les  fièvres'  analogues  à 
celle  dont  pouvoit  être  affeftée  cette  perfonne, 
Puifque  ce  caraOere  du  pouls  (  l'intermit' 
tence  )   accompagne  les  maladies   qui  n'ont' 
d'autres  connexions  avec  le  cœur  que  celles" 
qui  exiftent  entre  toutes  les  parties,  au  moyen 
de  la    fympathie    qui  préfide  à  tout  le  fyf- 
tême ,  puifque  dans  une  infinité  de  circonf- 
tances  où  le  pouls  a  été  très-intermittent ,  on 
n'a  point   apperçu  dans  le  cœur  un  état  de 
maladie ,  on  ne  peut  point  regarder  ce  mode 
de  l'artère  comme   un   figne  pathognomonic 
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que  d'aucune  afFeûion  particulière   du  cœur  l 

&  par  conféquent  comme  étant  fpécialement 
afFedéà  cette  maladie. 

Cependant  il  faut  faire  une  diftinûion  entre 
le  pouls  irrégulier ,  l'inégal  &  l'intermittent. 
Quelque  circonftance  à  laquelle  on  n'aura 
■point  fait  autant  d'attention  quelle  en  mé- 
ritoit ,  aura  fait  faire  le  premier  pas  vers 
Terreur ,  &  aura  conduit  quelque  Obfervateur 
peu  exaâ:  à  envifager  ce  cara^lere  du  pouls 
comme  diagnoftique  ,  d'une  affection  avec 
laquelle  il  n'a  rien  de  particulier. 

Dans  l'incertitude  où  nous  fommes  à  cet 
égard  ,  le  cas  que  je  viens  de  rapporter,  accom- 
pagné d'un  aufîi  grand  nombre  de  fymptoraes  fi 
bien  cara^érifés ,  paroît  mériter  la  plus  férieufe 
attention.  Quoique  l'on  puiffe  dire  que  la  plupart 
des  fymptomes  mentionnés  font  communs  aux 
autres  afFe£i^ions  de  la  poitrine ,  on  ne  pourra 
qu'être  frappé  du  bruit  que  M.  Holder  a  pré- 
tendu entendre ,  &  de  l'exiftence  d'une  con- 
crétion auiîi  ferme  dans  le  ventricule  droit, 
fans  aucun  indice  de  coagulum  fanguino- 
Icnt, 

J'ai  déjà  obfervé  que  j'avoîs  eu  l'idée  que 
ce  bruit  pouvoit  bien  indiquer  une  concré- 
tion polyp  eufe  ,  d'après   ce  que  j'avois  eu 
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occafion  de  voir  dans  deux  antres  malades 
chez  lefquels  ce  fymptome  avoit  eu  lieu.  Ce- 
pendant ,  comme  dans  ces  deux  autres  cas  les 
concrétions  s'étoient  trouvées  accompagnées 
de  fang  caillé,  je  pouvois  douter  fila  répara- 
tion de  la  lymphe  coagulable  n  avoit  point 
eu  lieu  à  larticle  de  la  mort ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  Auteurs  Tont  prétendu  ;  mais  lorfque 
l'on  réfléchit  à  la  fermeté  de  la  concrétion  , 
&  que  Ton  fe  fouvient  qu'il  n'y  avoit  aucune 
fubftance  colorée  par  le  fang  dans  cas-  ci ,  on 
ell  forcé  de  le  coniidérer  comme  très-diffé- 
rent des  féparations  qui  peuvent  furvenic 
lorfque  la  vie  s'éteint,  ainfi  que  de  celles  qui 
peuvent  avoir  lieu  par  l'aâiion  du  cœur , 
dont  les  battemens  réitérés  ne  pourroient  don- 
ner une  fermeté  femblable  à  une  concrétion 
quelle  qu'elle  fiit. 

Maintenant  il  fe  préfente  une  queflion. 
Comment,  &  par  quelle  caufe  cette  con- 
crétion a-t-elle  pu  fe  former  dans  le  prin- 
cipe? 

M"*.  Hevfon  nous  a  tranfmis  une  obferva- 
tion  d'après  les  notes  particulières  de  Pringle , 
dans  laquelle  une  concrétion  ou  un  polype ,  de 
la  forme  &  de  la  groffeur  à  peu  près  d'un  œuf 
de  pigeon ,  divifé  dans  fa  longueur ,  empêcha 
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en  renforçant  la  cloifon  à  laquelle  il  étoit  atta- 
ché,  un  abcès  qui  contenoit  environ  une  demi- 
cuillerée  d'une  matière  noire ,  couleur  de  fang 
&  de  la  conusance  du  pus,  de  s'épancher 
dans  le  ventricule  gauche.  Cette  concrétion , 
comme  il  l'obferve ,  a  pu  d'abord  être  formée 
par  une  fécrétion  de  la  lymphe  extravafée  de 
quelques  vaifTeaux  enflammés ,  qui,  étant  coa- 
gulée fur -le- champ  ,  n'a  point  été  entraînée 
par  le  torrent  de  la  circulation,  comme  elle 
l'auroit  été  fans  cette  circonftance. 

Voilà  une  explication  digne  d'attention.  Elle 
eft  tirée  d'un  bel  exemple  des  concrétions  qui 
peuvent  avoir  lieu  dans  les  cas  d'inflamma- 
tion de  quelque  portion  du  cœur. 

Pour  faire  l'application  de  cette  obferva- 
tion  au  cas  dont  il  s'agit,  il  faut  fe  fouvenir 
que  quoique  l'inflammation  puifTe  être  l'effet 
de  plufieurs  caufes  qui  augmentent  l'action 
naturelle  du  cœur  dans  l'état  de  fanté ,  elle 
peut  aufîi  avoir  pour  caufe  l'augmentation  des 
efforts  de  ce  vifcere  à  la  fuite  de  fon  affoi- 
bliffement  particulier,  occafionné  par  l'affoi- 
blifTement  général ,  ou  à  la  fuite  de  plufieurs 
autres  circonftances  ,  qui  ont  fur  cet  organe 
une  aûion  particulière  :  tels  font  un  exercice 
violent,  &  les  aflfe^ions  foutenues  de  l'ef- 
prit. 
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Mais  fans  avoir  recours  aux  exudations  in- 
flammatoires pour  expliquer  ces  concrétions  , 
nous  fommes  fondés  à  les  regarder  comme 
analogues  au  coagulum  qui  fe  forme  en  gé- 
néral dans  les  facs  anévryfmaux  ,  lorfque 
les  parois  de  l'artère  font  dilatées  au  point 
qu'il  y  féjourne  une  certaine  quantité  de 
fang  que  l'organe ,  afFoibli  par  fa  dilatation ,  ne 
peut  expulfer. 

On  peut  citer  un  grand  nombre  de  cas  où 
le  ventricule  droit  a  non-feulement  plus  ou 
moins  perdu  de  fa  fermeté  naturelle,  mais 
encore  où  il  s'eft  élargi  en  différentes  cavités 
d'une  forme  différente.  Ces  cas  font  de  fortes 
preuves  de  la  diminution  de  fon  adion.  Comme 
îe  cœur  ne  peut  point  agir  alors  avec  une 
énergie  fufHfante  pour  chaffer  dans  les  pou- 
mons la  quantité  de  fang  qu'il  reçoit  des 
veines  caves ,  il  en  doit  néceffairement  réfulter 
une  furcharge  qui  favorife  la  féparation  des 
parties  les  plus  denfes  du  fang  ,  d'après  la 
difpofition  de  ce  fluide  à  fe  coaguler  lorf- 
qu'il  eft  en  ftagnation.  Ajoutons  à  cela  que 
la  ftrudiire  du  ventricule,  traverfé  par  des 
faifceaux  de  fibres  ,  eft  très -propre  à  favo- 
rifer   cette   féparation  ,  &  par  conféquent 
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à  recevoir  le  principe  des  concrétions  poly- 
peufes. 

En  confidérant  à  quel  point  on  feroit  fondé 
à  regarder  le  bruit  que  M^  Holder  décrivoit 
avec  tant  de  foin ,  comme  un  fymptome  pa- 
thognomonique  de  l'affedlion  dont  nous  par- 
lons ,  on  eft  néceffairement  frappé  du  grand 
nombre  de  clrconftances  qui  l'ont  accompa- 
gné ,  du  temps  où  il  a  commencé  ,  du  degré  de 
force  avec  lequel  il  a  eu  lieu ,  de  {qs  pro- 
grès vers  le  col  &  Toreille  droite ,  avec  la  per- 
ception de  ce  même  bruit  au  côté  gauche  , 
fur  la  fin  de  la  maladie  ,  à  mefure  qu  il 
devint  plus  difficile  au  malade  de  faire  du 
mouvement.  Lorfque  l'on  compare  enfuite 
ces  bruits  avec  la  denfité  refpeûive  des  deux 
concrétions ,  &  que  l'on  examine  que  la  der- 
nière moins  ferme  étoit  évidemment  formée 
poftérieurement  à  la  premiere ,  lorfque  l'on  fait 
attention  aux  fenfations  que  le  malade  éprou- 
voit,  &  aux  defcriptions  qu'il  donnoit;  qu'au 
moindre  mouvement  la  circulation  fe  troubloit, 
&  paroiflbit  fe  faire  toute  entière  dans  une 
portion  du  cœur  feulement  ;  que  les  pulfations 
de  ce  vifcere  fe  faifoient  alors  quelquefois 
j^vec  bourdonnedent  i  que  lorfque  le  bruit 
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paroiflbit  moindre  la  douleur  était  plus  forte  l 

&  Texpre  fîion  très  -  remarquable  du  malade , 
quil  vivroh  tant  que  U  murmure  f&  feroit  entendre , 
&c.  on  trouve  les  plus  fortes  raifons  de  conclure 
que  la  concrétion  étoit  la  caufe  de  ces  cruelles 
fenfations ,  &  que  probablement  elle  a  com- 
mencé à  fe  former  peu  de  temps  après  que  la 
force  contraftile  du  cœur  a  été  afFoiblie.  Ajou- 
tons à  tout  cela  ce  que  l'on  peut  déduire  par 
analogie  du  murmure  qui  fe  fait  entendre  dans 
les  cas  de  varices  anévryfmales ,  ainlî  que  celui 
dont  les  malades  attaqués  de  dilatations  ané" 
vryfmales  fe  plaignent;  ajoutons  que  dans  cef 
cas  on  rencontre  des  coagulations,  &  nous 
aurons  de  nouvelles  preuves  des  effets  qui 
peuvent  avoir  lieu  lorfque  la  colonne  du 
fang  eft  divifée ,  ou  n  eft  pas  chaflee  égale»* 
ment  des  cavités  qui  la  contiennent. 

Puifque  je  me  fuis  avancé  jufqu'à  en  ap- 
peller  à  des  obfervations  ultérieures ,  &  à 
réclamer  l'attention  des  Praticiens  à  ce  fujet , 
il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  du  fou- 
hait  que  je  fais  que  cette  obfervation  con- 
jduife  à  de  nouvelles  recherches  fur  une  ma- 
ladie de  la  plus  grande  conféquence.  Je  fuis 
très-perfuadé  que  les  Obfervatenrs  pourront 
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nous  donner  dans  la  fuite  les  explications  les 
plus  fatisfaifantes  fur  cet  objet. 

Les  maladies  du  cœur  font  en  grand  nom- 
bre, &  on  les  diftinguera  un  jour  avec  beau- 
coup plus  de  précifion  qu'on  ne  le  fait  au- 
jourd'hui. On  faura  alors  à  quel  point  les  vif- 
ceres  en  général  peuvent  être  afFedés  par  les 
dérangemens  de  ce  grand  mobile  de  la  cir- 
culation. 

L'ouverture  des  cadavres  m'a  fouvent  dé- 
montré qu'il  falloir  attribuer  un  plus  grand 
nombre  de  morts  fubites  au  cœur  qu'à  la 
tête  ;  je  crois  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de 
faire  voir ,  d'après  les  obfervations  des  Auteurs 
qui  ont  examiné  la  poitrine  des  perfonnes 
mortes  de  Y  angina  pectoris ,  qui  a  été  attri- 
buée à  un  fi  grand  nombre  de  caufes  ,  il  ne  fe- 
roit peut-être  pas  difficile,  ai-je  dit,  de  faire 
voir  que  cette  maladie  peut  être  regardée 
comme  l'effet  de  l'afFoibliffement  ou  de  la  di- 
minution des  forces  du  cœur  lui  feul.  Je 
pourrai  donner  les  raifons  de  cette  opinion 
dans  quelqu'autre  occafion. 
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1 1.  Obfervadon  fur  un  polype  des  bronches  ^ 
avec  des  remarques  fur  la  formation  des  con- 
crétions polypeufcs  dans  le  poumon  y  par  M. 
Kichard  Moyle ,  Chirurgien  à  Mara:^ion  en 
Cornouailles, 

John  Pearfe ,  de  Penzance ,  Chirur- 
gien ,  d'une  conftitution  délicate ,  & 
fort  appliqué  à  fa  profefîion ,  fut  faifi  fur  la 
fin  de  1772  d'une  hœmophtilie ,  qui,  quoique 
légère,  occafionna  des  fymptomes  de  phtifie. 
Cette  hœmophtifîe  eut  des  retours  fréquens  juf- 
qu'au  neuf  Décembre  1776.  A  cette  époque,  la, 
toux  devint  plus  forte,  &  à  la  fuite  de  quelques 
quintes  il  fe  rompit  un  vaiffeau  confidérable , 
par  lequel  le  malade  rendit,  en  peu  de  mi- 
nutes ,  environ  une  pinte  d'un  fang  rutilant , 
parce  que  la  toux  fe  foutint  ;  enfin ,  elle  ceffa , 
mais  la  difficulté  de  refpirer  ,  &  les  autres 
fymptomes  qui  accompagnent  la  phtifie  pulmo- 
naire, augmentèrent  conlidérablement.  Pendant 
toute  cette  journée  ,  ainft  que  la  fuivante , 
k  malade  n'expedora  guère  que  des  caillots 
de  fang  ;  mais  le  onze  au  matin ,  il  rendit 
avec  beaucoup  de  difficulté  une  grande  con- 
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crétion  polypeufe  de  la  même  forme  &  grati* 

deur  que  la  figure  ci-jointe.  Elle  étoit  recou- 
verte à  fa  furface  d'un  peu  de  fang  caillé. 
Nous  la  mîmes  dans  Teau  pour  la  mieux  voir. 
La  macération  détruifit  (es  filamens  les  plus 
déliés,  &  fa  furface  devint  très-blanche,  elle 
étoit  d'une  texture  fibreufe  &  très-molle; 
Texpulfion  de  cette  concrétion  dégagea  con- 
fidérablement  la  refpiration,  &  il  ne  furvint 
plus  d'hémorragie  jufqu'au  milieu  de  la  nuit 
du  douze.  Ce  jour-là ,  le  malade  fut  éveillé 
par  une  quinte  de  toux,  il  rendit  un  caillot 
de  fang  très-confidérable  ,  qui  bouchoit  l'ou- 
verture du  vaiffeau  qui  avoit  été  rompu  ,  & 
l'hémorragie'  qui  furvint  fut  fi  abondante ,  que 
le  malade  périt  en  quelques  minutes. 

Remarques^ 

Ce  cas  de  polype  des  bronches  paroit  éclair- 
cir  la  manière  dont  fe  forment  ces  fortes  de 
concrétions.  En  confidérant  celui  dont  nous 
parlons ,  on  voit  qu'il  étoit  exaftement  figuré 
comme  les  vaifTeaux  qui  reçoivent  l'air  dans 
les  poumons,  ou  comme  une  branche  de  la 
trachée  artère  (  voy.  la  fig.  ).  Le  corps  formé 
de  deux  rameaux  iinis  dansledeffus,  formoit 

un 
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un  tronc  dont  les  ramificatiGns  (e  divifoient 
en  pîufieurs  autres  ramifications  ,  à  mefure 
qu'elles  defcendoient ,  particulièrement  d  un 
côté  ;  chacune  de  ces  ramifications  donnoit 
une  branche  plus. déliée  jufqu'à  ce  qu  enfin  elles 
fe  terminoient  par  un  filet  de  la  grofTeur  d'une 
frange.  Lorfque  le  malade  rendit  cette  con- 
'crétion  ,  elle  avoit  un  coup  d  œil  blanchâtre, 
mêlé  d'une  teinte  de  carnation  ;  mais  aujour- 
d'hui qu'elle  efl  da'is  l'eijîrit  de  vin,  elle  efl 
d'un  blanc  mate.  Sa  fubilance  ,  principalement 
Celle  des  derniers  filets,  étoit  très-molle  & 
très-tendre;  enforte  que  les  pkïs  petites  ra- 
mifications qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la 
figure,  font  tombées  par  la  macération  dans 
l'eau.  Mais  aujourd'hui  elle  eft  d'une  conlîf- 
tance  ferme ,  folide  ,  comme  celle  de  la  chair; 
elle  efl:  compofée  de  différentes  lames  qui  font 
contournées  les  unes  fur  les  autres. 

La  figure  de  ce  polype  &  le  foulagement 
de  la  reftjiration  qui  fuivit  fon  expuîfion , 
prouvent  affez  qu'il  étoit  fitué  dans  les  bron- 
ches. Comme  cette  concrétion  fe  forma 
probablement  dans  le  temps  de  cette  grande 
hémorragie  qui  eut  lieu  le  neuf  Décembre  j 
on  peut  en  attribuer  avec  beaucoup  de  fon- 
dement 5    la    formation  à    la    lymphe 
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fe  fcpare  du  fang  épanché  dans  la  cavité  du 

poumon  ,  &  qui   eit   retenue  dans  ce  vifcere 
par  la  colonne  d'air  qui  fert  à  la  refpiration. 
On  e/i  bien  convaincu  ,  d'après  ce  que  Ton 
connoît  des   diiTérentes  propriétés  des  parties 
conftituantes  du  fang,  que  la  lymphe  coagu- 
lable,  aufïi-tot  qu'elle  eft  jetée   hors  du  tor- 
rent de  la  circulation,    fe  coagule  toujours; 
or ,  comme  les  perfonnes  dii'pofces  à  la  con- 
Ibmption  font  particulièrement  fajettes  à  une 
action  plus   forte  du    fyftême  artériel,    leur 
iang  abandonné  à  la  coagulation  ,  form.e  tou- 
jours un  caillot  plus  ferme,  &  par  confcqucnt 
les  plus  légères  extravafations  de  fang  dans  les 
poumons  chez  ces  perfonnes ,  les  expofent  da- 
vantage aux  concrétions  polypeufes. 

Cette  opinion  diffère  bien  de  celle  que  le 
D''.  Warren  expofe  dans  les  tranfaâions  de 
médecine  (i).  Mais  la  difficulté  de  refpirer, 
«qui  furvient  très-promptement  dans  ces  cas  , 
^écarte  bien  l'idée  que  ce  font  les  glandes  mu- 
queufesdu  poumon  ,  qui,  par  une  trop  abon- 
dante fécrétion  de  leur  nuicns ,  font  la  feale 
caufe  des  polypes  des  bronches.  —  Dans  l'ou- 


(i)  Vol.  1.  pag.  407. 
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Vrage  que  je  viens  de  citer ,  le  D*".  W^îlrrért 
dit  (l):  «  Telle  eft  Thiiloire  de  ce  cas,  depuis 
»  îe  commencement  de  la  malidie  en  Février 
»  176^ ,  juiqu  à  la  nuit  du  27  au  28  Mai 
»  fuivant.  Cette  nuit-là,  la  vîteffe  du  pouls  &  la 
»  fîculté  de  rerpirer  revinrent  avec  autant  de 
»  violence  qu'auparavant  ;  le  malade  rendit ,  le 
M  matin  ,  un  polype  plus  confidérable  qu'au- 
»  cun  de  ceux  qui  avoient  précédé  ,  &  il 
M  en  rendit  pendant  les  quatre  jjurs  fuivans 
»  autant  qu'il  en  avoit  fendu  pendant  les  fix 
fy  (emaines  précédentes.  » 

Cette  obfervaîion  parok  confirmer  l'hypo-' 
thefe  que  j'ai  avancée  ;  car  le  retour  fubit  de 
la  ciiTîCulté  de  refpirer  ,  doit  plutôt  être  imputé 
à  l'épanchement  de  quelque  fubftance  dans 
les  poumons,  qu'à  la  congeilion  lente  &  gra- 
duelle da  mucus  des  bronches.  D'ailleurs  on 
a  vu  le  plus  grand  nombre  de  ces  cas  ac- 
compagnés d'hémorragie  femblable  à  celle  que 
je  viens  de  rapporter ,  en  particulier  celle  dont 
Tulpius  a  parlé  ,  pendant  laquelle  le  malade 
mourut.  L'hémorragie  peut  être  due  ,  ainli  que 
Tobferve  le  D*^.  Warren ,  aux  fortes  attaches 


(i)  Vol.  I.  page  411. 
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dii  polype  à  la  partie  fur  laquelle  il  s'eil 
formé  ;  mais  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  je  crois 
qu'il  eft  probable  que  le  polype  fervoit  de 
bouchon  à  l'ouverture  de  quelque  vaifTeau  -. 
car  après  Texpedoration  d'un  caillot  confi- 
dérable  ,  l'hémorragie ,  ainii  que  nous  l'avons 
obfervé  ,  revint  avec  affez  de  violence  pour 
faire  périr  le  malade  en  quelques  minutes.  Dans 
les  cas  oil  Ton  a  expectoré  des  polypes  fans 
hemorrhagic  ,  il  eft  probable  que  les  particules 
rouges  ont  été  abforbées  avant  Texpedora- 
tion  ,  ou  que  ces  concrétions  fe  font  formées 
de  l'épanchement  de  la  partie  coagulabk  feule- 
ment. 


III.  Hijloire  d'une  tumeur  remarquable  à  la  tète  ^ 
ouverte  &  guérie  par  le  même  Auteur, 

RICHARD  Murrish,  de  laParoifîe  de  Ma- 
dron en  Cornouaille ,  âgé  de  50  ans ,  fe 
I>laignit  pendant  l'été  de  1782 ,  d'une  légère 
douleur  au  pariétal  gauche  ,  qui  augmenta  de 
jour  en  jour ,  au  point  d'obliger  le  malade  à  fe 
coucher  ;  il  fe  forma  un  dépôt  diredement  au 
deftbus  de  l'apophife  maftoide  du  même  côté  '; 
i'abcès  s'ouvrit   &  rendit   pendant  plufieurs 
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mois  un  pus  délié  ,  fans  foulager  en  au- 
cune manière  la  douleur  que  le  malade  éprou- 
voit. 

Le  vingt-trois  Décembre  fuivant ,  lorfque 
je  le  vis  pour  la  premiere  fois ,  la  foiblefle 
à  laquelle  (a.  douleur  &  le  manque  de  repos 
l'avoient  réduit  ,  lui  permettoit  à  peine  de 
s'afTeoir  fur  fon  lit ,  il  avoit  entièrement  perdu 
l'appétit ,  il  avoit  des  fueurs  nodurnes  abon- 
dantes ,  avec  des  frilTons  violens ,  &  il  étoït 
confidérablement  amaigri. 

11  me  dit  que  fa  douleur  s'étendoit  fur  Tos 
pariétal  tout  entier ,  &  qu'il  lui  fembloit  qu'il 
avoit  une  corde  très- ferrée  autour  de  la  tête. 

En  examinant  le  péricrâne  ,  j'apperçus  une 
tumeur  tout  autour  du  pariétal ,  fans  fluûua- 
tion  fenfible  ,  mais  dont  le  malade  foufFroit 
beaucoup  lorfqu'on  la  touchoit.  L'ulcère  au 
defTous  de  l'oreille  étoit  peu  confidérable  , 
rendoit  un  pus  louable  ,  la  fonde  pénétroit 
à  travers  quelques  chaires  fongueufes  à  deux 
ou  trois  doigts   dans  le  crâne. 

Au  coup  d'œil  du  péricrâne  ,  jugeant  que  la 
matière  étoit  ralTemblée  au  dtifious  de  cette 
membrane,  je  fis  une  ouverture  de  trois  pou- 
ces en  long  à  la  partie  fupérieure  du  pariétal.  Le 
péricrâne  avoit  acquis]  une  épaiffeur  étonnante 
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(un  pouce  8r  demi) ,  &  ii  y  avoit  au  deffous  un 

grande  quantité  de  pus  ,  enforte  que  la  boite 
offeiife  ,  étoit  à  découvert  dans  la  plus  grande 
partie  du  pariétal.  Le  jour  fuivant  le  malade 
étoit  confidérablement  mieux  ,  il  avoit  bien  re- 
pofé  pendant  la  nuit ,  &  la  douleur  étoit  fort 
diminuée. 

En  examinant  l'os  je  découvris  un  trou  au 
centre  du  pariétal  afiez  large  pour  laifTer  pafTer 
la;  fonde.  Je  la  fis  pénétrer  toute  entière  dans 
le  crâne.  Il  fortit  par  l'ouverture  un  peu  de 
iang  mêlé  avec  une  matière  femblable  à  celle 
de  l'uIcere  qui  étoit  au  bas  de  l'apophife 
mafloïde  ;  enforte  qu'il  étoit  évident  que  le 
pus  que  rendoit  cet  ulcere  ,  étoit  fourni  par 
la  matière  qui  paffoit  par  le  trou  de  l'os  pa- 
riétal ,  &  fe  glidbit  entre  le  crâne  &  la  dure 
mere ,  jufqu'à  l'ouverture  du  bas.  Au  bout 
de  quelques  jours  l'idcere  inférieur  fe  cicatrifa  , 
au  bout  de  trois  femaines  le  crâne  étoit  re- 
couvert des  quelques  grains  charnus  ,  fans  ex- 
foliation de  l'os  ,  &  quinze  jours  plus  tard 
le  malade  fdt  parfaitement  guéri. 

Cet  homme  ne  fe  fo uvient  point  d'avoir 
reçu  de  coups  dans  cette  partie  ,  &  on  ne 
peut  attribuer  cet  abcès  à  aucune  afFedion  par- 
ticulière du  (jCîènQ,  Le  malade  continue  ce- 
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pendant  à  fe  bien  porter ,  &  ne  refTent  aucune 

douleur  dans  cette  partie. 


ï  V.  Cas  de  hernu  étranglée ,  traitée  avec  fucces , 
accompagné  de  remarques  fur  fufage  des  appli- 
cations froides  dans  les  réduclions  des  hernies  , 
communiqué  en  deux  lettres  au  Dr,  Simmons  , 
par  M.  Y/illiam  Crib  ,  Chirurgien  à  Stortford- 
FEvêque  ,  dans  la  Province  ^'Hertford. 

*^|"^HOMAS  Stiles  ,  âgé  de  folxante  ans  ,  Co- 
-s-  cher  d'un  Eccléfi.iftique  du  voilinage ,  fut 
faili,  le  mardi  i6  Novembre  1704  ,  d'un  vo- 
mifTement  violent,  qui  continua  jalqu'au  ven- 
dredi dix-neuf  du  même  mois  ,  jour  auquel 
Je  le  vis  pour  la  premiere  fois.  Il  ne  fe  plai- 
gnoit  de  grandes  douleurs  dans  aucune  partie  , 
miis  il  me  dit  que  le  ventre  étoit  très  fenfibl? , 
que  fa  hernie  n'étoit  point  fortie ,  &  qu'il  n'a- 
V oit  point  quitté  (on  bandage  djpuis  qu'il 
croit  malade.  Comme  tout  ce  qu'il  rendoit 
avûit  une  odeur  de  matières  fécales ,  je  pré- 
fumai que  ces  fymptomes  étoicnt  la  fuite  de 
quelque  hernie ,  qui  interceptoit  le  paîTage 
des  alimens  dans  le  canal  intelliral.  En  ôtant 
le  ba  nclflge  je  trouvai  une  tumeur  à  l'aine 
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fauche ,  de  la  forme  d\m  œuf ,  mais  un  peu 
plus  molle.  Le  malade  avoit  eu  une  felle  un 
jour,  après  avoir  été  pris  de  fon  vomiffement. 
Cette  felle  étoit  probabkment  compofée  des 
matières  qui  fe  trou  voient  dans  la  portion  des 
inteflins  fitués  au  deffous  de  l'étranglement. 
Le  vomiffement  étoit  toujours  accompagné  d'un 
hoquet  ,  il  n'y  avoit  que  peu  ou  point  de 
tenfion  dans  Fabdomen  ;  mais  la  plus  légère 
prefîion ,  lorfqu'on  effayoit  de  réduire  la  hernie , 
caufoit  de  grandes  douleurs  au  malade. 

Je  lui  fis  une  faignée  de  dix  onces ,  je  lui 
ordonnai  un  lavement  ftimulant  à  prendre 
aufîi-tôt  qu'on  l'auroit  préparé ,  une  diiïblution 
d'une  once  de  fel  de  glauber  dans  une  pinte 
d'eau  à  prendre  par  quatre  cuillerées  toutes 
les  deux  heures  ,  jufquà  ce  qu'il  eût  tout 
pris.  Je  lui  ordonnai  en  même  temps  de  tenir 
fur  la  hernie  des  linges  imbibés  de  l'eau  la 
plus  froide  &  je  lui  recommandai  de  les 
changer  toutes  les  deux  ou  trois  minutes  , 
jufqu'à  ce  que  je  revins  le  voir  ,  ce  que  je 
lui  promis  de  faire  dans  fix  heures.  Mais  je 
revins  au  bout  de  deux. 

Cet  étranglement  étoit  probablement  l'effet 
de  la  prefîion  continuée  du  bandage  fur  la 
hernie ,  lorfque  \qs  inteftins  fe  trouvèrent  dé- 
rangés. 
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Ceft  un  cas  parmi  plufieurs  autres,  dans 

lequel  j'ai  éprouvé  l'utilité  des  applications 
froides  dans  la  réduftion  des  hernies.  Il  eft 
certain  que  quelque  foit  la  caufe  éloignée  de 
cette  maladie ,  la  caufe  prochaine  la  plus  évi- 
dente eft  une  dilatation  de  l'aneau  de  l'ab- 
domen ,  qui  permet  aux  parties  contenues 
dans  cette  cavité  ,  de  s'échapper  ,  &  dont  la 
réduclicn  devient  impoftible  ,  par  plufieurs 
caufes.  La  principale  eft  ,  premièrement , 
la  conftridion  des  fibres  tendineufes  des 
mufcles  de  l'abdomen  ,  ou  des  parties  au  voi- 
fînage  defquelles  s'eft  faite  la  hernie ,  à  la 
fuite  de  la  léfion  de  ces  parties ,  ou  en  fé- 
cond lien,  la  léfion  des  parties  elles-mêmes, 
qui  forment  la  hernie. 

Je  crois  que  la  premiere  de  ces  caufes  , 
quoique  reconnue  de  la  plupart  des  Auteurs 
modernes  qui  jouiftent  d'une  réputation  mé- 
ritée ,  fe  rencontre  plus  rarement  qu'on  ne  fe 
l'imagine  ;  car  dans  aucun  des  cas  oii  j'ai  fait 
l'opération  du  bubonocele ,  ni  dans  aucun  de 
ceux  dans  lefquels  j'ai  eu  occafion  d'examiner 
les  cadavres  ,  je  n'ai  remarqué  d'altération  dans 
les  élargiftemens  tendineux.  La  caufe  la  plus 
ordinaire  des  hernies  étranglées  vient  de  l'al- 
tération qui  furvieat  aux  parties  contenues  dans 
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le  fac  herniaire,  altér.nion    qui  efl  une  fuite 

de  leur  déplacement,  ou,  ainlî  que  l'a  dit  un 
Ecrivain  ingénieux  (i)  ,  «  l'étranglement  ne 
»  ftirvient  pas  parce  que  l'ouverture  fe  ré- 
»  trécit ,  mais  parce  que  les  parties  dépla- 
cées fe  dilatent.  »  Suppofons  que  quelques 
parties  de  i'abdomen  fe  déplacent,  &:  qu'on 
néglige  de  les  réduire  ;  dès-lors  le  fang  ne 
circule  point  auffi  librement  que  de  coutume , 
ce  qui  occafionne  un  engorgement  du  fyftême 
vafculaire.  Si  la  hernie  elt  inteftinale,  elle  con- 
tient probablement  des  matières  fécales  ,  def- 
quelles  les  vaiffeaux  chyliferes  féparent  les 
parties  les  plus  fubtiles  ,  tant  qu'ils  trouvent 
à  exercer  leur  adion  ;  lorfqu'elle  cefie  ils 
^'engorgent ,  les  matières  fécales  acquièrent 
wne  foiidité  quelles  n'avoient  point  aupara- 
vant ,  &  il  eil  aufîi  très-probable  qu'il  y  entre 
plus  de  matière  fécale  ,  qu'il  n'en  peut  reffor- 
tir  ;  ajoutez  à  cela  que  l'air  contenu  dans  les 
inteliins  fe  dilate  à  raifon  de  l'augmentation 
de  la  chaleur  qui  furvient  au  commencement 
de  l'inflammation  :  tout  cela  augmente  le  vo- 
lume des  parties  déplacées.  Maintenant  com- 


(i)  Cas  &  remarques  de  Wilmer,  [a^e  3, 
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ment  les  applications  chaudes  ,  telles  que  les 

bains  chauds  ,  &.c.  pourront-elles  faire  dé- 
croître cette  turgefcence.  Je  fuis  convaincu 
qu'elles  produifent  un  effet  tout  contraire  ,  & 
je  crois  que  Ton  peut  appliquer  dans  ce  cas,  aux 
bains  chauds ,  ce  que  dit  M.  Bell  dans  fon  Traité 
de  Chirurgie ,  qui  vient  d'être  pubUé ,  des  fomen- 
tations ,  cataplafmes ,  &  autres  moyens  que  l'on 
emploie  pour  concentrer  la  chaleur  fur  une 
partie.  «  Tous  ces  moyens  font  inuti'es  fur  un 
»  tendon  contradé ,  car  il  eft  toujours  fitué  trop 
»  profondément  pour  fe  reffentir  de  leur 
»  aâ:ion.  La  chaleur  excitée  par  ces  fecours, 
»  tend  fans  contredit  à  raréfier  les  parties  con- 
»  tenues  dans  ces  fortes  de  tumeurs  ,  &  à  en 
»  augmenter  le  volume  ,  ce  qui ,  d'après  ce 
»  principe  ,  ne  peut  faire  que  du  mal ,  au  lieu 
»  de  faire  du  bien.  »  Les  applications  accé- 
lèrent la  circulation  ,  elles  augmentent  Tex- 
panfion  des  parties  ,  &  ne  peuvent  produire 
aucun  effet ,  comme  on  Ta  fuppofé ,  fur  l'an- 
neau des  mufcles  abdominaux,  &  je  crois  que 
les  malades  auxquels  l'on  a  cru  que  ces  fe- 
cours avoient  été  utiles ,  ont  plutôt  été  fou- 
lages par  la  faignée  ,  les  lavemens  ou  autres 
caufes ,  que  par  la  méthode  à  laquelle  on  croyoit 
devoir  attribuer  leur  guérifon  ;  les  méthodes 
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à  laide   defqiielles  on  peut  fuppofer  que  l'on 

parviendra  à  diminuer  le  volume  de  la  partie , 
ou  à  abattre  Tinflammation,  font  bien  mieux 
indiquées.„Nous  connoifTons  aux   coraprefles 
froides  la  propriété    de  condenfer   ou   dimi- 
nuer le  volume  des  fluides  ,  &  c'eil  le  meil- 
leur topique  antiphlogidique   que    Ton   con- 
noifle   après  les  évacuations  néceffaires  ,   & 
quelques  tentatives  faites  dans  le  plus   grand 
état   de  relâchement  poflible  de  l'abdomen  , 
relâchement  dirigé  fur-tout  vers  la  partie  ma- 
lade ,  j'ai  toujours  confeillé  Tufage  de  grandes 
compreffes  imbibies   de  Teau  la   plus  froide 
que  Ton  puiffe  fe  procurer ,  renouvellées  toutes 
les  deux  ou  trois  minutes,  &  j'ai  fait  renouvel- 
1er  l'eau  des  vafes  ,  fur-tout  dans   les   temps 
chauds  ,  toutes  les  demi-heures.  Par  ce  moyen 
on  procure  aux  parties  un  degré  de  fraîcheur 
confidérable ,  &  la  hernie  fe  réduit  avec  les 
efforts  du  malade  feul.    Dans  le  cas   que  je 
viens   de   rapporter  ,   elle  céda  au  bout   de 
quelques  heures;  mais  j'en  ai  rencontré  d'autres 
oil  il  a  été  néceffaire  de  continuer  ces  appli- 
cations pendant  fix  ,  douze ,    jufqu'à   vingt, 
quatre    heures  ,    &    quelquefois)   plus   long- 
temps. En  général  le  froid  qu'on  excite  pafl 
ce  moyen  ,  abat  la  douleur  de  la  partie ,  & 
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a  un  effet  confidérable  fur  les  fymptomes 
inflammatoires,  cîî  diminuant  l'aftion  du  fyf- 
tême  vafculaire  dans  la  partie  &  dans  tout 
le  fyilême.  Elle  a  ce  grand  avantage  fur  les 
topiques  chauds  ,  que  le  mal  n'augmente  pas, 
au  lieu  que  c'efi:  ce  qui  arrive  lorfque  Ton  fuit 
une  méthode  oppofée.  Ceux  qui  ont  eu  oc- 
cafion  de  voir  plufieurs  cas  de  cette  nature  , 
ont  gémi  fur  l'augmentation  rapide  des  fymp- 
tomes ,  lorfque  le  malade  a  été  mis  une  ou 
deux  fois  dans  les  bains  chauds ,  &  que  l'on 
a  entretenu  fur  les  parties  des  fomentations 
chaudes. 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  les  hernies  fe  ré» 
duire  d'elles-mêmes,  &  quelquefois  avec  une 
efpece  de  friflbn  produit  par  les  applications 
froides.  [Dans  le  cas  de  Th.  Stiles ,  où  il  y 
avoit  une  inflammation  plus  forte  qu'elle  ne 
l'efl:  ordinairement  dans  les  hernies  anciennes , 
à  raifon  de  la  compreflion  exercée  par  le  ban- 
dage, la  hernie  fut  réduite  au  bout  de  quel- 
ques heures  d'application  des  topiques  froids. 

Dans  les  temps  chauds ,  quelques  Auteurs 
recommandent  de  rendre  l'eau  plus  froide 
qu'elle  ne  l'efl:  dans  l'état  natufel,  par  les 
moyens   connus  pour  cela.  Je   n'?i    j^rn^is 
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fuivi  ce  confeil  que  dans  deux  occafions* 
Dans  l'une ,  c'étoit  un  homme  d'environ  qua- 
antre  ans  ;  je  recommandai  la  glace  fondue  , 
mais  j'eus  de  bonnes  raifons  pour  croire  qu  elle 
n'avoit  pas  été  appliquée  exaâement,  &  je 
fus  obligé  d'en  venir  à  l'opération  qui  fut 
fuivie  d'un  heureux  fuccès.  Dans  l'autre ,  c'é- 
toit une  femme  de  foixante  ans ,  à  laquelle 
on  fît  pendant  deux  jours  des  applications 
froides  avec  le  fel  ammoniac,  &  fur  la  fin 
du  troifieme,  après  avoir  effayé  la  méthode 
froide  &  la  méthode  chaude ,  on  lui  confeilla 
l'opération  à  laquelle  elle  fe  foumit.  On  re- 
marqua que  la  plaie  qui  étoit  de  cinq  pouces 
fut  guérie  dans  le  premier  période  de  Tinflam- 
mation ,  &  parfaitement  cicatrifée  :  car  au 
bout  de  quinze  jours,  elle  fut  en  état  de 
porter  un  bandage  d'acier. 

Comme  je  crois  qu'il  eft  du  devoir  de  tout 
Praticien  de  faire  part  au  Public  de  fes  ob- 
fervations,  toutes  les  fois  quelles  font  rela- 
tives au  traitement  des  maladies ,  &  qu'elles 
contiennent  quelque  chofe  qui  diifere  ,  foit 
de  la  théorie  ,  foit  de  la  pratique  reçue,  j'ef- 
pere  que  l'on  me  faura  gré  d'avoir  publié  ces 
remarques;  car ,  quoique  la  méthode  des  ap- 
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plications  froides  dans  les  cas  de  hernie  étran- 
glée, n'ait  rien  de  nouveau  (i),on  peut  dire 
qu'elle  n'eft  pas  affez  généralement  connue  ; 
&  autant  que  je  pais  connoitre  les  méthodes 
en  ufage.  Je  crois  qu'elle  eft  très-peu  pra- 
tiquée. 

Bishop's  Stanford  ^  Herts,  le  3  Juin  ijSf, 


l_j  E  même  malade  a  été  attaqué  ,  le  11  Juin, 
des   fymptomes  qui  accompagnent  la  hernie 
étranglée.  Le  lendemain  marin,  lorfque  je  le  vis 
pour  la  premiere  fois,  il  avoit  une  petite  tu- 
meur au  côté  gauche,  qui  foulevoit  à  peine  la 
peau;  elle  étoit  cependant  accompagnée  de  vo- 
miflTemens  continuels  de  matières  fécales,  &  d'un 
hoquet  très-incommode.  La  hernie  étoit  dou- 
loureufe  au  plus  léger  attouchement,  le  ventre 
étoit  tendu,  le   pouls  étoit  dur  &  irrégulier. 
On  lui  fit  une  faignée  abondante,  &  on   lui 
ordonna  des  lavemens  avec  la  décoclion  d'orçre 
toutes  les  fix  heures  ,    une   légère  diiToiution 
de  fel  de  glauber ,  à  prendre  toutes  les  quatre 


(i)  V.  Monro,  ElTais  de  Médecme  d'Edimb.  Bell^ 
Wilmer ,  &c. 
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heures,  &  lapplication de  linges  trempés  dans 
l'eau  froide,  renouvellée  toutes  les  deux  ou 
trois  minutes.  Le  treize ,  le  malade  étoit  dans  le 
même  état ,  les  lavemens  lui  avoient  fait  rendre 
une  petite  quantité  de  matières  fécales,  mais 
il  avoit  difcontinué  l'application  de  l'eau  froide 
demi-heure  après  que  j'avois  été  parti  ;  je  le 
preffai  d'en  faire  un  ufage  plus  foutenu  ,  je 
recommandai  qu'on  continuât  les  lavemens 
toutes  les  ûx  ou  huit  heures ,  &  je  fis  répéter 
la  faignée.  Sur  le  foir  ,  l'inflamm  ition  étoit 
beaucoup  diminuée,  la  tumeur  étoit  plus 
molle,  moins  tendue  &  fans  douleur,  ainli 
que  l'abdomen. 

Le  quatorze  ,  l'étranglement  étoit  au  même 
point,  le  vomifTement  étoit  moins  violent  , 
mais  le  hoquet  fe  foutenoit.  Le  malade  fut  fai- 
gné  pour  la  troifieme  fois,  on  conrinua  l'appli- 
cation des  linges  froids  ,  &  on  lui  ût  prendre 
un  lavement  avec  la  fumée  de  tabac.  Sur  le 
foir,  le  D''.  R.  Dimfdale  &  M.  Scarr  eu- 
rent la  complaifance  de  le  venir  voir  avec 
moi.  Il  fe  trouvoit  bien;  fa  peau  étoit  fraîche , 
mais  le  pouls  étoit  précipité  &  irrégulier , 
avec  de  fréquens  retours  de  hoquet.  On  con- 
vint de  différer  l'opération  jufqu'au  lendemain 
matin,  &  en  attendant,  on  lui  ordonna  de 

prendre 
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prendre  une  légère  dilfolufion  de  fels  neutres^  ' 

Le  quinze ,  le  malade  étoit  dans  une  agitation 
extrême;  fa  contenance  étoit  altérée.  Le  pouls 
étoit  foible,  déprimé,  intermittent  ;  les  vomif- 
femens  continuels.  Le  hoquet  ne  ceffoic  point, 
la  peau  étoit  froide  &  couverte  de  fueur.  Il 
parut  alors  indifpenfable  d'en  venir  à  l'opéra- 
tion ,  &  je  la  fis  en  préfcnce  des  deux  per- 
fonnes  dont  j'ai  parlé. 

En  ouvrant  le  fac  du  péritoine  ,  nous  vîmes 
que  la  hernie  étoit  formée  d'une  portion  de 
gros  inteftin  ,  qui  en  rempliffoit  toute  la 
cavité,  fans  omentum.  L'aneau  de  l'abdomen, 
au  lieu  d'occafionner  l'étranglement  ,  étoit 
dans  un  état  de  dilatation  peu  naturel.  En 
examinant  plus  attentivement,  je  vis  que  l'é- 
tranglement étoit  formé  par  le  col  même  du 
fac  herniaire  (l),  fitué  dans  l'abdomen,  à 
plus  d'un  pouce  de  la  tumeur,  &  cet  étran- 
glement étoit  li  ferré ,  que  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  j'introduifis  une  petite  fonde. 
Comme  le  fac  herniaire  étoit  épai/li  &  en- 
durci, je  crus  qu'il  étoit  prudent  de  féparec 


(i)  V.  deux  cas  de  même  nature,  dans  Wilmer,^ 
page  12. 
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tout  de  fuite  ce  qui  me  parut  devoir  être  fé- 
paré  par  la  fuite,  &  dont  la  féparation  auroit 
retardé  la  guérifon ,  û  on  avoit  abandonné  ce 
foin  à  la  nature.  Le  malade  fut  rétabli  au  bout 
àe  vingt  jours  ,  &  dès- lors  il  commença  à 
porter  fon  bandage. 

Je  dois  obferver  qu'à  raifon  de  la  contrac- 
tion exceflive  de  la  partie ,  qui ,  dans  cette  oc- 
cafion,  formoit  l'étranglement,  il  n'y  avoit 
point  de  topique  qui  pût  diminuer  le  volume 
de  la  hernie ,  au  point  d  en  opérer  la  réduc- 
tion. Il  feroit  inutile  ,  ou  même  puérile  de 
propofer  aucun  des  moyens  que  nous  con- 
noiffons  pour  relâcher  un  fac  herniaire  de 
cette  nature,  c'eft-à  dire  un  fac  herniaire 
épaiffi ,  endurci ,  &  privé  de  toute  élafticité. 

Nous  eûmes  lieu  de  remarquer  l'efficacité 
(du  froid  pour  abattre  l'inflammation  ;  car  après 
qu'on  eut  appliqué  pendant  quelques  heures 
les  compreffes  froides,  la  douleur,  &  l'excef- 
live  fenfibilité  de  la  hernie,  &  de  tout  l'ab- 
domen, furent  diffipés  au  point  qu'ils  ne  re- 
parurent plus.  Il  faut  faire  connoître  que  d'a- 
près ce  cas,  &  plufieurs  autres  de  même  na- 
ture, je  me  fuis  tellement  convaincu  de  là 
fupériorité  de  la  méthode  des  applications 
froides ,  fur  celle  des  applications  chaudes  , 
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que  j'y  aï  toujours  recours  clans  l'occafiorî  l 

très-perfuadé  que,  ce  que  je  ne  pourrai  ob- 
tenir en  condenfant  &  diminuant  le  volume 
des  parties  contenues  dans  le  fac  herniaire, 
je  ne  l'obtiendrai  pas  en  l'augmentant.  Il  ne 
me  refle  plus  qu  a  ajouter  qu  autant  que  mes 
obfervations  peuvent  s'étendre  ^  les  partie» 
foumifes  à  ce  traitement  font  dans  une  meil- 
leure condition  pour  l'opération,  fi  elle  de-^ 
vient  indifpenfable ,  &  les  fymptomes  pendant 
la  cure  font  plwis  favorables ,  que  lorfque  Tofl 
a  fuivi  une  méthode  oppofée. 

Bishop's  Stanford ,  le  ^o  Août  ij8§i    - 
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iV.  Ohftrvation  fur  U  rhablijfcmtm  d'un  malade 
qui  avoit  pris  une  dofc  conjidcrabk  dc  fublimc 
corrojif,  communiquée  au  IX ,  Simmons ,  par 
Thomas  Houlfton  ,  D,  M,  Médecin  de  L' Hô- 
pital de  Liverpool. 

JE  vous  envoie  l'expofé  d'un  fait  dont  j'ai 
été  témoin  dernièrement.  Ce  fait  eft  une 
forte  preuve  des  avantages  que  l'on  peut  at- 
tendre des  remèdes  alkalis  adminiftrés  à  temps, 
&  continués  aiïez  long-temps  dans  des  circonf- 
tances  femblables  à  celles  dont  il  eft  ici  quef- 
tion. 

Un  Chirurgien  de  vaifTeau,  le  neuf  Avril 
dernier ,  à  une  heure  du  matin ,  délaya  fix 
dragmes  de  fublimé  corroftf  dans  un  petit 
verre  d'eau  ,  qu'il  avala  ;  comme  il  en  ref- 
toit  une  partie  au  fond ,  il  rinça  deux  fois  le 
verre ,  &  but  ce  qui  fe  trouvoit  délayé  ;  mal- 
gré cela ,  il  en  refta  encore  au  fond  environ 
deux  dragmes,  mais  il  en  avoit  au  moins 
avalé  une  demi-once. 

Ce  jeune  homme  fe  repentit  fur-Ie-champ 
de  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  &  fe  mit  à  boire 
abondamment  de  l'eau  chaude.  Trois  quarts 
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d'heure  après ,  il  prit  trois  cuillerées  à  thé  d'huile; 

Il  vomit  bientôt  ,  &  on  lui  procura  prompte- 
ment  des  fecours.  On  lui  donna  fort  à  propos 
une  diflblution  de  tartre  que  l'on  continua  pen- 
dant la  journée;  le  foir  on  l'envoya  à  1  Hô- 
pital. 11  fouffroit  cruellement,  &  fes  douleurs 
étoient  conitdérablement  augmentées  par  le 
defir  qu'il  avoit  de  revenir  à  la  vie.  Les  éva- 
cuations par  haut  &  par  bas  étoient  fréquentes 
&  mêlées  de  beaucoup  de  fang. 
'^  Dans  une  confultation ,  à  l'Hôpital ,  on  dé- 
termina d'infifter  fur  les  diffolutions  alkalines  ^ 
prifes  autant  qu'on  le  pourroit  par  !a  bouche, 
&■  forcément  en  lavemens  fréquens  &  abon- 
dans.  On  fut  du  même  avis  fur  la  teinture 
thébaïque,  rien  de  tout  cela  ne  demeuroit 
long -temps  dans  le  corps  du  malade  (i).  On 
fubilitua  à  ce  dernier  remède  l'opium  en  fub- 
ftance ,  &  on  fubftitua  de  même  le  lendemain  la 
magnéfie  calcinée  aux  fels  alkahs ,  parce  qu'il 
témoigna  une  répugnance  invincible  pour  la 


(i)  Outre  cela  on  lui  faifoit  prendre  trois  bains  chauds 
par  jour  ,  on  lui  appliqiioit  des  fomentations  chaudes 
fur  reAomac ,  &  avant  de  venir  à  l'Hôpital  ,  il  ayoît 
pris  deux  fcrupules  d'ipécacuanha. 
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«H/Tolutlon  du  fel  de  tartre  (i).  Il  ne  prit  cette 

répugnance  pour  le  fel  de  tartre ,  qu'à  caufe 
de  ion  goût  nauféabonde ,  à  ce  qu'il  m'a  dit 
après.  Cette  diiToIution  paroiffolt  auffi  cauferà 
l'eftomac  un  certain  degré  d'irritation  qui  étoit 
aufli-tôt  fui  vie  du  voniiffement.  Mais  les  fenfa- 
tions  défagréables  font  fans  contredit  de  peu  de 
conféquence  ,  lorfqu'il  s'agit  d'arracher  un  ma- 
lade à  la  mort.  N'eft-il  pas  probable  que  le 
fublimé  livré  à  fon  a£^ion  feule ,  auroit  excité 
des  douleurs  &  une  irritation  auffi  fortes ,  & 
même  plus  fortes  à  proportion  de  ce  qu'il 
ieferoit  diffous  ;  les  diffolutions  alkalines  préve- 
îioient  &  modéroient  cette  aftion  ,  lors  même 
qu'elles  ne  féjournoient  qu'un  inlîant  dans 
l'ellomac. 

A  mefiire  qu'une  nouvelle  portion  de  fu* 
blimé  fe  diffolvoit ,  il  étoit  néceffiire  de  re- 
courir à  une  nouvelle  dofe  d'alkali ,  &  il  ne 
jparoît  pas  que  l'on  puifle  faire  une  objeûion 


(i^  Il  prit  en  trente  heures  la  diflblution  d'environ 
cinq  onces  de  fel  de  tartre  ;  on  y  fuppléa  alors  avec 
la  magnéfie,  &  les  voiniiîcmens  furent  moins  fréquens  ; 
mais  ils  revinrent  encore  de  temps  en  temps  pendant 
cinq  jours  :  11  eft  remarquable  qu'il  nç  furvint  point  de 
pïyalifinç. 
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folide  contre  cette  méthode  ,  dans  un  état  fi 

défefpéré  de  Teftomac,  puifqiie,  contre  toute 
attente,  le  malade,  au  bout  dune  femaine,  alla 
parfaitement  bien,  &  malgré  Thémorragie,  ne 
foufrrit  plus  aucune  douleur  à  reflomac ,  ni 
aux  inteftins.  Il  fortit  peu  de  temps  après  de 
l'Hôpital ,  pénétré  de  reconnoiiTance  pour  le 
bienfait  qu"il  y  avoit  reçu,  &  témoignant  un 
grand  repentir  du  crime  quil  avoit  eu  in- 
tention  de  commettre. 

Liverpool  j  le  i".  Mai  178 S' 


VI.  Ohfcrvatlon  fur  un  êpanchement  conJidîrahU 
de  bile  dans  l'abdomen  ,  à  la  fuite  d* une- chute  , 
accompagnée  du  rapport  de  t ouverture  du  ca^^ 
davre ,  &  de  quelques  remarques ,  par  Thomas 
Skeete,  M.   D.  Médecin  à  Londres, 

"WTILLIAM  Carter,  âgé  de  quatorze  ans^ 
d'une  bonne  fanté ,  tomba  d'un  mûrier 
le  onze  Août  mil  fept  cent  quatre-vingt-trois, 
&  fe  froifla  le  ventre  contre  terre.  Il  fut  reçu 
le  même  jour  après  dîner ,  à  l'Hôpital  de  Guy, 
confié  aux  foins  du  D^  Saunders  ,  qui  me  fit 
Venir  l'idée  de  faire'  part^de  cette  obfervation 
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au  Public  ,  &  qui  me  donna  la  permifîion  de 
prendre  à  ce  fiijet  toutes  les  informations  qui 
m'étoient  néeefTaires. 

Lorfque  le  malade  fv.t  reçu  à  l'Hôpital ,  il 
avoitune  douleur  atroce  à  Tabdomen  ,  &  cette 
douleur  augmenîoit ,  lorfqu'on  y  portoit  la 
niain  ,  il  avoit  de  légères  naufées  ,  fon  pouls 
etoit  vif,  il  avoit  vomi  plufieurs  fois  peu 
après  l'accident,  &  on  lui  avoit  fait  une  pe- 
tite faignée  peu  de  temps  avant  de  l'apporter 
à  l'Hôpital.  A  la  premiere  vilîte,  on  lui  or- 
donna une  féconde  faignée  de  dix  onces,  on 
lui  prefcrivit  un  purgatif  avec  l'huile,  la 
manne  &  les  (els ,  un  opiate  à  prendre  après 
l'opération  de  la  médecine,  &  des  lavemens 
témolliens  ,  répétés  de  temps  en  temps. 

Le  jour  fuivant ,  la  douleur  augmenta ,  & 
le  malade  fe  plaignit  de  foif ,  le  pouls  étoit 
vif  &  petit,  le  fang  cœneux,  mais  l'abdomen 
peu  tendu.  Le  malade  avoit  eu  quelques  (elles. 
On  répéta  les  faignées,  les  purgatifs  &  les 
lavemens ,  &  on  le  mit  dans  un  bain  chaud. 
Le  lendemain  matin  ,  il  fe  trouva  confidérable- 
ment  foulage  pendant  les  quatre  jours  fuivans, 
il  fut  aflez  bien  pour  fe  tenir  levé ,  &  fe  pro- 
mener dans  la  chambre  ;  mais  le  cinquième  , 
il  {e  plaignit  de  fa  douleur  ,  &  il  eut  de* 


friflbns  &  autres  fymptomes  de  fièvre,  avec 
une  augmentation  confidérable  de  la  douleur, 
particulièrement  lorfqu'on  touchoit  Tabdomen  : 
ces  accidens  étoient  accompagnés  d'un  peu  de 
tenfion  &  de  conftipation.  On  répéta  les  la- 
vemens  ,  les  purgatifs  ,  &  Ton  ordonna  des 
fomentations  fur  le  bas  ventre. 

Le  mal  alla  en  augmentant  pendant  les  deux 
jours  fuivans  ;  la  douleur  devint  exceffive  ;  le 
pouls  fut  plus  vif  ;  il  y  eut  beaucoup  d'agita- 
tion &  de  foif,  enforte  que  le  huitième,  on 
ordonna  une  faignée  de  huit  onces ,  une  dif- 
folution  de  tartre  toutes  les  quatre  heures ,  & 
des  lavemens  répétés.  On  appliqua  un  large 
emplâtre  flimulant  fur  l'abdomen  ;  toutes  les 
fois  que  le  malade  demandoit  à  boire  ,  on  lui 
accordoit  de  l'eau  d'orge  à  difcrétion.  Il  de- 
meura à  peu  près  dans  le  même  état  le  neu- 
vième ,  il  ce  n'ed  qu'il  eut  quelques  felles.  Le 
fang  redevint  cœneux ,  la  douleur  fe  foutint , 
le  dix,  fur-tout  au  creux  de  l'eftomac  ,  &  à 
l'hypochondre  droit  :  elle  étoit  accompagnée 
de  fièvre  &  de  gonflement  de  l'abdomen  :  on 
appliqua  un  large  emplâtre  véficatoire.  Le  jour 
fuivant ,  le  malade  fe  trouva  coniidcrablement 
foulage.  Le  douzième  &  le  treizième  ,  il  ne 
fouiFrit  point ,  mais  la  tuméfaction  de  Tabdo- 
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men  augmenta ,  la  fluduation  devint  fenfible, 

&  le  malade  ne  rendit  que  peu  d'urine.  Pen- 
dant les  cinq  jours  fuivans  ,  il  n'y  eut  point 
de  changement   remarquable  ;   la  refpiration 
étoit  de  temps  en  temps  difficile ,  mais  aufli- 
tôt  qu'il  avoit  rendu  quelques  felles,  il  étoit 
mieux.  L'urine  étoit  fort  colorée,  &  en  petite 
quantité.     Quoique  l'appétit    fe   foutînt  ,    le 
malade  étoit  conlidérablement  amaigri.  On  lui 
prefcrivit  deux   grains   de  fcille  feche  ,  trois 
fois  par  jour  :  ce  remède   n'eut  aucun  effet 
remarquable  ,  enforte  que ,  pendant  les  cinq 
jours  fuivans,  l'abdomen  continua  à  enfler.  Les 
purgatifs   huileux   n'ayant  plus  d'effets  ,    on 
remédia  à  la  conftipation ,  avec  une  infufîon 
de   (éné  &  le  firop  de  nerprun  ;  on  confeilla 
auflî  de  prendre    quinze    grains  de  jalap   & 
autant  de  ciême  de  tartre  ,   deux  fois  la  fe- 
maine. 

Le  vingt-quatrième  jour  après  l'accident,  la 
difficulté  de  relj^irer  augmenta  ;  le  pouls  étoit 
très-vif,  &  les  extrémités  fupérieures  ,  en 
particulier  ,  étoient  extrêmement  amaigries; 
le  vifage  étoit  pâle ,  l'abdomen  exceffivement 
diftendu,  &  la  fluduation  fenfible  dans  tous 
les  points.  On  fit  l'opération  de  la  paracen- 
tjiefe  i   |on  évacua   feize  pintes  d'un  fluide 
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jaune  ,  qui  reffembloit ,  à  tous  égards ,  à  de 

la  bile  ,  &  qui ,  fuivant  toutes  les  apparences  , 
en  contenoit  une  grande  quantité.  Ce  fluide 
étoit  amer ,  &  devint  vert  par  l'addition  des 
acide?  ;  évaporé  jufqu'à  ficcité ,  il  entroit  en 
déflagration  avec  le  nitre.  On  apprit  que  de- 
puis Ton  accident  ,  les  déjeûions  du  malade 
avoient  été  couleur  d'argile  :  on  lui  donna 
une  potion  anodine  après  l'opération ,  &  l'on 
prefcrivit  une  mixture  de  confedion  cardia- 
que &  d'eau  de  menthe ,  à  prendre  de  temps 
en  temps.  Le  malade  ne  foufrrit  point  pendant 
les  deux  jours  fuivans  ,  excepté  la  nuit  qui 
fuivit  l'opération.  La  vîtefl"e  du  pouls  difpa- 
rut;  il  fe  fentit  des  forces  ,  &  Ton  appétit 
augmenta  ;  il  n'y  avoit  point  de  gonflement 
dans  l'abdomen  ,  ni  le  plus  léger  indice  de  bile 
mêlée  dans  le  fang.  Trois  jours  apjrès  l'opé- 
ration ,  &  le  vingt- feptieme  depuis  l'accident, 
les  fymptomes  revinrent,  &  jetèrent  le  malade 
dans  un  grand  abattement ,  parce  qu'il  s'étcit 
flatté  que  fa  mal  idie  n'aurok  plus  de  retour. 
Le  vingt-huitième  ,  on  ordonna  une  demi-once 
de  la  teinture  vinerfe  de  rhubarbe ,  po^^^^  re- 
médier à  la  conftipation.  Le  vingt-neuvième, 
le  trentième  &  le  trente-unien^.e  ,  cette  tein- 
ture le  foulagea  ,  mais  le  volume  du  ventre 
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augmenta  ;  les  urines  étoient  peu  abondantes, 
fort  colorées,  &  dépofolc nt  confidérablement. 
Les  cinq  jours  fuivans,  les  fymptomes  furent 
à  peu  près  les  mêmes  ;  Tabdomen  étoit  très- 
enflé  ,  le  pouls  vif  &  foible ,  les  forces  abat- 
tues ,  &  l'émaciation  coniidérable  :  cependant 
le  malade  defiroit  qu'on  lui  fit  une  féconde 
fois  l'opération. 

Le  trente-feptieme  jour  après  l'accident ,  & 
le  quinzième  après  la  premiere  opération ,  on 
£t  une  nouvelle  tentative  ,  pour  évacuer  le 
fluide  ,  mais  fans  faccès.  Cette  féconde  opé- 
ration fut  faite  du  côté  droit  &  du  côté  gauche  ; 
il  fortit ,  par  la  premiere  ponûion ,  environ  une 
cuillerée  de  matière  bilieufe  ,  &  par  l'autre  , 
on  n'obtint  qu'un  peu  de  fang.  En  examinant 
attentivement  le  ventre,  on  reronnoifToit  qu'il 
n'étoit  point  auiîi  mol ,  &  que  la  fluduation 
n'étoit  pas  aufîi  fenfible ,  que  lors  de  la  pre- 
miere ponûion.  Le  lendemain  ,  le  pouls  &  la 
refpiration  furent  très -précipités  ,  l'abdomen 
très-douloureux,  au  point  qu'il  étoit  impoffible 
d'y  porter  la  main  ,  fans  faire  foufFrir  le  ma- 
lade. L'appétit  dilparut  entièrement.  On  or- 
donna une  diiTolution  de  fels ,  à  prendre  trois 
fois  par  jour ,  avec  cinq  gouttes  de  laudanum 
fur   chaque  prife  ,   &  douze  gouttes  de  plus 
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pour  la  nuit  :  on  fît  aulîi  des  fomentations ,  St. 
on  continua  la  teinture  de  rhubarbe.  Le  len- 
demain ,  la  douleur  étoit  moins  violente  ,  & 
le  pouls  avoit  un  peu  diminué  de  viteffe  ;  on 
répéta  les  mêmes  remèdes  ;  malgré  cela  ,  les 
deux  jours  fuivans  le  malade  alla  plus  mal  ;  lat 
refpiration  étoit  courte  &  gênée ,  le  pouls  vif 
&  foible ,  la  douleur  infupportable  :  enfin ,  le 
malade  mourut  au  bout  de  iix  femaines  après 
fon  accident. 

Ouverture  du  cadavre^ 

On  ouvrit  d'abord  le  côté  gauche ,  à  l'en- 
droit où  le  troisquart  avoit  pénétré  ;  mais 
cette  incifion ,  ainfi  qu'une  autre  plus  grande 
que  l'on  fit  quelques  pouces  plus  haut  ,  ne 
donnèrent  qu'une  petite  quantité  de  pus.  En 
ouvrant  depuis  le  creux  de  Teftomac  jufqu'au 
nombril ,  &  en  inciiant  le  péritoine ,  il  fortit 
une  quantité  conlidérable  d'un  fluide  épais 
&  bilieux.  Lorfque  ce  fluide  fut  évacué ,  on 
continua  les  recherches  ,  &  les  vifceres  ab- 
dominaux offrirent  la  plus  grande  confufion. 
L'hypochondre  droit ,  au  lieu  de  renfermer  le 
foie ,  formoit  une  large  cavité ,  encore  remplie 
d'une  grande  quantité  de  fluide.  Ce  fluide  éva" 
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Cue  &  mêlé  avec  le  premier  ,  pouvoit  refflpïîf 
deux  à  trois  gallons  (i)  ;  le  foie  a  voit  été 
poufle  avec  force  du  côté  de  l'hypochondre 
gauche  ;  la  furface  convexe  étoit  prefque  con- 
cave ,  &  étoit  couverte  d'un  enduit  de  lymphe 
coagulable ,  colorée  par  la  bile  avec  laquelle 
cette  lymphe  avoit  été  fi  long  -  temps  en 
contaft.  La  fubflance  du  foie  n  étoit  point 
altérée. 

Il  y  avoit  quantité  d  adhéfions  des  inteftins 
les  uns  avec  les  autres,  &  avec  le  péritoine, 
particulièrement  au  côté  gauche.  Il  y  avoit 
entre  plufieurs  de  ces  adhéiions  des  amas  de 
matière  purulente.  On  trouva  aufîi  un  peu  de 
pus  dans  la  cavité  d'une  portion  d'inteftin  li- 
tué  au  côté  droit.  Cette  portion  d'inteftin  étoit 
fortement  adhérente  au  péritoine  ,  dans  l'en- 
droit où  le  troisquart  avoit  pénétré,  &  pa- 
roiffoit  avoir  été  bleffée  par  cet  inftrument  ; 
enfin  ,  ce  fluide  bilieux  étoit  contenu  dans  une 
grande  cavité ,  formée  en  partie  par  l'hypo- 
chondre droit ,  qui  avoit  été  confidérablement 
agrandi  par  la  preffion  que  le  fluide  avoit 
exercée  contre  le  diaphragme.  Cet  organe  cé- 


(i)  Le  gallon  fait  environ  quatre  pintes  de  Paris^ 
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dant  peu  à  peu ,  étoit  remonté  dans  la  poi- 
trine ,  jufqu'à  l'efpace  qui  fépare  la  féconde  & 
la  troifieme  côte.  Le  péritoine  qui  environnoit 
le  fluide  ,  étoit  couvert  de  lymphe  coagu- 
lable  ,  qui  avoit  quelque  reffemblance  avec 
un  kijl  régulier. 

On  répara  le  foie  du  diaphragme  &  des 
parties  qui  Tenvironnoient ,  pour  en  examiner 
plus  attentivement  la  furface  concave  ,  pour 
mieux  voir  dans  quel  état  étoit  la  véficule  du 
fiel ,  &  les  conduits  biliaires  ;  mais  les  adhé- 
fions  que  ce  vifcere  avoit  contraûées  avec 
Teftomac  &  les  organes  voifins ,  avoient  mis 
ces  parties  dans  un  fi  grand  défordre,  qu'on 
ne  put  rien  voir  de  fatisfaifant  ;  enforte  que 
Ton  ne  peut  pas  dire  pofitivement  quelles  par- 
ties étoient  léfées. 


R 


•^marques. 


Les  détails  que  je  viens  de  donner  fur  cette 
maladie  &  fur  l'ouverture  du  cadavre  ,  me 
paroiffent  mériter  la  plus  grande  attention  ; 
comme  il  fe  rencontre  un  nombre  infini  de 
cas  anomaux  en  médecine  -  pratique  qui  s'é- 
clairent les  uns  par  les  autres ,  on  doit  con- 
fidérer  une  defcription  exacte  de  ces  fortes  de 
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cas ,  comme  faite  pour  reculer  les  bornes  de 
l'an.  Ce  que  nous  avons  rapporté  ne  peut 
mettre  aucun  Praticien  à  portée  de  traiter 
avec  fuccès  de  femblables  accidens  ;  cepen- 
dant fi  cette  obfervation  peut  contribuer  à 
rendre  le  prognoftique  plus  fur  ,  à  éclaircir 
ou  à  confirmer  quelque  point  de  phyliologie 
ou  de  pathcJogie ,  encore  incertain  ,  fon  utilité 
ne  fera  point  équivoque. 

L'évacuation  d'un  fluide  bilieux  par  Topé- 
ration  de  la  pa/acenthefe ,  n'eft  point  un  phé- 
nomène nouveau  en  Médecine,  depuis  que  l'on 
a  vu  quelque,  chofe  d'approchant  dans  les  cas 
d'hydropilie  compliquée  avec  la  jaunifie  ;  mais 
dans  ces  cas  ,  la  proportion  de  la  bile  avec  le 
ferum  ,  efl  très-petite ,  car  la  bile  ne  fait  que 
donner  fa  couleur  au  ferum  :  je  ne  fâche  pas 
que  les  Praticiens  aient  fait  mention  d'aucun 
cas  de  la  nature  de  celui-ci  ;  il  eft  fur -tout 
intéreffant ,  par  le  long  intervalle  pendant  le- 
quel le  malade  a  furvécu  à  fon  accident.  Lorf- 
que  le  foie ,  la  rate  ou  d'autres  vifceres  font 
rompus  par  quelqu'accident  extérieur ,  les  ma- 
lades périffent  dans  peu  à  la  fuite  de  quelque 
hémorrhagie  ou  de  quelqu'inflammation ,  qui 
dégénère  bientôt  en  gangrene. 

L'ouverture  du  cadavre  ne  donne  pas  des 

lumières 


lumières  aufli  fatisfaifantes  qu'on  pourrok  le 
fouhaiter ,  car  elle  ne  nous  apprend  point  (i 
c  eft  la  véiîcule  du  fiel  ou  les  conduits  biliaires  ^ 
qui  étoient  rompus.  Si  l'on  fuppofe  que  c'étoit 
la  véficule  du  fiel ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il 
ne  paffoit  pas  un  peu  de  biîe  dans  le  duode* 
num ,  par  les  conduits  hépathiques ,  &  par  le 
conduit  commun  :  dans  ce  cas  ,  les  déjedions 
auroient  été  plus  naturelles.  Si  ,  d'un  autre 
côté ,  Ton  fuppofe  que  c'étoient  les  conduits 
biliaires,  on  comprendra  dijfficilement  comment 
la  veine  porte  &  lartere  hépathique ,  qui  font 
auffi  renfermés  dans  la  capfule  de  gliflbn  ,  ont 
pu  réiifter  à  la  même  fecouiTe  qui  les  a  rem-» 
pus.  Quoique  l'on  puifle  alléguer  en  faveur  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  fuppofitions,  je  ne 
crois  pas  que  perfonne  refufe  d'admettre  que  . 
dans  ce  cas ,  la  bile ,  à  mefure  que  la  fécré» 
tion  s'en  faifoit ,  étoit  répandue  par  l'une  ou 
l'autre  voie ,  dans  la  cavité  de  l'abdomen.  On 
le  conje£lura  dès  la  premiere  fois  que  l'on  fit 
l'opération  ,  &  c'étoit  au  moins  l'explication 
la  plus  naturelle ,  &  celle  qui  fe  préfentoit  la 
premiere ,  ii  ce  n'étoit  pas  la  feule  que  l'on 
pût  donner  des  phénomènes  qui  fe  préfen- 
toient. 
On  avoit  toutes  fortes  de  raifons  pour  pen» 
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fer ,  avant  que  Ton  eût  fait  l'opération  ,  que 
la  tuméfaŒon  de  l'abdomen  étoit  occafionnée 
parrépanchement  d'un  fluide  aqueux;  car  l'on 
fait  que  les  fymptomes  d'inflammation    qui 
avoient  précédé,  &  qui  n'avoient  point  été 
équivoques,  conduifent  fouvent  auxhydropi- 
fies  les  plus  opiniâtres  ,  principalement  aux 
hydropifies   de   poitrine.    L'augmentation  de 
l'adion  des  vaiffeaux,  dans  le  premier  période 
de  la  maladie,  &  le  relâchement  qui  en  efl  la 
fuite  dans  le  fécond  ,  occafionnent ,  de  la  part 
des  vaifleaux  exhalans  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen ,  une  effufion  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  dans  l'état  naturel.  On  ne  peut  guère 
douter  que  cette  exhalation  augmentée ,  n'ait 
eu  beaucoup   de   part  dans  ce  cas  -  ci ,  à  la 
tuméfadion  du  ventre ,  lorfque  l'on  fait  atten- 
tion que  le  foie  n'auroit   jamais  pu  fournir 
feize  pintes  de  bile ,  dans  un  aufli  court  efpace 
de  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  les  adhéiions  ,  il  eft 
probable  qu'elles  ont  toutes  été  formées  après 
la  premiere  opération  ;  car ,  à  cette  époque  , 
la  fluâuation  étoit  fenfible  dans  tous  les  points 
de  l'abdomen  ,  &  le  fluide  fut  complètement 
évacué  par  la  ponôion  pratiquée  au  côté  gau- 
che ,  dans  l'endroit  où  on  la  pratique  ordina;- 
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rement.  Voici  quelle  eft  l'explication  que  je 

voudrois  donner  de  ce  phénomène.  Probable- 
ment il  s'excita  une  légère  inflammation  du 
péritoine ,  peu  après  l'opération  ,  &  les  adhé- 
fions  fe  formèrent ,  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès :  c'eft  ce  qui  Te  voit  dans  plulieurs  cas. 
Dans  les  malades  qui  meurent  à  la  fuite  de 
l'opération  de  la  paracenthefe ,  &  qui  font  en 
plus  grand  nombre,  à  ce  que  je  crois,  qu'on  ne 
le  penfe  ordinairement ,  on  peut  fe  former  une 
idée  des  circonftances  qui  s'oppofent  aux  adhé- 
fions  :  ces  circonftances  font  l'état  d'infirmité  des 
vifceres ,  ou  leur  extrême  foiblefle ,  occaftonnée 
par  les  retours  fréquens  de  la  maladie.  Quel- 
quefois ces  retours  jettent  aufli  le  péritoine 
dans  un  état  d'infirmité ,  qui  ne  permet  pas  à 
la  nature  de  parcourir  les  périodes  de  linflam- 
mation  ,  telle  qu  elle  a  coutume  d'être  dans 
l'état  de  fanté. 

Les  fymptomes  favorables  qui  fe  firent  re- 
marquer chez  le  malade  ,  le  premier  &  le 
fécond  jour  après  la  premiere  opération  ,  me 
firent  d'abord  penfer  que  les  adhéiicns  s'ctoient 
formées  de  manière  à  empêcher  un  nouvel 
épanchement.  Je  ne  faifois  pas  attention  alors 
que  TefFufion  continuelle  fufîifoit  feule  poiii 
empêcher  ces  adhéfions. 

El 
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Les  phénomènes  qui  fe  manifefterent  à  lou- 

vertiire  du  cadavre ,  fuffifent  pour  nous  auto- 
riier  à  conclure  que  les  adhéfions  commen- 
cèrent par  les  parties  les  plus  éloignées  de 
l'endroit  où  fe  faifoit  Tépanchement ,  c'eft-à- 
dire  au  côté  gauche  &  dans  le  bas  ventre , 
d'où  s'enfuivit  la  cavité  qui  fe  forma  dans 
l'hypochondre  droit,  pour  recevoir  le  fluide 
bilieux.  Il  faut  convenir  ,  en  fécond  lieu,  que 
la  féconde  tentative  que  l'on  ût  pour  l'éva- 
cuation de  ce  fluide  ,  excita  une  nouvelle  in- 
flammation ,  &  un  nouveau  dépôt  de  lymphe 
coagulable. 

Il  efl:  très-remarquable  que  la  bile ,  quoique 
dans  un  contaft  immédiat  avec  une  furface 
auflî  coniidérable  ,  n'ait  pas  été  abforbée ,  & 
ne  foit  point  pafl"ée  dans  la  maffe  des  fluides. 
Si  Ton  avoit  befoin  d'une  nouvelle  preuve  pour 
démontrer  que  les  parties  enflammées  ne  font 
pas  fufceptibles  d'abforption  ,  on  pourroit 
avancer  le  cas  dont  il  s'agit  ici ,  comme  une 
preuve  fans  réplique. 

L'effet  des  véficatoires ,  pour  diminuer  ou 
Hifpendre  l'inflammation ,  mérite  d'être  remar- 
qué ,  &  ceci  doit  nous  apprendre  à  ne  jamais 
négliger  un  remède  auflî  efficace ,  quand  on 
fuppofe  le  péritoine ,  ou  quelqu'autre  vifcere 
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ûe  l'abdomen  dans  un  état  d'inflammation. 

Il  y  a  encore  une  remarque  ,  qu'on  ne 
manquera  pas  de  faire  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git. Je  crois  qu'elle  tend  à  prouver  que  les 
Chirurgiens  ont  raifon  6e  faire  l'ouverture 
avec  le  troisquarts  ,  dans  l'endroit  où  la  fluc- 
tuation eft  le  plus  fenfible  ;  car  d'après  cette 
idée  ,  l'endroit  où  l'on  auroit  pu  faire  la 
paracenthefe  avec  plus  de  fuccès  chez  le  jeune 
homme  dont  nous  avons  parlé ,  auroit  été  la 
partie  moyenne  entre  l'ombilic  &  les  dernières 
côtes  du  côté  droit  ,  au  lieu  de  la  partie 
moyenne  entre  l'ombilic  &  la  crête  des  os  des 
îles ,  au  coté  gauche. 

Bow-Lane  ,  Cheapfide ,  /*  /o  Août  17$^. 


VII.  Obfervations  fur  la  fragilité  des  Os ,  par 
M,  W,  Goodwin  ,  Chirurgien  à  Earl-Shoam  , 
dans  le  Comté  de  Suffolck  ,  communiquées  en 
■premiere  injlance  au  D'^.  Hamilton  ,  Médecin 
à  Ipfwich  ,  6*  par  ce  dernier  ,  au  Docleur, 
Simmons. 

MARY  Bradcock ,  pauvre  femme  de  la  Pa- 
roiiTe  de  Dalinghœ  auprès  de  Wicskam  , 
dans  le  Comt^  de  Swifo-Ick ,  pendant  le  cruel 
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hiver  de  1783  ,  fut  attaquée  de  douleurs 
dans  les  membres  ;  elle  les  attribua  au  rhu- 
matifme.  Un  joUr  ,  en  allant  &  venant  dans 
fa  maifon  ,  elle  fe  heurta  contre  une  brique , 
&  fut  très  -  furprife  de  fe  trouver  la  jambe 
caffée ,  auprès  de  la  cheville  du  pied. 

Avant  qu  elle  fût  parfaitement  rétablie  de 
cet  accident ,  elle  devint  groife  ;  &  comme 
elle  s'afFûibliffoit  de  plus  en  plus  ,  un  jour  que 
fon  mari  faidoit  à  defcendre  de  fon  lit ,  le 
fémur  gauche  fe  rompit ,  fans  qu'elle  eût  fait 
aucun  effort. 

Elle  accoucha  heureufement.  Peu  de  temps 
après  le  bras  gauche  fe  fradura  auprès  de  l'é- 
paule 5  en  voulant  Tappuyer  fur  une  perfonne 
qui  l'aidoit  à  fe  foulever  dans  le  lit.  Le  calus 
fe  forma  également  fur  cette  nouvelle  frac- 
ture. Bientôt  après ,  l'os  de  la  cuiffe  droite  fe 
trouva  rompu  très  -  près  de  la  hanche  ,  fans 
que  la  malade  fût  for  tie  du  lit ,  &  peu  de 
temps  après ,  il  le  fut  encore  plus  bas  vers  le 
genou.  Un  os  du  col  fe  fépara  également  fans 
violence.  Le  même  accident  arriva  au  bras 
droit ,  en  voulant  lever  de  deffus  une  table 
un  vafe  contenant  à  peu  près  une  pinte. 

Aujourd'hui  ,  cette  femme  fe  trouve  avec 
l'os  de  la  cuiffe  droite  fra<auré ,  pour  la  troi^ 
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fieme  fois  :  cet  accident  lui  arriva  Dimanche 

dernier,  en  voulant  fe  lever  fur  fori  féant  dans 
fon  lit ,  non  fans  employer  toutes  les  précau- 
tions poHîbles.  Cette  dernière  fra£lure  eft  près 
de  l'endroit  où  étoit  celle  qui  étoit  voifine  du 
genou ,  dont  le  calus  eft  formé  maintenant. 

On  laifte  les  os  fe  raccommoder  dans  la 
iituation  où  ils  fe  trouvent  ;  on  fe  contente 
d'en  favorifer  le  calus  ,  avec  des  bandages  & 
des  fomentations  ,  l'extenfion  des  membres  ne 
pouvant  qu'être  dangereufe ,  car  la  fituation 
de  cette  malade  eft  fi  déplorable  ,  qu'on  ne 
peut  la  remuer  ,  même  pour  faire  fon  lit  , 
crainte  de  lui  cafter  quelques  os. 

Elle  eft  âgée  de  trente-deux  ans ,  d'une  com- 
plexion délicate,  d'une  fibre  relâchée;  fa  che- 
velure eft  d'un  noir  châtain  ;  elle  eft  au  fixieme 
mois  de  fa  neuvième  groft"efle  ;  elle  a  toujours 
eu  une  manière  de  vivre  très-réguliere  ;  elle  n'a 
jamais  fait  ufage  des  mercuriaux  ,  &  elle  a 
joui  jufqu  ici  d'une  aftez  bonne  fanté. 

Avant  que  fes  os  fe  brifent ,  elle  foufrre  conf- 
tamment  pendant  quelques  femaines,  une  dou- 
leur confidérable,  à  l'endroit  même  où  doit  fe 
faire  la  frafture;  cette  douleur  augmente  jufqu'à- 
ce  que  l'os  fe  rompe ,  difparoît  après  cela  en  peu 
de  jours ,  &  l'os  fe  réunit  en  cinq  ou  fix  fe- 
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maines.  Elle  fe  plaint  aujourd'hui  d'une  dou- 
leur un  peu  au  deffus  du  coude  ,  &  s'attend  à 
voir  fon  bras  fe  caffer  en  cet  endroit ,  ainfi 
qu'elle  Va  éprouvé  plufieurs  fois. 

Cette  malheureufe  femme  a  eu  huit  frac- 
tures ,  dans  l'efpace  d'un  an  &  demi ,  dont  fept 
ont  eu  lieu  pendant  l'année  dernière,  &  tou- 
tes ces  fradures  fe  font  fartes  fans  violence, 

E^rl-^Soham ,  près  Framlingham  ,  dans  le  Comté  de 
Suffolck  3  U  -j  Août  lySj. 


Obf^rvations  du  JDocîeur  Ramilton  fur  U  Cas 

précédent, 

J  'ai  fait  les  recherches  que  vous  m'avez  de- 
mandées ,  au  fujet  de  l'obfervation  que  je 
vous  ai  envoyée  dernièrement  ;  je  fuis  allé 
voir  la  malade  ,  ainfi  que  cent  autres  perfon- 
nes  ;  on  s'y  eft  tranfporté  en  foule  ,  parce  que 
la  fituatiori  de  cette  malade  avoit  été  inférée 
dans  le  Journal  d'Ipfwich  ,  pour  engager  les 
perfonnes  charitables  à  lui  envoyer  des  fe* 
cours.  Je  n'ai  rien  apperçu  dans  fà  tranfpira- 
tîon  ni  dans  fes  urines ,  qui  différât  de  l'état 
pgtwrely  On  pourroit  çrojre ,  à  raifon  de  f» 
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complexion  &  de  plufieurs  autres  cîrconftan- 

ces ,  qu'elle  a  une  difpoiition  aux  écrouelies  , 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  eu  cette  maladie  ;  ce- 
pendant elle  m'a  dit  que  pluiîeurs  de  fes  pa- 
rens les  avoient  eues ,  &  qu'un  de  £es  enfans 
en  étoit  attaqué. 

Sa  cuiffe  droite  a  foufFert  une  diftorlîon  con* 
fidérable ,  que  l'on  peut  attribuer  à  l'irrégu- 
larité avec  laquelle  on  l'a  laiffé  fe  rétablir.  Sa 
cuiffe  gauche  eft  deux  fois  plus  groffe  que  la 
droite;  ce  qui  eft  peut-être  dû  à  la  preflîon 
exercée  fur  les  vaiffeaux  lymphatiques  de  ce 
membre  ,  car  la  malade  eft  toujours  couchée 
fur  le  côté  gauche. 

On  peut  ajouter  à  cet  exemple  ,  &  à  plu- 
fieurs autres  obfervations  de  fragilité  des  os 
que  l'on  rencontre  dans  différens  Auteurs  , 
celui  d'une  Dame  de  cette  Ville ,  qui  {e  rom- 
pit l'os  de  la  cuiffe  en  fe  levant  de  fa  chaife. 
Cette  Dame  avoit  un  cancer  ,  dont  elle  eft 
morte. 

Ipfmch ,  le  28  Août  lySs- 
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VIII.  Obfervatïon  fur  une.  tumeur  cnkiJlU  de  la. 
paupière. ,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  poils  ^ 
par  M,  Goodwin. 

UNE  jeune  femme  de  vingt -cinq  ans  s'a- 
drefla  dernièrement  à  moi  ,  pour  une 
tumeur  qu'elle  portoit  à  la  paupière  fupérieure. 
Cette  tumeur  étoit  de  la  groffeur  à  peu  près 
d'une  noix ,  &  tenoit  l'œil  fermé  par  fon  poids , 
enforte  qu'elle  empêchoit  fouvent  la  malade 
de  s'en  fervir. 

Comme  elle  étoit  mobile  &  évidemment 
enkiftée  ,  je  lui  en  confeillai  l'extirpation.  Elle 
y  confeniit.  Je  difiéquai  donc  la  tumeur;  elle 
étoit  adhérente  antérieurement  au  tiflu  cellu- 
laire ,  &  poftérieurement  ,  à  la  conjondive. 
En  examinant  ce  qu'elle  renfermoit ,  j'y  trou- 
vai une  fubftance  noire  ,  de  la  confiftance  du 
miel ,  qui  contenoit  une  quantité  confidérable 
de  poils  noirs  &  courts. 
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I X.  Hydaddcs  rendues  par  la  toux  :  obfervadon 
de  M.  James  Johnfon  ,  Chirurgien  à  Lan- 
ça fire, 

M".  E.  Taylor  de  Lancaftre ,  veuve  ,  âgée 
de  quarante-neuf  ans ,  d'un  grand  em- 
bonboint ,  fouffroit  depuis  trois  ou  quatre  ans 
une  douleur  au  côté  droit;  on  luiavoit  dit  qu'elle 
étoit  hydropique  ,  &  qu'elle  étoit  attaquée  au 
foie.  En  1779,  ^près  avoir  été  bien  mouillée ,  elle 
éprouva  une  grande  difficulté  de  refpirer.  Pour 
combattre  ce  fymptome ,  j'eus  recours  à  l'élixir 
parégorique ,  aux  pillules  de  fcille ,  à  la  gomme 
ammoniaque  ,  &  à  d'autres  remèdes  expeûo- 
rans ,  mais  fans  lui  procurer  de  foulagement 
confidérable.  Comme  la  difficulté  de  refpirer, 
accompagnée  de  l'expeftoration  d'une  matière 
gélatineufe  ,  continua  à  augmenter  pendant 
l'hiver  de  1780  ,  au  mois  de  Mars  de  la  même 
année ,  les  fymptomes  devinrent  fi  fâcheux, 
qu'enfin  elle  confentit  à  effayer  l'effet  d'un 
vélicatoire  entre  les  deux  épaules. 

Dans  ce  même  temps  ,  elle  commença  à 
expedorer  des  hydatides.  La  premiere  fois 
qu'elle  s'en  apperçut ,  il  y  en  avoit  quatre 
attachées  les  unes  avec  les  autres  >  &  elles 
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étoient  toutes  rompues.  Depuis  cette  époque, 
jufqu'aux  derniers  jours  de  Juillet ,  elle  cracha 
tous  les  jours  des  hydaides ,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre.  La  toux  &  la  difficulté  de  refpirer 
diminuèrent  alors  peu  à  peu ,  &  elle  fe  trouva 
il  confidérablement  foulagée ,  que,  quoiqu'elle 
expe£lorât  encore  de  temps  en  temps  des  hyda- 
tides  ,  elle  ne  voulut  plus  prendre  de  remè- 
des ,  jufqu'au  mois  de  Janvier  1783.  La  ma- 
ladie revint  alors  avec  plus  de  violence  que 
jamais  ,  &  elle  expeftora  un  grand  nombre 
d*hydatides.  On  employa  la  teinture  thébai- 
que,  la  gomme  ammoniaque,  la  fcille  &  autres 
remèdes  expeâ^orans ,  fans  aucun  bon   effet 
foutenu ,  jufqu'à  ce  qn  enfin  elle  prit  un  vo- 
mitif d'oximel  fcillitique  &  d'ipécacuanha ,  qui 
eut  un  effet   prodigieux.  Pendant  l'opération 
du  remède ,  la  malade  rendit  trois  hydatides  , 
&  elle  n  en  a  plus  rendu  depuis  ce  temps-là  ; 
fa  fanté  s'eil  rétablie  dès-lors ,  enforte  qu'au- 
jourd'hui elle  a  repris  fon  embonpoint  ordi- 
naire ;  elle  ne  fouffre  plus  au  côté  ,   &  elle 
peut  faire  plusieurs  milles  par  jour  ,  fans  fe 
trop  fatiguer.  Cependant  elle  a  toujours  l'air 
d'avoir  le  foie  attaqué ,  &  je  foupçonne  auflî 
qu'il  y  a  hydropifie  de  poitrine. 

Peu  de  temps  après  avoir  eu  recours  aux 
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vomitifs ,  elle  a  pris  un  demi-grain  de  calo- 
mel tous  les  foirs  ;  mais  je  ne  prétends  point 
affurer  que  ce  remède  ait  quelque  part  à  fa 
guérifon. 

Pendant  fa  maladie ,  M".  Taylor  a  expec- 
toré un  grand  nombre  d'hydatides  ,  dont  la 
plupart  étoient  rompues.  Un  grand  nombre 
de  celles  qui  étoient  rompues ,  étoient  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  jeune  poule  ;  celles  qui 
ne  l'étoient  pas ,  étoient  à  peu  près  de  celle 
d'une  noifette  ,  elles  étoient  pleines  d'une 
matière  gélatineufe ,  &  la  plupart  étoient  co- 
lorées par  le  fang. 


X.  Cas  de  Pyurie  ,  traicc  avec  fucccs  par  le 
même  Auteur. 

UN E  Dame  de  moyen  âge  ,  Mme.  P.  n u- 
rinoit  qu'avec  douleur  depuis  plulieurs 
années  ;  fon  urine  étoit  fouvent  fanguinolente. 
On  crut  d'abord  que  ces  douleurs  étoient  oc- 
cafionnées  par  des  graviers  ;  mais  après  avoir 
pris  une  infinité  de  remèdes  ,  fans  aucua 
avantage,  la  malade  fut  fondée,  &  on  ne 
trouva  point  de  pierre. 
£n  1782,  cette  maladie  étant  plus  fâcheufe 
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qu*elle  n'avoit  jamais  été,  Mme.  P.  sadreflk 

à  un  fameux  Médecin  de  cette  Ville  ;  elle 
commençoit  à  foufFrir  des  hémorrhoides  ;  (es 
urines  étoient  fangninolentes ,  &  elle  ne  les 
rendoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  particu- 
lièrement lorfqu'elle  avoit  fait  quelquexer- 
cice  :  elle  rendoit  tous  les  jours  quelques  onces 
d'une  matière  qui  reffembloit  plutôt  à  du  pus , 
qu'à  du  mucus  (quoiqu'elle  eût  un  peu  de 
la  vifcidité  du  mucus);  en  un  mot,  fa  ma- 
ladie étoit  conforme  à  celle  dont  parle  Sau- 
vages ,  fous  le  nom  de  Pyurie. 

On  lui  fît  prendre  difFérens  remèdes  ,  &  il 
parut  que  quelques-uns  la  foulage  rent  ;  mais 
ils  cefîerent  bientôt  de  lui  être  utiles.  Leur 
inutilité  me  décida ,  en  Janvier  1783 ,  à  lui 
confeiller  d'effayer  une  infufion  de  dreche, 
préparée  de  la  manière  fuivante. 

Pr&na  Jix  grand&s  cuillerées  de  dreche  en  pou- 
dre y  faites-les  infufer pendant  toute  la  nuit  auprès 
du  feu  ,  dans  trois  pintes  d'eau  bouillante  ,  &  l& 
matin  tire:^  la  liqueur  au  clair. 

Je  confeillois  la  dreche ,  d'après  une  obfer- 
vation  qui  m'avoit  été  communiquée  i!  y  a 
quelques  années ,  fur  les  bons  effets  de  ce  re- 
mède ,  dans  un  cas  femblable  ,  &  parce  qu'en 
1782  j'avois  appris  que  la  perfonne  qui  en 
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avoit  fait  ufage  étoit  en  bonne  fanté,  &  qu'elle 

n'avoit  point  eu  de  retour  de  fbn  indifpo- 
fition. 

Mme.  P.  commença  cette  infufîon  le  3  Fé- 
vrier 1783  ,  &  continua  à  en  prendre  trois 
pintes  par  jour  ,  jiifqu  au  commencement  de 
Mai  :  alors  elle  en  diminua  la  dofe  petit  à 
petit ,  mais  elle  ne  la  ceffa  entièrement ,  que 
plufieurs  mois  après.  Dès  qu'elle  en  eut  com- 
mencé l'ufage  ,  elle  ne  rendit  plus  de  fang  par 
les  urines ,  excepté  un  jour  après  une  longue 
promenade.  L'évacuation  de  la  matière  vifcide 
diminua  rapidement ,  &  l'urine  fut  très-claire 
le  mois  de  Mai  de  la  même  année. 

La  malade  ne  prit  plus  d'autres  remèdes , 
dès  qu'elle  eut  commencé  cette  infufîon ,.  mais 
elle  obferva  exaQement  la  diète  laiteufe ,  & 
ne  prit  que  des  alimens  tirés  du  règne  végé-^ 
tal.  Elle  eft  encore  aujourd'hui  en  bonne  fanté, 
&  n'a  point  eu  de  rechute. 

Lancajlre  y  le  16  Août  ijS^,, 
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SECONDE  SECTION. 
OUVRAGES  DE  MÉDECINE. 


I,  EJfai  fur  la  Digitale  pourprée  ,  &  fur  fort 
ufagc  en  Médecine  ,  avec  des  remarques  pra- 
tiques fur  Vhydîopift  &  fur  quelques  autres 
maladies  ,  par  'William  Withering,  D.  M. 
Médecin  de  l'Hôpital  général  de  Birmingham  ; 
i/2-8°.  à  Birmingham  ,  ^7^^'  ^^7  P^ê*  (0* 

LE  Do£leur  Withering ,  dans  Ton  introdiic- 
*tion  à  cet  excellent  Ouvrage  ,  reconnoît 
que  c'eft  à  rempyrifme  qu'il  doit  la  connoif- 
fance  de  ce  remède  ,  dont  il  paroît  qu'il  a 
fait  ufage  dès  l'année  1775.  H  Ta  employé 
fur  cent  foixante- trois  malades  ,  dont  il  rap- 
porte le  traitement  avec  toute  l'ingénuité  pof- 
fible  ,  fans  en  déguifer  les  bons  ni  les  mauvais 
fuccès. 


(1)  On  trouve  à  la  tête  de  l'Onvrage  la  figure  de 
cette  plante ,  coloriée  &  copiée  fur  celle  de  l'excellent 
Ouvrage  de  M.  Curtis,  Flora  Londinenjîst 

De 
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Ûe  ces  cent  foixante  -  trois  cas ,  &  d'uil^ 
infinité  d'autres  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  fes  Correfpondans  ,  le  D^.  Withering  tire 
ces  conléquenccs   :    i*^.   la   digitale  pourprée 
n'agit  pas  toujours  comme  diurétique ,  mais  agit 
plus  fouvent  en  cette  qualité  >  qu'aucun  autre 
remède  ;  2°.  cette  plante  produit  fouvent  (on 
effet  diurétique  ,  lors  même  que  Ton  a  tenté 
toutes  les  autres  métiiodes  en  vain  ;  3°.  û  elle 
échoue ,  il  n'y  a  plus  guère  à  efpérer  des  autres 
remèdes;  4°.  à  des  dofes  convenables,  fes  effets 
font  très-doux  ,  &  elle  dérange  moins  que  la 
fcille  ,  &  même  qu'aucun  autre  remède  ;  5**. 
quand  l'hydropifie  eft  accompagnée  de  paraly* 
iîe ,  de  vices  organiques ,  d'une  grande  foibleffe , 
ou  qu'elle  eft  compliquée  avec  quelqu'autre 
maladie ,  ni  la  digitale,  ni  aucun  autre  diurétique, 
ne  peuventproduire  d'autre  effet  que  de  faire  ga- 
gner du  temps ,  &  de  mettre  par  là  les  autres 
remèdes  dans  le  cas  de  combattre  efficacement 
les  affeftions   protopathiques  ou  premieres  ; 
6°.  on  peut  faire  u^age  de  la  digitale  pour- 
prée   dans  toutes  les  efpeces   d'hydropifies ,' 
excepté  dans  les  hydropiftes  enkiftées;  70.  elle 
peut  être  utile  dans  plufteurs  maladies  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'hydropifie  ;  8°.  enfin , 
eUp  a  une  aftion  fur  les  fondions  du  cœiir», 
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que  Ton  n^avoit  point  encore  obfervée  dans 

aucun  autre  remède ,  &  l'on  peut  tirer  un  grand 
parti  de  cette  propiété.  Cette  adion  de  la  di- 
gitale pourprée ,  que  j'ai  eu  occaiion  d'obfer- 
ver  dans  les  tentatives  que  j'ai  faites  avec  ce 
remède ,  eft  vraiment  remarquable.  Le  D*". 
("Withering  a  vu  le  pouls  réduit ,  par  fon  ufage , 
îufqu'à  trente- cinq  pulfations  par  minute;  & 
quoique  cet  effet  n'ait  ordinairement  lieu  qu'a- 
près de  grandes  dof'es  fréquemment  répétées 
de  ce  remède ,  cependant  il  a  vu  des  cas  où 
les  pulfations  du  pouls  ont  été  retardées ,  au 
point  de  donner  des  inquiétudes ,  avant  que  ce 
iremede  eiit  produit  aucun  autre  effet. 

En  parlant  de  la  préparation  &  des  dofes  de 
la  digitale  ,  le  D''.  ^^ithering  donne  la  préfé- 
rence aux  feuilles.  Il  prévient  qu'il  faut  les  re- 
cueillir après  la  floraifon  ,  ou  à  la  chiite  des 
ifieurs.  Il  faut  en  rejeter  les  tiges  &  la  côte  du 
jmilieu  des  feuilles  ;  il  faut  faire  fécher  le  refle 
jau  foleil ,  ou  fur  une  poêle ,  ou  fur  un  plat 
yétain,  devant  le  feu. 

Lorfque  ces  feuilles  font  féchées  à  propos  , 
il  obferve  qu'on  peut  facilement  les  réduire  en 
iMne  poudre  d'un  beau  vert ,  qui  pefe  un  peu 
taioins  d'un  quinzième  du  poids  des  feuilles 
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Notre  Auteur  fait  prendre  aux  adultes  de^ 
puis  deux  jufqu  à  trois  grains  de  cette  poudre, 
deux  fois  par  jour.  A  raifon  de  l'état  de  foi-; 
bleffe  dans  lequel  les  Médecins  trouvent  en  gé- 
néral leurs  malades  dans  les  cas  d'hydropiiie ,  il 
penfe  que  quatre  grains  de  cette  poudre  par  jour 
doivent  fuffire.  Quelquefois  il  a  donné  la  poudre' 
feule  ;  quelquefois  il  Ta  donnée  unie  avec  les 
aromatiques  ;  quelquefois  auffi  il  l'a  donnée, 
en  pillules  ,  avec  le  favon  &  la  gomme  ara-^  - 
moniac* 

Si  l'on  aime  mieux  prendre  ce  remède  li- 
quide ,  il  ordonne  une  infulion  d'une  dragme  ' 
de  ces  feuilles  feches  ,  dans  une  chopine  d'eau 
bouillante ,  pendant  quatre  heures  ^  &  il  ajoute 
à  la  liqueur  mife  au  clair ,  une  once  de  quel- 
qu'eau  fpiritueufe.  Une  once  de  cette  infufion  , 
deux  fois  par  jour  ,  cfl  la  dofe  ordinaire  pôut 
un  adulte.  Si  le  malade  eft  fort  ,  ou  que  les 
fymptomes  foient  preflans,  on  peut  en  donner 
jufqu  à  trois  onces  par  jour.  Il  ajoute  que  quel- 
quefois ilfuffit  d'une  demi-once  par  prife.  On 
peut  prendre  jufqu'à  trente  grains  de  ce  re-" 
jnede  en  poudre  ,  ou  huit  onces  de  l'infufion,' 
avant  que  les  naufées  commencent.  '- 

-  Nous  avons  eu  occaiion  de  remarquer  ,  au- 
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fujet  de  cette  plante  (i),  que  fon  effet  diuré- 
tique ne  paroît  pas  dépendre  du  mal-aife  ou 
des  naufées  qu  elle  excite  ;  des  expériences 
ultérieures  nous  ont  convaincus  de  la  vérité 
de  cette  obfervation.  Le  D"".  Withering  nous 
dit  pofitivement  dans  cet  Ouvrage  ,  que  les 
effets  diurétiques  de  cette  plante  ceffent  quel- 
quefois ,  lodqu'elle  occafionne  des  naufées  , 
Ou  lorfqu'elle  agit  comme  purgatif.  Cette  ob- 
fervation ,  ainfi  que  l'attention  qu'il  faut  don- 
ner au  pouls  ,   l'ont  convaincu  depuis  long- 
temps qu'il  eft  de  la  plus  grande  conféquence 
de  ne  pas  répéter  les  dofes  ,  avant  de  leur 
avoir  laifte  un  temps  fuffifant  pour  produire 
leur  effet  ;  car  il  a  trouvé  qu'il  étoit  très-facile 
d'-adminiftrer  une  trop  forte  dofe  de  ce  remède, 
ayant  qu'il  ait  paru  aucun  figne  qui  indiquât 
le  moment  où  il  faut  s'arrêter.  «  Il  faut  donc  , 
»  dit-il ,  donner  ce  remède  à  la  dofe  &  dans 
»  les  intervalles  mentionnés  ;  il  faut  le  conti- 
»*- nuer    jufqu'à  ce  qu'il  opère  fur  les  reins, 
»  l'eftomac ,  le  pouls  ou  les  inteftins  ;  il  faut 
M  s'arrêter ,  dès  que  fon  aftion  fur  quelques - 
w,  uns  de  ces  organes  fe  manifefte.  De  cette 
»  manière  ,  je  réponds  que  le  malade  n'en 

(;i)  Pa^e  58 ,  torn.  VI. 
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»  foufFrira  pas ,  &  que  le  Médecin  ne  fera  pas 

»  trompé  dans  fon  attente.  » 

Le  D"*.  Withering  confeille  l'iifage  abondant 
des  délayans  pendant  l'ufage  de  ce  remède.  Dans 
les  cas  d'afcites  &  d'anafarque  ,  lorfqiie  les 
malades  (ont  foibles  ,  &  que  les  évacuations 
font  rapides  &  abondantes ,  il  efl  indifpenfable 
d'avoir  recours  aux  bandages. 

Si  l'eau  n'eft  pas  entièrement  évacuée  au 
bout  de  quelque  temps ,  l'Auteur  penfe  qu'il 
eft  bon  de  fufpendre  l'ufage  du  remède  pen- 
dant quelques  jours ,  &  de  faire  prendre  au 
malade  une  bonne  nourriture  ^  &  quelques 
toniques.  II  obferve  ,  au  fujet  des  toniques  , 
que ,  dans  ces  cas ,  ils  ont  fouvent  échoué. 

D'après  quelques  obfervations  qu'il  a  faites 
depuis  peu  ,  il  eft  difpofé  à  croire  que  l'on 
peut  donner  la  digitale  à  petites  dofes  de  deux 
ou  trois  grains ,  avec  fécurité  ;  que  Ton  peut 
diftiper  petit  à  petit  ,  par  ce  moyen  ,  les 
hydiopiiies,  fans  être  obligé  d'en  interrompre 
l'ufage  ,  &  fans  que  cette  plante  ait  d'autres 
effets  ,  qu'un  effet  légèrement  diurétique. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  conftitutions  fut 
lefquelles  elle  agit  avec  plus  ou  moins  de 
fuccès ,  le  D*".  Withering  obferve  qu'elle  man- 
<iue  fouvent  fon  effet  fur  les  perfonnes  d'un 
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ft)rt  tempérament ,  dont  la  fibre  eft  tendue  ^ 
la  peau  chaude  &  les  couleurs  fortes ,  ou  chez 
celles  dont  le  pouls  eft  plein  &  fort.  Si,  dans 
l'afcite  le  ventre  eft  tendu  ,  dur  &  circonfcrit  ; 
il,  dans  Tanafarque  ,  les  membres  font  roides 
&  rénitens ,  il  y  a  peu  à  efpérer  de  ce  re- 
mède. Mais  au  contraire  ,  ft  le  pouls  eft  foible 
&  intermittent ,  le  vifage  pâle  ,  les  lèvres  dé- 
colorées ,  la  peau  froide ,  le  ventre  mol ,  & 
fi  Ton  fent  la  fluÔuation  ;  fi ,  dans  l'anafarque  , 
les  membres  conferve-^t  l'empreinte  du  doigt, 
on  peut  s'attendre  à  voir  les  plus  heureux 
effets  de  la  digitale. 

L'auteur  s'eft  avifc  depuis  quelque  temps,  dans 
les  cas  où  tous  les  fecours  poftibles  échouent , 
d'altérer  la  conftitution  du  malade ,  de  manière 
à  pouvoir  adminiftrer  la  digitale  avec  fuccès. 
C'eft  ce  qu'il  a  exécuté  afî'ez  heureufement 
avec  les  faignées,  les  fels  neutres  ,  les  cryf- 
taux  de  tartre ,  la  fcille  ,  les  purgatifs  répétés 
de  temps  en  temps  ,  quoique  cependant  fes 
fuccès  n'aient  pas  été  complets.  Apres  la  fai- 
gnée  ,  le  moyen  le  plus  efîicace  pour  affoiblir 
le  ton  du  fyftême  ,  c'eft  l'emploi  des  prépa- 
rations de  fcille  ;  c'eft  poiu-quoi  il  penfe  que 
c'eft  le  meilleur  rem.ede  dans  ces  cas ,  parco 
gpg  j  fi  çîle  manquç  fon  dfet  j  elle  eft  le  màl^ 
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leur  préparatif  pour  employer  utilement  la 

digitale. 

Dans  une  copie  de  l'herbier  de  M.  Par- 
kinfon  ,  l'Auteur  a  trouvé  une  note  manuf- 
crite  fur  la  digitale  ,  qu'il  croit  être  de  M. 
Saunders ,  ancien  Apothicaire  à  Stourbridge  , 
dans  laquelle  on  recommande  la  digitale  comme 
un  remède  infaillible  dans  la  confomption. 
11  defire  ,  fur  l'autorité  de  M.  Saunders ,  que 
Ton  faffe  de  nouveaux  effais  avec  cette  plante, 
dans  cette  maladie ,  quoiqu'il  avoue  que  dans 
fes  mains  elle  n'a  été  que  peu  utile. 

En  parlant  de  la  phthifie ,  le  D"".  Withering 
regarde  la  dilatation  de  la  pupille  ,  comme 
du  figne  caradériftique  le  plus  certain  de  cette 
maladie. 

On  trouve  dans  l'Ouvrage  auquel  nous 
renvoyons  nos  Lefteurs  ,  plufieurs  autres 
excellentes  obfervations  de  pratique  ;  mais 
nous  ne  pouvons  finir  cet  extrait ,  fans  ap- 
plaudir au  zèle  avec  lequel  l'Auteur  infifte 
fur  la  prudence  &  les  précautions  qu'il  faut 
apporter  à  l'ufage  de  ce  remède.  Nous  fem- 
mes convaincus  que  fa  follicitude  de  le  voie 
adminiftré  à  petites  dofes ,  &  fuivant  la  mé- 
thode qu  il  recommande  ,  eft  très-fondée ,  par 
deux  exemples  des  effets  de  la  virulence  de 
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cette  plante ,  qui  font  parvenus  dernièrement 
à  notre  connoiiTance. 


Il,  Suite  de  r extrait  des  Mémoires  de  V Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  y  pour  Cannée 
lySo  (I). 


III.  Traité-pratique  fur  V efficacité  du  Sti:^olohium^ 
Oil  Pois  à  gratter,  dam  les  maladies  occafionnées 
par  les  vers ,  fuivi  de  quelques  obfervations  fur 
les  autres  remèdes  anthelmintiques  des  Indes  orien- 
tales ;  /7ar "William  Chamberlaine ,  Chirurgien, 
in-S^,  chez  Murray,  à  Lend.  1784.  77  pag. 

CE  petit  Ouvrage  mérite  beaucoup  d'atten- 
tion ,  en  ce  qu'il  eft  écrit  avec  candeur, 
&  qu'il  tend  à  confirmer  l'efficacité  d'un  re- 
mède qui ,  quoique  recommandé  par  difFérens 
Ecrivains ,  comme  un  puiffant  anthelmintique 
dans  les  cas  de  vers  lumbricaux ,  n'a  été  juf- 
qu'ici  que  très-peu  employé  dans  ce  pays. 


(x)  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  la  traduc- 
tion de  l'extrait  de  cet  Ouvrage ,  parce  qu'il  eft  trop 
généralement  connu  en  France,  pour  qu'il  foit  nécçflaire 
d§  s>y  arrêter* 
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Le ftizolobium  (i)  ,  ou  pois  à  gratter,  ainfî 

que  l'appellent  les  Européens ,  eft  le  dolichos 
prurkns  de  Linnaeus.  Le  D'".  Kerr  donne  une 
defcription  exade  de  cette  plante ,  qui  croît 
naturellement  aux  Indes  orientales  &  occiden- 
tales. Voyez  le  fécond  vol.  des  Commentaires 
de  Médecine. 

La  partie  de  la  plante  dont  on  fait  ufage, 
eft  cette  fubftance  fîlamenteufe  qui  croit  à 
l'extérieur  de  la  goufl'e.  On  la  rape  ,  on  la 
mêle  avec  du  miel  ou  du  firop ,  on  en  forme 
un  mélange  de  la  confiftance  d'un  éleduaire. 
Adminiftré  de  cette  manière ,  ce  remède  paroît 
n'avoir  qu'un  effet  méchanique  fur  les  vers  ; 
car  une  teinture  ou  une  décoftion  des  mêmes 
foies  ou  fîlamens  n'a  aucun  effet. 

Cet  éledluaire ,  pris  à  la  dofe  d'une  cuiller 
à  thé  fufHt  pour  les  enfans  -,  mais  l'Auteur  en 
recommande  plein  une  c  aller  à  bouche  ou 
même  deux  cuillerées  ,  pour  les  adultes.  On 
peut  répéter  cette  dofe  deux  ou  trois  matins  de 
fuite  ;  mais  M.  Chamberlaine  obferve  qu'en  gé- 
néral il  eft  rare  d'avoir  befoin  d'y  recourir  plus 
de  trois  fois.  Un  purgatif  doux  achevé  la  cure. 


(i)  Ainfi  nommé    par    le  D^    Browne,  dans  fou 
Hifloire  naturelle  de  la  Jamaïque. 
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M.  Chamberlaine   ne   va  pas  jufqu'à   dire 

qu'il  ne  l'a  jamais  vu  échouer  ;  mais  il  affure 
qu'il  en  a  conftamment  éprouvé  des  meilleurs 
effets ,  des  effets  plus  certains  ,  &  moins  de 
fuites  fâcheures  ,  que  d'aucun  autre  anthelmin- 
tique. 

Pour  conftater  l'efficacité  de  ce  remède  y  il 
rapporte  fept  cas  choilis  parmi  un  grand  nom- 
bre d'autres  ,  dans  lefquels  le  ftizolobium  n'a 
pas  été  adi-niniftré  avec  moins  de  fuccès.  On 
trouve  dans  cet  Ouvrage  une  lettre  de  M.  Neil 
Stewart,  Chirurgien  à  la  Jamaïque  ,  à  l'Auteur, 
dans  laquelle  ce  Chirurgien  lui  dit  qu'il  penfe 
que  l'on  peut  regarder  ce  remède  comme  un 
fpécifique  plus  sûr  contre  les  vers  ,  que  le 
kina  contre  les  fièvres  intermittentes. 

M.  Brancroft ,  qui  parle  de  ce  remède  dans  fon 
hiftoire  naturelle  de  la  Guiane ,  en  reftreint  le 
propriétés  contre  les  vers  ,  aux  vers  ronds. 
M.  Chamberlaine  ,  dans  le  petit  Ouvrage  dont 
nons  parlons,  étoit  de  même  avis;  mais  depuis 
qu'il  l'a  publié ,  il  a  eu  la  bonté  de  nous  faire 
favoir  qu'il  s'étoit  convaincu  pas  des  expé- 
riences réitérées  ,  qu'il  réuffiffoit  également 
eontre  les  afcarides. 
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IV.  Caractère  générique  du  Caoutchouc  ;  par  M, 
Richard ,  Botanijîc  du  Roi  à  Cayenne.  Voy, 
le  Journal  de  Phyjique  pour  le  mois  d'Août 
iyS6. 

L'arbre  qui  donne  la  caoutchouc,  ou  la 
gomme  élaftique ,  eft  depuis  long-temps 
l'objet  de  la  curiofité  des  Botaniftes.  Le  pre- 
mier qui  en  a  parlé  eft  M.  de  la  Condamine  (i), 
qui  l'a  vu  croiflant  naturellement  fur  des  bancs 
de  la  riviere  des  Amazones.  11  a  été  décrit 
depuis  par  M.  Frefnau  (2)  ,  Ingénieur  Fran- 
çois ,  qui  le  vit  à  Cayenne ,  où  il  croît  na- 
turellement. Depuis  lui ,  M.  Aiibleî  (3)  lui  a 
donné  le  nom  de  hevea  guianenjîs  ;  mais  aucun 
de  ces  Meilleurs  n'a  vu  les  fleurs  de  cet  arbre, 
enforte  que  (es  caraderes  génériques  n'avoient 
point  été  déterminés. 

LinntEus  foupçonna  ,   au   caradere  de  fes 


(i)  Relation  d'un  voyage  ,  6cc.  in-S".  Paris  ,  174c. 

(2)  Mémoires  de  l'Académie   des  Sciences,  in- 4". 
Paris  ,  175  I. 

(3)  Hiftoire  des  plantes  de  la  Guiane  françoife,  in-4®. 
Paris,  1774. 
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fruits,  qu'il  étoit  de  Tefpece  du  Jatropha  (i); 
mais  M.  Richard ,  qui  a  eu  occafion  de  le  voir 
dernièrement  en  fleur,  prétend  qu'il  forme  un 
genre  particulier ,  &  il  en  a  communiqué  la 
defcription  fuivante  à  l'Editeur  du  Journal  de 
Phyfique  ,  dans  une  lettre  datée  de  Cayenne , 
du  7  Janvier  1785. 

»  Caoutchouc 
»  Carader  genericus 
»  Flores  ,  Mares  numerofi  &  unicus  fœ- 
^  mina  terminaîis  in  eodem  receptaculo. 

Marium. 

Calyx.  Globofo  campanuîatus ,  femi  quin-  * 
que  fidus  ;  dentibus  eredlis ,  acutis ,  marginibus 
introflexis. 

Stamina.  In  fundo  calycis  furgit  colum- 
mila  ipfo  tertiâ  parte  brevior  ,  cylindricea , 
gerens  anthcras  quinque  ,  infrà  ipfius  apicem 
immediate  &  longitudinaliter  dorfo  fuo  ad- 
nexas.  Hae  funt  fubovatae,  apice  fubemargi- 


(1)  Supplement,  plant,  pag.  422.  M.  Richard  ob- 
ferve  que  ce  genre  eft  de  la  famille  des  euphorphes , 
&  doit  être  placée  dans  la  monœsié  monadetphîa  du 
fyftême  de  Lionéc. 


[  93  ] 

îiatae  ,  bafi  aciiminulats  ;  biloculares  ;  loculis 

bivalvibus  pollinis  particulae  ovatae. 
Fœm'inarum, 

Calix.  Subpyriformi-campanulatus  ;  den- 
tibiis  quinqiie  acutis ,  reciirvo  patentibus.  Cir- 
cumfciffe  à  bail  difcedit  &  cadit. 

PiSTiLLTJM.  Calice  diiplo  brevius  ;  germen 
fubconoideo  -  globofum  :  Jllgmata  tria  ,  apici 
iftiiis  immediate  adnata ,  craffiufcula ,  depreffo- 
biloba. 

Fructus.  Capfula  magna  tricocca  :  pericarp 
plum  tenue  fibrofum  ;  adhaefe  veftiens  nuum 
magnam  tricoccam,  durifîimam,  offeam^  craf- 
fum  apice  depreflam  ,  bafi  excavatam  &  per- 
foratam  ,  tribus  rimis  inter  loculamenta  pertii- 
fam.  Difcedit  in  très  loculos  fubovatos ,  elaf- 
ticè  bivalves  ;  valvis  fub  auriculée  formibusi 
In  fmgulo  femen  unicum  (aut  duo,  Aublet.) 
fubovatum ,  hinc  lincola  deprefla  longitudinali 
leniter  exaratum  ,  grifeo  flavefcens  ,  fufco- 
maçulofum. 


-am 
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.V.  Traité  fur  les  maladies  des  en/ans  ,  avec  des 
remarques  pour  les  bien  gouverner  dh  Cinflunt 
de  leur  naïjfance  ,  particulièrement  ceux  pouf 
lef quels  on  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  Cart , 
pour  les  arracher  du  feln  de  leur  mere  ;  par 
Michael  Undervood ,  M.  D.  Llcentié  es  ac- 
couchcmens  ,  du  College  royal  des  Médecins  de 
Londres^  &c.  In-ii.  che^  Mathews,,^  Londres, 
1784.  288  pages, 

LE  but  de  cet  effai  eft  de  préfenter  un  ta- 
bleau raccourci  des  maladies  des  enfans , 
non-feulerrient  aux  gens  de  l'art,  mais  encore 
aux  parens  &  aux  nourrices.  Les  obfervations 
qu'il  contient ,  font  celles  d'un  Praticien  in- 
telligent ;  mais  d  après  ce  que  nous  avons  dit 
du  plan  de  cet  Ouvrage ,  on  s'attend  sûrement 
que  nous  dirons  quelque  chofe  de  ce  qu'il 
contient.  Le  principal  motif  qui  nous  a  enga- 
gés à  en  parler  ici ,  a  été  de  faire  part  à  nos 
Leûeurs  de  la  defcription  d'une  efpece  d'in- 
flammation anomale  &  particulière  aux  enfans, 
qui  m'a  paru  nouvellement  découverte.  La 
voici ,  dans  les  termes  de  l'Auteur. 

«  Les  enfans  font  fujets  à  une  efpece  d'in- 
i)  flammation  éréfypélateufe  très-dangereufe> 
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»  dont  aucun  Auteur  que  je  fâche  n'a  parié '^ 
»  &  que  je  n'ai  guère  rencontré  que  dans  les 
»  Hôpitaux  des  femmes  en  couche.  Cette  in- 
»  flammation  n'a  plus  lieu  au  bout  d'un  mois  , 
»  mais  le  plus  fouvent  elle  paroît  quelques 
»  jours  après  la  naiflance.  Elle  attaque  les 
»  enfans  les  plus  robufles  comme  les  plus  dé- 
»  licats ,  &  prefque  fubitement  ;  les  progrès 
»  en  font  rapides  ,  la  peau  prend  un  coup 
»  d'oeil  de  pourpre,  &  devient  dans  peu  de 
»  temps  excefîivement  dure. 

»  L'efpece  la  plus  bénigne  de  cette  mala- 
»  die  fe  manifefte  fur  les  doigts ,  les  mains , 
»  les  pieds ,  les  chevilles  de  pieds  ,  &  quel- 
»  quefois  près  des  jointures  &  fur  les  jointures 
»  mêmes.   L'efpece    la    plus   dangereufe    cft 
>♦  prefque  toujous  lituée  dans  la  région  de  l'os 
»  pubis,  s'étendant  en  haut  fur  le  ventre,  & 
»  en  bas  aux  cuiiles  &  aux  jambes  ;  cepen- 
»  dant  je  l'ai  vue  deux  ou   trois  fois  com- 
»  mencer  au  col.  L'enflure  eft  peu  de  chofe , 
»  mais    après  être   devenue   très -dure  ,  les 
*>  parties  deviennent  couleur  de  pourpre ,  li- 
»  vides ,  &  paffent  fouvent  au  fphacele ,  par- 
»  ticuliérement  chez  les  petits  garço;is~,  lorf- 
.»  qu'elle  attaque  le  fcrotum.  La  verge  s'enfle  , 
i^  &  préfente  cette  efpece  d'enphyfeme ,  que 
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%  Ton  remarque  chez  les  enfans  qui  ont  une 
»  pierre  dans  le  canal  de  l'urethre. 

»  On  a  employé  ,  fans  fuccès  ,  dlfférens 
»  moyens  dans  les  Hôpitaux  des  femmes  en 
»  couche  de  la  Grande  Bretagne,  contre  cette 
y*  maladie.  On  crut  cependant  un  certairi 
»  temps  que  les  fomentations  des  remèdes  fa- 
»  turr.ins ,  les  cataplafmes  appliqués  de  bonne 
»  heure ,  faifoient  quelque  bien  ;  mais  Finflam- 
»  mation  gagne ,  &  la  gangrene  furvient;  ou 
»  bien  s'il  s'eft  formé  un  amas  ,  Tenfant  meurt 
»  pendant  la  fuppuration.  Il  y  a  déjà  quelques 
»  années  que  je  propofai  d'eflfayer  le  kina  , 
»  auquel  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de 
M  confeftion  cardiaque  ,  &  depuis  ce  temps- 
>>  là,  on  a  fauve  quelques-uns  de  ces  petits 
»  malades.  Le  D»".  Gartshore  ,  l'un  de  mes 
»  Collègues  ,  a  efiayé  dernièrement  des  com- 
»  preffes  trempées  dans  l'efprit  de  vin  cam- 
w  phré ,  à  la  place  de  l'eau  végéto-minérale. 
5>  On  s'en  eft  bien  trouvé  dans  plufieurs  cas , 
»  néanmoins  le  plus  grand  nombre  des  enfans 
»  attaqués  de  cette  maladie ,  périffent ,  &  le 
3*  plus  fouvent  en  peu  de  jours.  » 

Le  D"^.  Underwood  parle  encore  d'une 
épaiffeur  &  d'une  d'ureté  de  la  peau  des  nou- 
yeaux-nés ,  qui  quelquefois  accompagne  cette 

efpece 
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efpeCe  de  dévoîement  dans  lequel  les  enfans 

rendent  des  Telles  de  la  confiftance  de  la  cire 
&  de  Targille ,  &  qui  quelquefois  furvient  au 
dernier  période  de  cette  maladie.  Il  obferve 
que  c'eft  le  D^".  Denmaii  qui  le  premier  a  fait 
mention  de  cette  affedion  de  )a  peau  des 
nouveaux  -  nés  :  cet  Auteur  y  faifoit  la  plus 
grande  attention.  Le  feul  enfant  que  le  D"", 
Underwood  a  vu  échapper  à  cette  maladie , 
avoit  fait  ufage  d'un  julep  aromatique  &  ab- 
forbant. 


VI,  Suiu  de  l'extrait  des  obfcrvations  &  recher-^ 
ches  en  Médecine ,  vol.  VI. 


I X.  Remarques  fur  ta  cure  de  CEpilepJie  ,  fuivies 
de  quelques  réflexions  fur  f  ufage  de  la  faignéei 
dans  les  cas  d'apoplexie  ;  par  John  Fothergill , 
M.  D.  de  la  S.  R.  de  Londres, 

CES  remarques  fur  1  epilepfie ,  écrites  fur  la 
fin  d'une  vie  exercée  par  une  pratique 
très-étendue,  tendent  plutôt  à  augmenter  nos 
doutes  fur  l'efficacité  des  remèdes  que  l'on  a 
employés  dans  cette  maladie,  qu'à  nous  indiquer 
une  nouvelle  méthode  de  traitement  plus  hen- 

G 
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reiife.  Le  D''.  Fothergill  confidérant  un  eftomac 
diftendii  &  des  inteftins  empâtés ,  comme  les 
caufes  les  plus  générales  qui  prédifpofent  à 
cette  maladie,  faitconfifter  la  plus  grande  partie 
de  fon  traitement  en  une  diète  auflere,  &  dans 
les  moyens  qui  tendent  à  prévenir  la  conftipa- 
tion.  Il  va  même  jufqua  mettre  en  queftion 
fi  la  valériane ,  le  caftoreum ,  les  gommes  fœ- 
tides  5  &  les  autres  remèdes  dégoûtans  que  l'on 
a  coutume  de  prefcrire  dans  ces  cas  ,  n'ont 
pas  rendu  quelque  fervice  en  certaines  occa- 
sions ,  uniquement  en  diminuant  l'appétit  du 
malade.  —  Les  remarques  fur  l'ufage  de  la 
faignée  dans  les  cas  d'apoplexie  ,  par  lefquelles 
l'Auteur  termine  cet  Ecrit ,  tendent  à  infpirer  la 
plus  grande  prudence,  lorfqu'il  s'agit  d'employer 
ce  remède.  Le  D*".  Fothergill  penfe  que  dans 
ce  cas  le  pouls  eft  fouvent  un  guide  incer- 
tain ;  il  peut  fe  faire >  obferve-t-il,  que  les 
efforts  du  principe  de  vie  pour  rétablir  la 
fanté ,  foient  la  caufe  du  reûe  de  force  qui  fe 
manifefte  dans  l'artère  ;  &  il  eft  pofîlble  que 
l'on  détruife  ces  reftes  de  l'énergie  vitale , 
par  une  faignée  copieufe,  au  point  d'arrêter 
les  efforts  de  la  nature,  déjà  combattus  parla 
maladie ,  &  de  manière  que  le  malade  meure , 
peu  après ,  ou  qu'il  ne  furvive  que  quelques? 
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jours  ,  ou  qu^enfîn  il  lui  refle  une  hémiplégie  j 

ce  qui  n'arriveroit  peut-être  pas  fans  la  faignée» 
Comme  il  fuppofe  que  cette  maladie  eft  le  plus 
fouvent  TefFet  d'une  indigeftîon  ,  &  qu'alors 
l'eflomac  fe  trouvant  diftendu,  l'aorte  preflee , 
tandis  que  d'un  autre  côté  les  poumons  ne 
peuvent  plus  fe  dilater  ,  ce  qui  augmente  la 
congeftion  du  fang  far  la  tête  ,  il  penfe  qu^au 
lieu  de  diminuer  les  forces  du  malade  par  la 
faignée  ,  il  faut  évacuer  l'eftomac  &  les  in- 
teftins  par  les  émétiques  ,  les  purgatifs  ,  les 
lavemens  irritans  ,  &  en  même  temps  déter- 
miner autant  qu'il  eft  poflible  le  cours  du  fang 
vers  les  parties  inférieures  ,  en  excitant  en 
même  temps  les  forces  de  la  nature ,  au  moyen 
des  finapifmes  &  autres  remèdes  ftimulans. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'élever 
quelques  doutes  fur  cette  dodrine  ,  quoique 
préfentée  par  un  Médecin  auffi  refped^able, 
&  d'une  auftî  grande  expérience.  Sans  doute 
que  l'on  peut  conftdérer  les  excès  ou  le  défaut 
de  régime ,  comme  une  caufe  occafionnelle 
de  l'apoplexie ,  dans  bien  des  cas  ;  il  eft  sûr 
qu'il  faut  alors  avoir  recours  aux  émétiques  : 
mais  les  émétiques  ne  déterminent  -  ils  pas  une 
congeftion  de  fang  fur  la  tête  plus  confide- 
rable  ?  C'eft  ce  qui  n'eft  pas  évidemment  dé- 
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montré.  Dans  ces  cas ,  il  faut  fans  contredit 
préférer  les  lavemens  purgatifs,  mais  en  même 
temps  il  ne  faut  pas  négliger  les  fecours  que 
Ton  peut  tirer  de  la  faignée  ,  qui  débarraffe 
les  vaiffeaux  du  cerveau  du  fang ,  dont  la  con- 
geftion ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
doit  être  confidérée  comme  la  caufe  princi- 
pale de  cette  maladie  (i). 

Le  D^  Fothergill  confeille  avec  raifon  aux 
perfonnes  qui,  par  leur  conftitution,  paroiflent 
plus  difpofées  à  l'apoplexie  que  les  autres  , 
de  ne  pas  regarder  derrière  elles  pendant  un 
certain  temps  ,  fans  tourner  le  corps  tout 
entier  :  il  obferve  que  fi  l'on  prend  un  tube 
de  cuir  flexible  ,  long  de  fix  pouces  ,  ou  même 
davantage  ,  par  les  extrémités ,  avec  les  deux 
mains  ,  &  qu'on  le  torde ,  on  ne  fera  qu'une 
impreffion  médiocre  fur  le  diamètre  du  tube  ; 
mais  fi  on  rapproche  les  mains  à  la  diftance 
d'un  ou  deux  pouces  ,  &  que  l'on  vienne  à 
exercer  la  même  torfion ,  on  rétrécira  le  dia- 
mètre ,  au  point  même  d'empêcher  un  fluide 


(i)  L'ufage  de  la  faignée ,  dans  les  cas  d'apoplexie , 
eft  très-bien  défendu  par  le  D^  Chandler  ,  dans  un 
Ouvrage  que  cc  Médecin  vient  de  publier.  \oy,  ce 
fixieme  vol. 
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quelconque  de  paffer.  La  même  chofe  arrive 
en  quelque  façon  ,  remarque  l'Auteur  ,  aux 
veines  jugulaires  des  perfonnes  dont  le  col  eti 
très-court  :  les  artères  carotides ,  qui  font  très- 
près  du  centre  de  mouvement ,  ne  font  que 
peu  afFedées  de  cette  même  torfion  ;  elles 
continuent  à  envoyer  à  la  tête  le  fang  à  plein 
canal.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  veines 
jugulaires  ;  elles  font  à  la  furface,  &  fi  le  co! 
eft  court  &  gros' ,  la  torfion  diminue  leur 
diamètre  au  point  qu'il  eft  impoflible  que  le 
fang  circule  ;  d'où  il  s'enfuit  un  appefantifte- 
ment,  qui  fe  termine  bientôt  par  une  ceftafion 
totale  de  toutes  les  facultés,  ou,  en  d'autres 
termes,  par  l'apoplexie.  Tous  ces  raifonnemens 
font  appuyés  de  l'exemple  d'un  homme  qui 
avoit  un  col  fort  court ,  lequel ,  en  traverfant 
la  Tamife  dans  un  bateau  découvert ,  tint  (es 
yeux  conftamment  fixés  fur  un  vaifleau  quî 
lui  avoit  appartenu  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il 
tomba  dans  le  bateau. 

X.  Obfcrvatlon  fur  une  tumeur  cnk'idU  remplie 
d'eau  ,  laquelle  ,  Jituée  à  la  partie  pofîiriairc 
de  la  vejjîe  &  de  tintejlin  reclum ,  s\Jl  terminée 
par.une  fupprtjjion  d'urine  ^  fuivU  de  la  mort; 
par  Thomas  Gçry-Cullum,  Chirurgien  à 
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:  Saint-Edmond-Bury  ,  dans  le  Comté  de  Suf^ 
folck  ,  Membre,  de  la  Corporation  des  Chirurgiens 
de  Loridrcs  (l). 

Le  malade  qui  fait  le  fnjet  de  cette  obfer- 
vation  intéreffante ,  étoit  un  jeune  homme 
de  dix  -  huit  ans  ,  qui  avoit  une  fiippreffion 
d'urine  depuis  trois  jours ,  lorfque  l'Auteur  le 
.vit  pour  la  premiere  fois.  L'abdomen  étoit 
très-tendu  ,  &  douloureux  au  toucher,  la  veffîe 
paroiffoit  remplie  jufqu'à  deux  pouces  au  def- 
fus  de  l'ombilic.  M.  Cullum ,  en  introduifant 
le  doigt  dans  l'anus  ,  qui  étoit  dans  un  état 
de  relâchement ,  trouva  la  vefîie  aufîi  diften- 
due  qn'il  pouvoit  s'y  attendre.  Comme  il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  faire  paffer  un  catheter 
au-delà  de  la  proftate ,  il  fut  obligé  de  faire 
U  ponâ:ion  au  deflTus  de  l'os  pubis  ;  il  tira 
d'abord  trois  pintes  d'urine ,  &  quelques  heures 
après,  le  malade  en  rendit  encore  à  peu  près 
deux  quartes  par  la  canule ,  ce  qui  le  foula- 
gea  confidcrablement.  Cependant  on  apperce- 
voit  encore  la  tumeur  au  deffus  de  l'ombilic , 


(î)   Aujourd'hui  Baronet,    fon  frère  aîiîéj  ftr  John 
Çullum  Bart,  étant  îBort  au  mois  d'Oftobre  1785,  fans 
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&  celie  que  Ton  fentoit  par  l'anus  ,    n  étoît 

point  fenfiblement  diminuée.  Deux  jours  après 
cette  opération ,  la  canule  étant  fortie ,  on  fut 
obligé  de  faire  une  féconde  pondion.  Environ 
dix  jours  après  cette  féconde  opération ,  le  ma- 
lade commença  à  fe  plaindre  de  douleurs  par  tout 
îe  corps ,  particulièrement  aux  jambes  ,  avec 
des  friifons  &  des  foibleffes.  Environ  quinze 
jours  avant  fa  mprt,  il  fe  trouva  comme  em- 
barraffé  pendant  la  nuit  ,  &  fe  plaignit  d'une 
douleur.  Le  matin ,  il  rendit  à  peu  près  une 
demi-pinte  de  pus  par  la  canule ,  &  pendant 
les  trois  ou  quatre  heures  qui  fuivirent  ,  il 
en  rendit  encore  autant.  Dès  ce  moment  juf- 
qu'au  moment  où  il  mourut  ,  il  rendit  conti- 
nuellement une  matière  purulente  mêlée  avec 
fes  urines.  Sa  mort  arriva  trente-un  jours  après 
la  premiere  opération. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  quan- 
tité de  tumeurs  enkiflées ,  de  la  groffeur  à  peu 
près  d'un  œuf  de  poule ,  adhérentes  à  Fépi- 
ploon.  Lorfqu'on  eut  enlevé  cet  organe  ,  on 
vit  une  tumeur  enkiftée  ,  du  volume  à  peu 
près  d'une  bouteille  de  quarte  fans  fon  col , 
laquelle  étoit  remplie  d'un  fluide  aqueux. 
Cette  tumeur  ,  à  fon  fommet  ni  à  fa  partie  an- 
térieure ,  n'adhéroit  dans  l'efpace  de  quelque^ 
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pouces  à  aucun  des  vifceres  contenus  dans  le 
bas-ventre  ,  mais  elle  étoit  fortement  attachée 
par  fa  partie  poftérieure  à  toutes  les  parties 
contenues  dans  le  baiïin  ,  &  elle  en  remplif- 
foit  prefque  toute  la  cavité.  Deux  ou  trois 
pouces  au  defTous  de  l'ombilic ,  on  apperçut 
la  vefîie  fituée  à  la  partie  antérieure  de  cette 
énorme  tumeur  ,  &  tout  -  à  -  fait  vuide  ; 
elle  ne  contenoit  guère  que  deux  ou  trois 
cuillerées  d'urine.  Les  reins  étoient  deux  fois 
plus  gros  que  dans  l'état  naturel ,  &  on  trouva 
environ  une  cuillerée  de  pus  dans  le  baflinet 
de  l'un  de  ces  vifceres.  L'Auteur  penfe  que 
c'étoit  de  là  que  provenoit  la  matière  puru- 
lente évacuée  par  la  canule. 

M.  Cullum  témoigne  {es  regrets  de  n'avoir 
pas  fait  la  ponftion  de  la  veffie  par  le  reftum , 
au  lieu  de  la  faire  au  deffus  des  os  pubis ,  car 
l'ouverture  du  cadavre  fît  bien  vojr  qu'il  ny 
avoit  que  la  pondion  de  cet  inteftin  qui  pût 
foulager  le  malade. 

Il  penfe,  d'après  les  recherches  qu'il  a  fai- 
tes ,  que  cette  maladie  diiroit  depuis  fix  ans. 
Il  tâche  enfuite  de  déterminer  par  quels  fignes 
on  peut  diftinguer  une  affeclion  de  cette  na- 
ture :  ces  iignes ,  fuivant  lui ,  font  première- 
ment une  tumeur  qui  fe  fait  fentir  au-delà  du 
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fphinder  de  l'anus  ,  une  grande  diftenfion  de 
l'abdomen ,  qui  a  lieu  avant  que  la  fuppreffion 
d'urine  furvienne.  Outre  ces  fignes  ,  on  peut 
reconnoitre  cette  affedlion ,  en  ce  que  la  ten- 
lion  du  bas-ventre  ne  diminue  pas ,  lors  même 
que  la  veflie  eft  vuide  ;  enfin,  à  ce  que  le 
malade  peut  fupporter  une  forte  preiïion  liir 
le  bas-ventre  fans  reffentir  de  douleur  ,  ou 
fans  en  reffentir  beaucoup. 

XI.  Remarques  fur  C affliction  connue  fous  le  nom 
de.  yomï^ement  céphalalgique  ;  par  John  Fo- 
thergill,  M.  D. 

Quoique  cette  maladie  n'ait  pas  été  auffi 
généralement  oubliée  par  les  Auteurs  (yOté- 
matiques  que  le  Dodeiir  Fothergill  le  fup- 
pofe  ,  puifque  Sauvages  en  a  parlé  fous  le 
nom  de  vomiiTement  céphalalgique  ;  cepen- 
dant on  ne  l'a  jamais  décrite  avec  autant  de 
clarté  ,  que  dans  TEcrit  dont  il  s'agit.  Ce 
n'eft  pas  une  maladie ,  nous  dît  le  D''.  Fo- 
thergill ,  qui  foit  particulière  à  l'âge  ,  au  fexe  , 
à  la  conftitution  du  malade  ,  ou  de  la  faifon  ; 
mais  elle  a  lieu  indiftindlement  dans  toutes 
fortes  de  circonftances.  Cependant  les  per- 
fonnes  fédentaires,  celles  qui  ne  font  pas  ré- 
fervées  fur  leur  manger,  &  qui  font  naturel-; 
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lement  refferrées,  y  font  plus  expofées.   Le 
malade  s'éveille  le  matin  avec  un  mal  de  têt© 
qui  occupe  rarement  toute  la  tête,  mais  une 
portion  feulement  ,  le  front  le  plus  ordinai- 
rement.  Il  fe  joint  à   cela  un  mal  de  cœur 
plus  ou  moins  violent;  la  durée  &  la  violence 
de  cette  maladie  font  plus  ou  moins  longues 
chez   différentes   perfonnes  :    chez  les  unes , 
elle  difparoît  au  bout  de  deux  ou  trois  heures  ; 
chez  d'autres,  elle  dure  jufqu'à  vingt- quatre 
heures.    Elle  difparoît  ordinairement  bientôt 
chez  les  jeunes  gens  ;  mais  s'ils  en  font  affeâés 
pendant  plulieurs  années  confécutives ,  comme 
cela  arrive  quelquefois ,  l'Auteur  obferve  que 
les  accès   deviennent  alors  de  plus   en  plus 
longs  ,  au  point  de  ne  laiffer  rétablir  le  malade 
qu'au  bout  de  quelques  jours.  Les  retours  de 
cette  affeftion  font  très- irréguliers  ;  quelques 
malades  l'ont  tous  les  deux  ou  trois  jours ,  d'au- 
tres ne  l'ont  qu'une  fois  dans  un  ou  plusieurs  mois. 
Le  D*^.  Fothergill  penfe  que  ceîte  affedion 
provient  le   plus   fouvent   d'une    irrégularité 
dans  la  diète ,  &  que  la  principale  attention 
dans  le  traitement  doit  fe  porter  fur  le  régime  ; 
eeîa  le  conduit  à  quelques  réflexions  générales 
fur  la  diététique. 

La  fuite  à  t  Ordinaire  prochain. 


[107  I 


CATALOGUE* 

I.  vJbservations  fur  les  climats  de  Na- 
ples ,  Rome ,  Nice  ,  &c.  Lettre  du  D''.  Ben- 
jamin Pugh ,  D.  M.  à  Sir  George  Baker ,  D. 
M.  pour  fervir  davis  à  ceux  qui  veulent  fe 
rendre  dans  ces  contrées  pour  raifon  de  fanté, 
in-8*^.  chez  Robinfon ,  à  Londres ,  1784. 

H.  Recherches  fur  la  caufe  &  la  cure  des 
fièvres ,  par  Garret  HuJJèy ,  D.  M.  Licentié  du 
College  de  Médecine  de  Dublin  ,  &  Médecin 
de  l'Hôpital  du  Quai  des  Marchands  à  Dublin, 
in-8°.  chez  Rokinfon ,  à  Londres,  1784. 

I  IL  Differtations  fur  THiftoire  naturelle  des 
animaux  &  des  végétaux ,  traduites  de  Titalien 
de  TAbbé  Spatraniani ,  Profeffeur  royal  d'Hif- 
toire  naturelle  en  TUniverfité  de  Pavie ,  Sur- 
intendant du  Mufée  de  cette  Ville ,  Membre 
de  plufieurs  Sociétés  favantes ,  fuivies  de  deux 
lettres  de  M.  Bonnet  à  l'Auteur,  d'un  appen- 
dice à  chaque  volume  de  cette  traduûion  , 
dont  le  premier  contient  un  manukrit  du  D"". 
^  Humer,  de  la  S.  R.  de  Londres  ;  le  fécond , 
un  Mémoire  de  M.  Demours ,  &  un  EfTai  de 
M.  JPehaw ,  fur  la  fécondation  des  abeilles^ 
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in- S**.  2  volumes,  chez  Murray,  à  Londres ^ 
1784. 

I V.  Manuel  de  matière  médicale ,  contenant 
une  Hilloire  abrégée  des  fimples  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Pharmacopées  de  Londres 
&  d'Edimbourg ,  de  leurs  différentes  prépara- 
tions ,  des  différentes  compofitions  dans  lef- 
quelles  elles  entrent ,  par  /.  Jikin  ,  D.  M. 

V.  Rapport  de  la  Société  des  amis  de  l'hu- 
manité ,  inftituée  en  1774  ,  pour  rappeller  à 
la  vie  les  perfonnes  affedées  de  morts  appa- 
rentes ,  pour  les  années  1783  &  1784 ,  in-S". 
chez  Dodfley  ,  à  Londres  ,  1785. 

VL  Pratique  de  Médecine  ,  ou  nouveau 
fyftême  de  pratique,  rédigé  fur  les  manufcrits 
&  d'après  les  leçons  àiQS  plus  fameux  Profef- 
feurs  ,  par  feu  T,  Potter^  Chirurgien  à  North- 
Shields,  près  Newcaftle-fur-Tine ,  in-S'^.  2  voL 
à  Londres ,  1785. 

VIL  De  l'efïïcacité  de  Fair  fixe,  dans  les 
cas  d'extrémités  mortifiées ,  ouvrage  fuivi  de 
l'Hifloire  de  quelques  cas  d'affedions  vermi- 
neufes  ,  par  John  Harrifon ,  Chirurgien  d'Ep- 
fom,  in-8°.  chez  Bladon,  à  Londres,  178^. 

V  1 1 L  Obfervations  fur  les  propriétés  & 
l'effet  du  café  ,  par  Benjamin  Mofely  ,  D.  M. 
în-8o.  chez  Stockdatc^  à  Londres,  1785. 
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IX.  Traité  far  les  eaux  minérales  de  Baîa- 
riic  en  Languedoc ,  contenant  l'Hiftoire  de  leur 
découverte ,  leur  nature  &  leur  analyfe ,  leurs 
propriétés  ,  &  la  manière  de  les  employer  ; 
avec  des  obfervations  fur  les  cures  merveil- 
leufes  qu'elles  viennent  d'opérer ,  particuliè- 
rement dans  les  cas  de  paralyfie  ,  par  M. 
Pouiaire ,  D.  M.  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
réfidant  aux  bains  de  Balaruc ,  traduit  du  Fran- 
çois en  anglois  par  Benjamin  Pugk ,  fuivi  de 
quelques  obfervations  que  cet  Auteur  a  eu 
occafîon  de  faire  par  lui-même  ,  avec  quel- 
ques remarques  fur  Montpellier  ,  {es  environs , 
fon  Univerfité  ,  &  les  différentes  routes  qui 
y  conduifent  depuis  l'Angleterre,  in -8^.  à 
Chelmsford,  1785. 

X.  Réflexions  fur  la  formation  &  les  pro- 
priétés des  diverfes  efpeces  de  gaz ,  avec  des 
remarques  fur  la  végétation ,  le  pyrophore , 
la  chaleur ,  les  fels  cauftiques ,  le  mercure  & 
fur  les  différentes  efpeces  d'air,  in-8°.  chez 
Fauldcr ,  à  Londres  ,  178^. 

X  L  Effai  fur  la  rétroverfion  de  l'utérus  , 
accompagné  d'obfervations  &  de  remarques  , 
par  William  Cochcll  ,  D.  M.  de  Pontefraâ: , 
in-4*'.  à  Londres,  chez  Law,  1785. 

XII.  Lettres  fur  Içs  élémens  de  Botanique, 
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adreffées  à  une  jeune  Dame  par  le  célèbre 
/.  /.  RouJJeau^  traduites  du  François  en  anglois, 
avec  des  notes  ,  &  vingt  -  quatre  nouvelles 
lettres  ,  dans  lefquelles  le  fyûême  de  Linnceus 
eft  expofé  très-clairement ,  &  fort  bien  expli- 
qué ,  par  Thomas  Marty n  ,  B.  D.  in  -  8°.  à 
Londres,  chez  White  ^  ^7^5' 

XIII.  Commentaire  de  Médecine  fur  lair 
fixe ,  par  Mathews  Dobfon ,  D.  M.  de  la  Soc. 
roy.  de  Londres ,  féconde  édition ,  avec  un 
appendice  fur  Tufage  des  diffolutions  des  fels 
alkalis  fixes  faturées  d'air  fixe  ,  dans  les  cas 
de  gravelle ,  par  IVilliam  falconer ,  D.  M.  de 
la  Société  roy.  de  Londres  ,  &  Médecin  de 
l'Hôpital  général  de  Bath,  in-8°.  à  Londres, 
chez  Cadelly  ^l^S' 

XIV.  Richardi  Relhan^  A.  M.  Collegii  regalis 
Capellani ,  flora  Cantabrigenfis,  exhibens  plan- 
tas agro  Cantabrigienfi  indigenas  ,  fecundùm 
fyftema  fexuale  digeftas  ;  cum  chara£teribus 
genericis  diagnofî  fpecierum  ,  fynonymis  fe- 
Jectis  ,  nominibus  trivialibus  ,  loco  natali , 
tempore  inflorefcentiae  ,  in-S^.  Cantabrigiae , 
1785. 

XV.  Jacohi  Dickfon  Fafciculus  plantarum 
Cryptogamicarum  Britanniaî  ,  quas  in  floriy 
Budfoni ,  Lightfootii  &  Curt/ti  non  reperiun- 
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iur ,  tabiills  senëis  illuftratiis  ,  in-40.  à  Lon*' 

dres  ,  chez  Nicotic  1785* 

XVI.  Réflexions  fur  l'étude  de  la  Nature , 
traduites,  du  latin  de  Linnaus  ,  in  -  8°.  chez 
NicoU ,  à  Londres,  1785. 

XVII.  Af handling  om  hushoallningen  til* 
Sjoes ,  &c.  ou  Traité  fur  l'entretien  des  vaif- 
feaux  ,  relativement  à  la  fanté  des  gens  de 
mer  ,  par  Ârvid  Faxe  ,  D.  M.  Médecin  de 
l'Amirauté,  in-8°.  à  Cartfferoon,  1782. 

XVIII.  Die  gefchichte  der  Kriebelkran- 
keit,  &c.  Hiftoire  de  Tergot  ou  feu  St.  Antoine , 
mcrojis  iijîilaginea  de  Sauvages^  particulièrement 
de  cette  efpece  qui  a  régné  aux  environs  de  Zell 
en  1770  &  1771 ,  par  /.  Taube,  D.  M.  Médecin 
de  la  Cour,  &  Membre  du  College  royal  éco- 
nomique de  Zell,  in-8^.  à  Gottingue,  1782. 

XIX.  Praktifche  und  Vortheile  und  ver-» 
befferungen  verfchiedener  pharmaceutifch-che- 
mifcher  operationen ,  &c.  ou  Procédés  phar-^ 
maceutico-chymiques ,  corrigés  &  rendus  plus 
faciles  aux  Apothicaires,  par  7.  F.  A,  Goething , 
in-80.  à  Weimar ,  1783. 

XX.  Gefchichte  der  medichinifchen  und 
|)hyfikalifchen  eleftricitaet  ,  &c.  ou  Hiftoire 
médico-phyflque  de  1  eledricité ,  &  des  expé- 
riences les  plus  modernes  fur  cette  partie  de 
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îa  Phyfiqiie  ,  compilée  d'après  les  derniers 
Ecrivains  fur  cette  matière ,  &  augmentée  de 
quelques  expériences  partiadieres  à  l'Auteur, 
par  C.  G.  Kuhn^  i^re.  partie,  in-S^.  1784, 
à  Leipiic. 

XXI.  Afta  Medicorum  fueciorum  ,  five 
Sylloge  obfervat':Onum  &  cafuum  rariorum  in 
variis  Medicinae  partibus ,  praefertim  in  hifto- 
riâ  natural! ,  praxi-medicâ  &  chirurgicâ ,  torn. 
I  ,  in-8^  à  Upfal ,  1784. 

XX II.  Colledio  opufcuîorum  fele£lorum 
ad  Medcinam  forenfem  fpeftantium ,  &c.  cura 
Joh.  Clirijl.  Frangolt,  Sch/egel  ,  M.  D.  in -8^. 
Leipfic,  1783. 

XXIII.  Obfervationes  de  febre  patechiali , 
Au£lore  Lud.  Chrijl.  Althof  àe  Detmold,  Med. 
&  Chir.  Doô.  in-S».  Gottingae,  1784. 

XXIV.  De  defpiciendis  Artium  &  Medi- 
einae  Irriforibus  differitur  Carol.  GchUr  ,  M, 
D.  Anotom.  &  Chirurg.  Profef.  publ.  ordin. 
&c.  in-4°.  Lipfiae ,  1784. 

XX  VL  De  acrimoniâ  urînofâ  in  corpore 
humano  retentâ  ,  Auftore  Simon  Neuburg  , 
Med.  &  Chir.  Dod.  in-40.  Gottingae,  1783. 

XXVII.  Differtatio  medica  de  aeris  fîxi 
«fu  medico  nuper  celebrato ,  Auftore  Carolo 
Johan.  Nyberg,  in-40.  Jena,  1783. 

xxvur. 
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XXVIII.  Traftatio  de  quibufdam  nota- 
bilioribus  objeclis  ad  artem  obftetricandi  fpec- 
tantibus  ,  Tyronum  ufui  deftinata  ,  Aii6lore 
Chrijl,  Jacob,  Theophilo  de  Me:(a  ,  M.  D.  in-8°. 
Havnias,  1783. 

XXIX.  Jacobi  Henrici  Proepffer  Differtatio 
de  caufis  phthifeos  pulmondlis ,  in  -  S**.  Jena  , 
1784. 

XXX.  ChriJI.  Henrlô.  iiC/z/^/z^/o/^  Differtatio 
medica  fiftens  examen  feminis  mulieris ,  in-4°, 
Jena  ,   1784. 

XXXI.  Differtatio  de  virtire  boracis  me- 
dicinali  dubia  ,  Aiidore  Joanne  Freder,  Meticke  , 
in-40.  Jena  ,  1784. 

XXXII.  Differtatio  medica  fiftens  mo- 
menta quasdam  de  mofcho  natiirali  &  arte 
fa£lo  ,  Audore  Gab.  Gottlieb  Reinick  ,  in-4^, 
Jena  ,   1784. 

XXXIII.  Differtatio  medica  zincum  che- 
micum  inquirens  ,  Auâ:ore  Henr.  Emmanuel 
Geller  ^  in-4°.  Jenn  ,  17S4. 

XXXIV.  Defcriptio  anatomica  nervi  cru- 
ralis  &  obturatorii ,  icone  illuflrata ,  Auûore 
Man'ino  Ernejlo ,  Styx,  m-/^°,  Jena,  1784. 

XXXV.  Differtatio  medica  de  ufu  dulca- 
marae  ,  Audore  Johanna  Godofredo  Otto  ^  in-4f. 
4ena  ^  1784, 

H 
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XXX VL  Obras  pofthumas  de  D.  André 

Piquer  ,  Medico  ,  &c.  ou  (Euvres  pofthumes 

de  Don  Andre  Piquer ,  Médecin ,  avec  la  vie 

de  l'Auteur ,  par  fon  fils  Don  Juan  C,  Piquer, 

Prêtre ,  &  Chapelain  de  Sa  Majefté  au  Mo- 

naftere  royal   de  la  Vifitation  ,    in  -  8°.    à 

Madrid,  178J. 

FIN. 
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Avis  âa  TraducleuK 

Nous  avons  cru  devoir  fupprimer  les  inter- 
lignes de  ce»  Journal ,  afin  d'ajouter  des  Notes 
par -tout  où  il  en  feroit  befoin,  fans  en  trop 
augmenter  le  volume. 

Des  circonftances  imprévues  ont  retardé  la 
publication  de  ce  N°.  mais  on  réparera  ce 
manque  d'exaditude ,  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  autres  Cahiers  ie  fuccéderont, 
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ï.  Lettre  de  M.  William  Tickell ,  Apothicahe  à 
Bath ,  à  Sir  Jofeph  Banks ,  Prejîdem  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  contenant  Vhijloire 
abrégée  de  Véiher  vïtriolique  ,  avec  un  expofé 
de  Jbn  efficacité  dans  les  cas  d'affection  gout- 
teufe  de  Ûefiomac  ,  fu'vie  d^un  ejjai  fur  la  véri- 
table manière  dont  Hoffman  préparoii  fa  liqueur 
minérale  anodine, 

L'ÉTHER  eft  le  plus  léger,  le  plus  volatil 
&  le  plus  inflammable  de  tous  les  fluides 
connus.  Il  fumage  l'efprit  de  vin  le  mieux 
reftifié  ,  &  ,  verfé  fur  la  main  ,  il  fe  diflipe 
en  un  inftant ,  en  répandant  une  odeur  péné- 
trante ,  &  lans  laiiTer  d'humidité  après  lui.  il 


ne  fe  mêle  point  à  l'eau ,  aux  liqueurs  acides 
ni  alkalines  ;  mais  il  dilTout  quelques  corps 
onûueux  Se  réfmeux.  Il  a  une  plus  grande 
affinité  avec  l'or  que  les  autres  huiles  effen- 
tielles  ;  car  û  Von  ajoute  de  1  ether  à  une  dif- 
folution  d'or  par  l'eau  régale  ,  l'or  demeure 
fufpendu  dans  le  mélange.  —  On  peut  attri- 
buer Finflammabilité  de  ce  compoie  chymi- 
que ,  à  l'extrême  ténuité  &  volatilité  de  (es 
parties  huileufes. 

Valerius  Cordiis  eft  le  premier  Auteur  qui 
ait  décrit  le  procédé  pour  faire  l'éther  :  fa 
defcription  eft  aufti  parfaite  qu'on  puiffe  le 
délirer ,  &  l'on  auroit  peine  à  en  trouver  une 
meilleure  dans  les  Ouvrages  des  Ecrivains  pof- 
térieurs.  Conrade  Gef ner  copia  ce  procédé , 
&  le  publia'  environ  l'an  1552.  Depuis  ce 
temps-là  ,  cette  préparation  paroît  avoir  été 
négligée  pendant  plus  d'un  fiecle  ,  & ,  parmi 
les  modernes  ,  on  regarde  Frobenius  ,  Auteur 
allemand ,  comme  le  premier  qui  l'ait  perfec- 
tionnée :  quelques  Ecrivains  lui  en  ont  même 
attribué  l'invention  :  je  puis  citer  entre  autres 
M.  Macquer.  Cet  Auteur  nie  que  les  anciens 
Chymiftes  la  connuffent ,  ou  prétend  que  s'ils 
la  connoiftoient ,  leur  defcription  étoit  conçue 
en  termes  fi  énigmatiqiies ,  qu'elle  étoit  inin- 
telligible ;  défaut  très  -  ordinaire  aux  Alchy- 
miftes.  Il  obferveque  MM.  Duhamel,  GrofTe 
&  Bellot ,  qui  ont  donné  au  Public  une  mé- 
thode exafte  &  sûre  pour  faire  l'éther ,  & 
qui  n'ont  été  dirigés  dans  leurs  travaux  que 
par  leur  pénétration  &  leur  fagacité,  font  en 
droit  de  réclamer  en  leur  faveur  le  mérite  de 
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l'invention.  Cependant  il  reconnoît  que  d'au* 
très  Chymiftes  favoient  faire  l'éther  ,  particu- 
lièrement Boyle  &  Newton  ;  mais  ces  grands 
Génies  n'ont  donné  aucun  procédé  de  leur 
invention.  Peut-être  que  T Auteur  que  j'ai  cité 
n'eft  jamais  tombé  entre  les  mains  de  ces  Sa- 
vans,  non  plus  qu'entre  celles  du  célèbre  Fréd. 
Hoffman  :  ce  dernier  Ecrivain  déclare  qu'il  avoit 
découvert  un  procédé  femblable  à  celui  de  Va- 
lerius Cordus,  avant  qu'il  connût  la  méthode 
^employée  par  ce  Chymifte. 

M.  Macquer  a  donné  la  théorie  la  plus  plau- 
fîble  fur  la  produdion  de  ce  fluide  fubtil  :  il 
le  regarde  comme  de  l'elprit  de  vin  en  partie 
décompofé  par  l'acide  vitriolique,  prefqu'en- 
tiérement  dépouillé  de  fon  phlegme  ou  de  fa 
partie  aqueufe  ,  &  dont  les  parties  huileufes 
font  extrêmement  divifées  ;  ce  qui  le  rend 
immifcible  à  l'eau,  &  le  rapproche  en  quel- 
que façon  de  la  nature  des  huiles  effen- 
tielles. 

Il  eft  probable  que  fi  l'on  faifoit  plus  d'at- 
tention aux  effets  de  l'éther ,  on  le  regarde- 
roit  comme  bien  plus  important  en  Médecine 
qu'on  ne  le  croit  communément  ,  quoiqu'il 
faille  reconnoitre  que  fon  a£lion  n'eft  pas  tou- 
jours sûre  :  fes  effets  ,  lorfqu'il  réuffit ,  font 
très-prompts  ;  il  opère  comme  par  enchante- 
ment. Dans  les  accès  d'hiftéricifme ,  quelques 
gouttes  prifes  intérieurement  foulagent  fou- 
vent  fur-le-champ ,  &  les  douleurs  de  tête  qui 
viennent  de  fpafme,  cedent  à  quelques  gouttes 
de  ce  remède  verfées  dans  le  creux  de  la 
main ,  &  appliquées  fur  la  partie.  J'ai  auffi  vu 
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des  douleurs  de  dents  très-promptement  fou- 
lagées  par  Tufage  de  Téther  ;  &  dans  les  affec- 
tions rhumatifmales  fixées  fur  une  partie ,  on 
peut  retirer  les  plus  grands  avantages  de  ce 
remède  appliqué  extérieurement.  Je  fai  vu 
rendre  les  fervices  les  plus  effentiels  dans  une 
maladie  des  plus  dangereufes ,  &  quelquefois 
îorfque  tous  les  autres  remèdes  avoient  échoué  , 
je  veux  parler  de  la  goutte  à  l'eftomac  (i).  Je 
vais  tâcher  de  juftifier  cette  affertion ,  par 
Texpofé  d'une  maladie  de  cette  nature ,  très- 
remarqable.  Je  me  félicite  de  ce  que  le  célè- 
bre D^  Lind  Ta  employé  dernièrement  avec  le 
plus  heureux  fuccès ,  fur  plufieurs  perfonne* 
attaquées  de  cette  même  indifpofition  (2). 

Pre  MI  ERE   Observation. 

Le  Direfteur  d'une  Paroifle  fituée  à  la  partie 
occidentale  de  la  Province  de  Devon ,  homme 
d'une  bonne  conftitution  &  d'une  fibre  très- 
ferme  ,  effuya  malheureufement  ,  à  lage  de 
dix-huit  ans ,  un  accès  de  goutte  violent ,  que 


(i)  L'éther  eft  fur-tout  utile  Iorfque,  par  une  foi- 
falefle  extrême  du  malade  ,  ou  par  quelqu'autre  acci- 
dent non  prévu  ,  il  s'eft  fait  une  métaftafe  de  l'humeur 
de  la  goutte  fur  l'eftomac.  Lorfque  la  goutte  s'eft  fixée 
fur  le  Vifcere,  à  raifon  d'une  furabondance  de  fucs 
gaftriques  qui  s'y  font  gâtés  par  un  trop  long  féjour, 
pu  à  raifon  d'une  bile  acre  &  ftagnante  ,  on  peut  ad- 
miniftrer  un  émétique  avec  la  plus  grande  fécurité  & 
le  plus  grand  avantage  :  après  cela ,  l'éther  agira  plu$ 
efficacement  comme  antifpafmodique. 

(a)  Voy.  pge  5  a  de  notre  Traduftion. 
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f  appellerai  héréditaire  ,  malgré  l'opinion  d'un 
lavant  Auteur  ,  parce  que  la  mere  du  malade, 
ainfi  que  plufieurs  de  fes  parens  du  côté  ma- 
ternel ,  avoient  été  attaqués  de  très  -  bonne 
heure  de  cette  cruelle  maladie.  Son  Médecin , 
fur  la  fin  du  paroxifme  ,  lui  confeilla  de  fe 
mettre  à  l'ufage  du  mufc ,  qu'il  continua  pen- 
dant fort  long  -  temps  ,  dans  Tefpérance  mal 
fondée  de  fe  délivrer  pour  toujours  de  l'acre 
goutteux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  au  bout  d'un  an 
il  eut  une  autre  attaque  de  goutte  ,  &  cette 
maladie  eut  (es  retours  périodiques  pendant 
quelques  années  au  printemps.  Les  accès,  par 
la  fuite ,  devinrent  plus  fréquens ,  plus  doulou- 
reux ,  plus  longs ,  &  fe  firent  fentir  à  des  inter- 
valles irréguliers  :  l'humeur  goutteufe  avoit  for- 
mé des  dépôts  fur  les  doigts  des  pieds  &  des 
mains.  Le  ton  de  l'eftomac  &  des  inteftins  pa- 
roiffoit  confidérablement  affefté  ;  les  naufées , 
les  envies  de  vomir  précédoient  en  général  les 
paroxifmes  ,  &  les  inteftins  du  malade  étoient 
conftamment  dans  un  état  de  relâchement. 
Pendant  les  intervalles  d'un  paroxifme  à  un 
autre ,  ce  malade  fe  portoit  affez  bien  ;  ce  qui 
fans  doute  étoit  dû  à  un  exercice  continuel 
qu'il  prenoit  à  cheval.  Mais  comme  il  étoit 
gai  &  de  bonne  compagnie,  il  n'apportoit  pas 
toujours  une  attention  des  plus  fcupuleufes  au 
régime  &  à  l'ufage  des  fix  chofes  non  natu- 
relles; ce  qui  eft  d'une  û  grande  importance 
pour  les  goutteux  ,  &  ce  qui  eft  peut  -  être 
le  feul  moyen  pour  eux  de  conferver  leur 
fan  té. 

Pendant  l'été  de  1761,  &  une  grande  partie 
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de  l'hiver  fuivant ,  il  fut  obligé  de  garder  le 
lit ,  ou  tout  au  moins  la  chambre  ,  à  raifon  de 
plusieurs  accès  de  goutte  qui  fe  fuccéderent  ; 
l'acrimonie  goutteufe  étoit  en  fi  grande  quan- 
tité ,  que  malgré  ce  que  l'inflammation  en  em- 
portoit  au  dehors ,  &  malgré  les  dépôts  dont 
j'ai  parlé ,  la  tête  &  l'eftoraac  étoient  encore 
afFeftés  de  temps  en  temps.  On  lui  confeilla 
d'avoir  recours  aux  eaux  de  Bath  l'année  fui- 
vante,  pour  rendre  du  ton  à  l'eftomac  &  aux 
inteftins ,  pour  fbutenir  tout  le  fyftême  ,  & 
préparer  la  nature  à  fupporter  l'accès  de  goutte 
qui  devoit  fuivre.  Il  vint  à  Bath  en  confé- 
quence ,  &  après  avoir  pris  les  eaux  à  petite 
dofe  pendant  environ  trois  femaines ,  il  fentit 
les  approches  d'un  paroxifme  ,  qui  fut  le  plus 
douloureux  de  ceux  qu'il  eût  encore  éprouvés , 
l'humeur  goutteufe  occupa  tous  les  membres  à 
la  fois ,  fans  en  excepter  le  nez  &  les  oreilles. 
Peu  de  jours  après  le  paroxifme,  quoique  le  ma- 
lade eût  bon  appétit ,  il  fe  foumit  à  prendre  fa 
nourriture  avec  une  cuiller  à  café  ,  &  à  la  diète 
la  plus  févere ,  ne  mangeant  que  de  la  panade, 
du  fagou  ,  du  bouillon ,  &c.  il  n'effaya  même 
pas  de  prendre  de  la  nourriture  folide,  parce 
qu'il  avoir  de  la  peine  à  mâcher. 

L'accès  dura  quelques  femaines  ;  mais  ,  de 
retour  à  la  campagne ,  à  l'aide  d'un  exercice 
à  cheval  foutenu ,  il  fe  rétablit  fi  bien ,  &  fa 
conftitution  fe  fortifia  au  point  que ,  pendant 
près  de  deux  ans  après,  fes  accès  de  goutte 
furent  fi  modérés  ,  qu'ils  demandoient  à  peine 
les  foins  d'un  Médecin.  Cependant ,  au  bout 
fde  ce  temps,  les  douleurs  de  tête  &  d'eflomac 
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revinrent ,  &  lui  firent  fentir  la  néceffité  d'un 
lecond  voyage  à  Bath  :  mais  ibit  que  ies  af- 
faires ou  l'embarras  de  quitter  fa  maifon  ne  le 
lui  permirent  pas ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  ce 
fécond  voyage.  Au  mois  d'Avril  1764,  il  de- 
vint mélancolique ,  perdit  l'appétit ,  fe  plaignit 
de  maux  de  tête  le  matin  ,  &  de  fréquentes 
envies  de  vomir.  Il  ne  repofoit  point  les  nuits , 
&  il  étoit  toujours  mal  jufqu'après  le  diner , 
c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  qu'avec  quelques  verres 
de  bon  vin ,  il  eût  rétabli  fes  forces  pour  quel- 
ques heures. 

Le  5  Mai ,  de  grand  matin ,  après  avoir  pafTé 
une  mauvaife  nuit,  ce  malade  fut  attaqué  d'une 
douleur  violente  à  l'eftomac  ,  accompagnée 
d'envies  de  vomir;  les  efforts  qu'il  faifoit  étoient 
violens  &  très-douloureux  ;  il  fouffroit  cruel- 
lement à  la  tête  :  ces  fymptomes  étoient  d'ail- 
leurs accompagnés  de  beaucoup  de  foif ,  &  d'un 
état  de  relâchement  dans  les  entrailles ,  d'urines 
pâles  &  crues.  Le  pouls  étoit  petit  ,  vif  & 
déprimé.  Le  malade  éprouvoit  ces  cruelles^ 
anxiétés  Se  ces  opprefHons  des  vifceres  les 
plus  nobles ,  qui  ne  fe  rencontrent  guère  que 
dans  les  cas  les  plus  dangereux  &  les  plus 
alarmans. 

On  adminiftra  un  émétique  ,  qui  ne  procura 
qu'un  ibulagement  momentané;  on  y  joignit 
bientôt  les  cordiaux  les  plus  chauds  unis  aux 
opiatiques  ,  mais  avec  très-peu  de  fuccès,  car 
le  malade  les  rejetoit.  On  eut  recours  à  l'uf- 
quebac  (  i  )  &  à  l'eau  -  de  -  vie  brûlée ,  dans 

(  1)  Boiflbn  fpiritueufe  qui  fe  prépare  en  Irlande. 
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Li  quelle  on  a  voit  fait  infuler  de  la  tanaihe  Sc 
de  la  menthe  ;  on  appliqua  des  emplâtres  fti- 
miilans  fur  la  région  épigaftrique  ,  mais  les 
remèdes,  ni  les  alimens,  ni  aucune  efpece  de 
cordial  ne  pouvoient  refter  dans  Teftomac , 
&  chaque  effort  que  le  malade  faifoit  pour 
vomir  ,  augmentoit  fes  douleurs.  Il  navoit 
point  dormi  depuis  environ  quarante  -  huit 
heures ,  &  il  avoit  à  peine  eu  quelques  inftans 
de  repos  pendant  tout  ce  temps  -  là  :  en  un 
mot  5  je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  dans  une  û 
grande  perplexité.  Pavois  effayé  tous  les  fe- 
cours  pofîibles,  fans  fuccès ,  &  Textrême  vio- 
lence de  cette  maladie  me  fit  défefpérer  de 
pouvoir  y  remédier.  L'éloignement  où  Ton 
étoit  des  Médecins  ,  faifoit  qu'il  étoit  dange- 
reux d'attendre  ,  &  l'humanité  exigeoit  que 
l'on  procurât  au  malade  un  prompt  foulage- 
ment.  Dans  cette  extrémité ,  il  me  vint  à  fef- 
prit  que  l'éther  vitriolique  ,  à  raifon  de  fa 
vertu  antifpafmodique  >  en  portant  fon  adion 
fur  l'eftomac  ,  pourroit  adoucir  les  fymptomes 
les  plus  alarmans ,  quoique  je  ne  fufïé  pas  qu'il 
eût  encore  été  recommandé  dans  un  cas  fem- 
blable.  Je  commençai  par  vingt  gouttes,  dans 
un  peu  d'eau  de  menthe  poivrée  :  ce  remède 
pafTa  ,  ce  qui  étoit  un  point  important,  &  ce 
qui  m'encouragea  à  le  répéter  à  la  dofe  de 
trente  gouttes  ;  bientôt  le  malade  eut  un 
peu  de  repos.  Une  heure  après  j'en  ordonnai 
quarante  gouttes  ,  ce  qui  procura  non-feule- 
ment du  repos ,  mais  encore  une  demi-heure 
de  fommf  il  au  malade  :  en  un  mot ,  je  portai 
Téther  jufqu'à  foixante  gouttes  ,  &  je  parvins 
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à  procurer  quelque  repos  au  malade.  Le  6 
Mai ,  fur  le  midi ,  il  fe  trouva  fi  bien  ,  qu'il 
demanda  à  manger.  Je  lui  fis  faire  une  po- 
tion ,  dans  laquelle  il  entroit  quarante  gouttes 
d'éther ,  quelques  grains  de  femences  de  car- 
damome en  poudre,  &  un  peu  d'eau  de  menthe 
poivrée  ,  à  prendre  toutes  les  fix  heures  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  :  au  bout  de  ce  temps , 
le  malade  parut  parfaitement  rétabli. 

Quelque  chofe  de  très-fmgulier  dans  cette 
obfervation  y  c'efl  que  le  malade  s'eft  parfai- 
tement rétabli  en  fuivant  cette  méthode,  fans 
que  la  goutte  fe  foit  portée  fur  les  extrémités; 
circonftance  qui  me  difpofe  à  croire  que  ce 
fluide,  fi  volatil  &  fi  pénétrant,  a  non -feu- 
lement la  faculté  de  chaffer  l'humeur  gout- 
teufe  du  plus  noble  des  vifceres ,  mais  aufîi 
de  la  repoufTer  par  une  efpece  de  propriété 
éledrique ,  &  de  la  porter  hors  du  corps  à 
travers  les  pores  de  la  peau. 

Il  y  a  long-temps  que  l'on  defire  un  fpéci- 
fique  dans  cette  maladie  ;  car  les  plus  puifTans 
cordiaux ,  aidés  des  opiates ,  font  fouvent  inu- 
tiles dans  ces  circonftances ,  ou  du  moins  les 
plus  grands  avantages  qu'ils  puifTent  procurer , 
font  de  porter  la  goutte  fur  les  extrémités. 
L'éther  efl-il  ce  fpécifîque  fi  defiré  ?  C'efl  ce 
que  je  laiffe  à  décider  à  l'expérience. 

Depuis  ce  temps-là ,  je  l'ai  fouvent  employé 
avec  le  plus  grand  fuccès ,  &  je  puis  rapporter 
un  grand  nombre  de  cas  qui  en  démontrent 
l'efficacité ,  dans  les  affedions  goutteufes  de 
l'eflomac  ;  mais  celui  dont  je  viens  de  donner 
les  détails  me  paroît  fi  concluant  ,  qu'il  efl 
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inutile  d'en  citer  un  plus  grand  nombre  :  ce- 
pendant je  vais  rapporter  une  autre  obferva- 
tion ,  qui ,  par  les  circonftances  particulières 
qui  l'accompagnent,  eft  très-propre  à  appuyer 
ce  que  j'ai  rapporté  dans  la  premiere. 

Seconde  Observation, 

J.  "W.  Eq.  d'une  fibre  délicate ,  mais  d'une 
bonne  conftitution,  obtint  très-jeune  une  com- 
miffion  dans  l'armée.  Il  afFoiblit  confidérable- 
ment  fa  fanté ,  en  fe  livrant  aux  plaifirs  de 
la  table  ;  il  avoit  lur  le  vifage  &  fur  plufieurs 
autres  parties  du  corps  ,  un  grand  nombre  de 
ces  boutons  que  l'on  regarde  en  général  comme 
fcorbutiques  :  dès  avant  1  age  de  vingt  -  cinq 
ans  ,  il  avoit  eu  plufieurs  accès  de  goutte 
anomale. 

A  la  fin  il  perdit  entièrement  l'appétit,  8z: 
devint  li  foible  &  fi  maigre ,  qu'il  pouvoit  à 
peine  marcher.  Son  Médecin  l'envoya  aux  eaux 
de  Bath.  Après  quelques  évacuations  prélimi- 
naires ,  il  prit  ces  eaux ,  à  petite  dofe ,  pen- 
dant l'efpace  de  trois  femaines ,  mais  fans  en 
retirer  d'avantages  ;  car  quoiqu'il  eût  des  dou- 
leurs au  pied  pendant  la  nuit ,  la  nature  étoit 
trop  foible  pour  parvenir  à  l'expulfion  de  la 
matière  goutteufe.  Le  malade  éprouvoit  une 
douleur  d'eftomac  accompagnée  de  naufées  , 
qui  revenoient  exaftement  tous  les  jours  fur  les 
cinq  heures  du  matin.  —  On  lui  ordonna 
toute  forte  de  remèdes  anti-arthiritiques  fous 
diverfes  formes,  mais  fans  fuccès.  — On  lui  fit 
enfin  prendre  quarante  gouttes  d'éther  dans  un 


[  «17  ] 
peu  d'eau  de  menthe  poivrée  ,  environ  une 
heure  avant  le  retour  accoutumé  de  la  dou- 
leur. Cette  premiere  dofe  le  foulagea  d'une 
manière  fenfible  ;  au  bout  de  cinq  ou  lix  Jours , 
il  ne  s'en  reffentit  abfolument  plus  ;  les  eaux 
de  Bath  achevèrent  fa  guérifon ,  quoiqu'il  ne 
les  prit  que  par  intervalle ,  &  feulement  pen- 
dant trois  mois. 

Si  l'éther  efl  capable  de  produire  de  fi  grands 
effets ,  que  ne  peut-on  pas  attendre  de  la  li- 
queur minérale  anodine  d'Hoffman ,  préparée 
avec  tous  les  foins  qu'elle  demande  ?  Cette 
queftion  pourra  paroître  étrange  à  ceux  qui 
croient  que  l'on  emploie  tous  les  jours  ce  re- 
mède, quilfe  trouve  dans  toutes  les  boutiques, 
&  que  tous  les  Chymiiles  lé  vendent  :  mais 
ceux  qui  favent  qu'HofFman  n'a  donné  que 
des  apperçus  à  ce  fujet ,  la  trouveront  très- 
importante. 

Je  crois  que  l'on  peut  avancer  fans  fcru- 
pule ,  que  la  préparation  que  l'on  vend  tous 
les  jours  pour  la  liqueur  minérale  anodine 
d'Hoffman  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  éther  mal 
fait  &  mal  reâ:ifié  ,  qui  confifte ,  comme  tout 
le  monde  fait ,  en  un  mélange  d'efprit  de  vin  , 
d'éther ,  d'un  peu  d'acide  fuifureux  crud ,  & 
d'une  très  -  petite  quantité  d'huile  douce  de 
vitriol.  Les  Chymiftes  ont  adopté  cette  erreur  , 
en  grande  partie ,  d'après  la  remarque  de  M. 
Macquer ,  qui  dit  :  «  on  penfe  que  la  liqueur 
»  anodine  n'efl  autre  chofe  que  cette  huile 
»  (  l'huile  douce  de  vitriol),  diffoute  &  com- 
»  binée  avec  les  deux  liqueurs  qui  montent 
»  dans  la  premiere  diftillation,  &  qui  préce- 
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»  dent  imédiatement  le  phlegme  acide  fulfu-' 
»  reux.  »  Je  ne  fais  d'où  ce  Savant  tire  cette 
conclufion ,  car  Hoffman  dit  expreffément  qui! 
faut  que  Thuile  douce  de  vitriol  foit  diffoute 
dans  une  liqueur  fpiritueufe  (l);  &  quoiqu'il 
ne  dife  point  de  quelle  liqueur  fpiritueufe  il 
entend  parler ,  d'après  les  propriétés  qu'il  lui 
attribue  ,  ce  ne  peut  être  que  l'éther  (2).  — 
Puifque  l'huile  douce  de  vitriol  eft  reconnue 
pour  la  bafe  de  ce  remède  ,  &  puifque  l'éther 
eft  néceffairement  fon  diftolvant,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  déterminer  les  proportions  du 
mélange  ,  &  le  procédé  à  fuivre  dans  la  pré- 
paration. —  D'après  ce  qu  Hoifman  dit ,  & 
le  peu  de  jour  qu'il  répand  fur  ce  fujet  ,  je 
penfe  que  l'on  peut  propofer  le  procédé  fui- 
vant  pour  cette  préparation. 

^   Vingt-neuf  onces  d'èther  pur,  à  la  mefure» 
Une  once  d'huile  douce  de  vitriol ,  au  poids, 
Mêle:^  riiuile  avec  l'éther ,  &  matt:^  le  mc" 
lange  dans  une   cornue  de  cryjlal  dont 


(i)  Obfervations  phyfico-chymiques ,  llv.  11.  page 

495- 

(2)  Hic  qiioque  fpiritus,  qiiem  liqiioris  anodini  mi- 
neralis  nomine  infignire  foleo  ,  totiîs  fiilphureus  eft, 
fiibitô  &  flagrantifTimè  arder  atque  abfiimitiir  ,  &  ocyf- 
llniè  à  flammâ  candelae,  etiam  tribus  adhiic  digitis  re- 
moriis,  flammam  coiicipit ,  atque  in  calido  conclavi  in 
auras  avolat;  attactu  tamen  indar  glacie  frigidifnmus , 
ac  probe  diftillatus  &  reftificatus  ,  omni  aquas  inftar 
o!ei  fupernatat.  Vid.  Medicinse  rationalis  ,  tom.  HL 
feft.  II.  de  Sedantibus.  Cette  dekription  &.  ces  pio- 
priétés  ne  conviennent  qu'à  l'éther. 
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le  col  aura  été  bien  adapté  au  récipient  : 
diJlilU'j^  à  un  degré  de  chaleur  modérée. 

On  a  univerfellement  reconnu  les  rares  ta- 
lens  d'HoÔman;  Ton  intégrité  n'a  jamais  été 
fiifpede,  à  ce  que  je  crois  :  quel  cas  ne  de- 
vons-nous pas  faire  d'un  remède  dont  lui-même 
fait  un  cas  fi  particulier  dans  tous  fes  Ou- 
vrages (i)  ?  C'eft  fon  anodin  univerfel  ;  il  le 
confidere  comme  poffédant  des  vertus  divines"; 
il  s'adreffe ,  pour  la  découverte  de  ce  remède , 
à  l'Etre  fuprême  avec  des  élans  de  reconnoif- 
fance  (2) ,  qui[ne  conviennent  qu'à  la  plus  en- 
tière convidion  de  fon  utilité  en  Médecine- 
pratique  ,  &  des  avantages  que  le  genre  humain 
peut  en  retirer. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  les  propriétés  qu'HofFman  attribue  à 
fa  liqueur  minérale  anodine  ,  dans  quelques 
cas  particuliers.  Il  dit  que  l'ufage  en  eft  très- 
étendu ,  &  que  fes  propriétés  font  furprenantes  ; 
qu'il  foulage  les  douleurs  d'une  manière  ad- 
mirable; qu'il  diffipe  comme  par  enchantement 
les  plus  cruelles  coliques ,  les  douleurs  occa- 


(1)  «  Cujus  virtiites  in  medendo  mlhi  funt  notiffi- 
«  mse  ,  &  quas  ego  non  fatis  depraedicare  poflum.  » 
Obferv.  chym. 

(2)  En  parlant  des  opiates  ,  il  dit  :  «  Ex  quo  tamcn 
divina  benignitas  mihi  concefîît  inventionem  liquoris 
penetrantis  &  fragrantis  aromatici  faporis ,  &  odoris , 
ex  ipfuis  vitrioli  portione  fulphureâ  ,  quae  etiam  à  ve- 
teribus  Chymicis  pro  anodinâ  habita  efl,  fingulari  qui- 
dam chymica  encheirefi  prasparandi ,  ab  omnibus  aliis 
tuib  abjlinui.  n  De  Sedantibus. 
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fionnées  par  la  préfence  de  la  pierre  dans  les 
voies  urinaires ,  &  par  celles  de  la  goutte  ;  qu'il 
fait  cefTer  fubitement  les  fpafmes ,  dans  quel- 
que partie  du  corps  qu'ils  fe  trouvent.  Ce 
remède  eft,  dit -il  ,  de  la  plus  grande  utilité 
dans  les  afFedions  hypocondriaques  &  hifté- 
riques ,  dans  TépilepÂe  ,  les  afFeâ:ions  convul- 
fives  ,  dans  les  vomiftemens  violens  ,  dans  les 
hoquets  ,  la  diarrhée.  Sa  principale  aftion , 
obferve-t-il ,  fe  porte  fur  Teftomac  ,  &  il  le 
recommande  comme  très -efficace  dans  toutes 
les  maladies  dont  le  (iege  fe  trouve  dans  cet 
organe  ,  tels  font  les  gonflemens  hypocon- 
driaques ,  les  naufées  ,  les  chaleurs  d'eftomac. 
Enfin ,  la  liqueur  minérale  anodine  a  une  pro- 
priété admirable  pour  chaffer  les  vents.  — 
Hoffman  ajoute  qu'avec  toutes  ces  vertus ,  ce 
remède  n'a  aucun  des  mauvais  e^^ets  des  opia- 
tes ;  qu'au  contraire  le  fommeil  qu'il  procure 
raffraîchit  ,  &  donne  de  la  vigueur  aux  ma- 
lades. Il  dit  l'avoir  donné  fans  danger  dans  les 
fièvres  accompagnées  de  délire  ,  d'infomnie  & 
de  foibleffe  :  «  vires  enim  non  conjlernit  ,  fed 
»  cuflodit,  » 

Hoffman  penfe  que  l'éther  eft  fupérieur  a 
tous  les  autres  remèdes  ,  dans  les  épilepftes 
fymptomatiques ,  dans  les  douleurs  néphréti- 
ques. Pris  à  petites  dofes  ,  il  l'a  vu  appaifer 
les  fpafmes  des  premieres  voies  ,  &  faciliter 
l'expulfion  des  graviers.  —  Je  fuis  moi-même 
très-perfuadé  que  fi  l'on  faifoit  des  effais  bien 
entendus  avec  la  liqueur  minérale  anodine, 
telle  qu'on  vient  de  la  décrire  ,  les  éloges  que 
lui  donne  Hoffman  ne  paroîtroient  point  exa- 
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gérés ,  &  l'on  fe  convaincroit  qu'elle  pofTede 
à  un  plus  haut  degré  que  Téther  vitriolique  » 
toutes  les  vertus  que  l'on  attribue  à  cette  der- 
nière préparation. 

Bath ,  2j  Août  »7<?y. 


1 1.  Obfervatlonsfur  une  fracture  des  os  du  crâne  , 
traitée  avec  fucch  par  James  Johnfon  ,  Chi- 
rurgien à  Lancajlre, 

AU  mois  de  Février  1781 ,  je  fus  appelle 
pour  voir  un  Jeune  garçon  de  cette  Ville 
qui  étoit  tombé  d'un  échafaud  ,  &  que  l'on 
me  dit  être  dans  un  état  d'infenfibilité  ,  avec 
une  plaie  à  la  tête.  Je  le  trouvai  dans  les  con- 
vulfions,  ayant  en  effet  une  très-petite  plaie 
aux  tégumens ,  vers  le  milieu  du  pariétal  gau- 
che. En  dilatant  la  plaie  par  une  incifion  lon- 
gitudinale ,  &  en  foulevant  les  tégumens  ,  je 
trouvai  une  portion  de  l'os  un  peu  plus  large 
qu'un  fchiUing ,  à  peu  près  comme  une  piece 
de  vingt-quatre  fols  ,  qui  étoit  ébranlée  ;  je 
l'enlevai ,  &  après  avoir  panfé  la  plaie  avec 
du  linge  fee  ,  j'appliquai  par  deffus  un  cata- 
plafme  de  pain  ,  de  lait  &  de  lard. 

Les  convulfions  cefferent  auffi-tôt  que  l'os 
fut  enlevé  :  au  bout  de  quelques  heures  le 
malade  fut  en  état  de  marcher  ,  comme  s'il  ne 
lui  étoit  rien  arrivé.  La  plaie  fut  parfaitement 
guérie  au  bout  de  trois  femaines,  &  pendant 
tout  le  traitement,  on  ne  fit  prendre  au  ma- 


lade  qu'une  infufion  de  féné  de  temps  en  temps , 
pour  lui  tenir  le  ventre  libre. 

La  {implicite  &  le  fuccès  du  traitement  fuivi 
dans  ces  cas  ,  pourront  peut  -  être  mériter  à 
cette  obfervation  une  place  dans  votre  Jour- 
nal ,  d'autant  plus  qu'elle  tend  à  prouver  com- 
bien il  eft  utile  de  ménager  le  péricrâne  dans 
les  cas  de  fradure  des  os  de  cette  partie ,  ainli 
que  le  recommande  M.  Wilmer  (i). 


III.  Ohfervations  fur  des  noyaux  de  prunes  rete- 
nus dans  Us  intejllns  ,  par  le  même. 

u'iL   me  foit  permis  d'ajouter  le  fait 

fuivant  aux  obfervations  que  difFérens 

Ecrivains  nous  ont  laiffées  fur  l'endurciffement 
des  matières  fécales ,  occafionné  par  le  fejour 
de  quelques  corps  étrangers  dans  les  intef- 
tins  (2)  :  il  pourra  contribuer  à  fixer  l'atten- 
tion des  Praticiens  fur  cette  maladie ,  que  M. 
'White  (3) ,  de  Manchefter,  a  très-bien  décrite  , 
&  qui  fe  rencontre  plus  fouvent  qu'on  ne 
pen  le. 

Au  commencement  de  1782,  M^s.  Parker, 
femme  de  M.  Parker  ,  Architefte  à  Green- 


(i)  Obfervations  &  Réflexions  de  Chirurgie. 

(2)  Voy.  les  Tranlaa.  philof.  vol.  XXÏIf.  &  XXV. 
Effais  de  M  éd.  d'Edimb.  vol.  I.  &  V.  Effais  de  Phyf. 
&  de  Belles-Lettres,  vol.  II. 

(3)  Obfervations  de  Chirurgie. 

bank 
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bank  "Wyersdale  ,  à  huit  milles  environ  de 
Lancaftre  ,  s'adreffa  à  moi  pour  une  afFeftion 
douloureure  des  entrailles  ,  qui  l'incommodoît 
de  temps  en  temps  depuis  plus  de  fept  ans , 
&  pour  laquelle  elle  avoir  pris  inutilement  un, 
grand  nombre  de  remèdes.  Elle  avoit  remar- 
qué que  la  douleur  étoit  toujours  plus  forte, 
foit  qu'elle  eût  la  diarrhée  ,  ou  qu'elle  tut 
conftipée. 

Je  lui  recommandai  différens  remèdes  ,  qui 
ne  réuflîrent  pas  mieux  que  les  autres,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ,  au  mois  de  Septembre  1782  ^  je 
lui  fis  prendre  un  purgatif  adif  ,  au  moyea 
duquel  elle  rendit  une  boule  de  matière  fécale 
endurcie  qui  peloit  trois  quarts  d'once  ,  &  au 
centre  de  laquelle  étoit  un  noyau  de  prune. 

La  maladie  ne  fe  termina  cependant  point 
là  ;  car  le  redum  étoit  bouché  par  une  autre 
concrétion  plus  confidérabîe  ,  que  M*"^.  Parker. 
ne  pouvoit  point  rendre.  Pour  en  faciliter, 
l'explufion ,  je  fis  faire  des  injections  avec  de 
Thuile  &  des  jaunes  d'œuf ,  iiiivant  la  méthode 
de  M.  White,  Mais  ces  iecoursne  fuffifant  pas,* 
je  fus  obhgé  d'introduire  le  doigt  dans  l'anus,' 
&  je  parvins  à  fentir  la  concrétion.  Je  la  tirai 
facilement.  Elle  pefoit  trois  onces ,  &  comme 
l'autre,  qui  étoit  plus  petite,  elle  avoit  dans 
fon  centre  un  noyau  de  prune.  ,  - 

La  malade  m'allura  qu'il  y  avoit  plus  de. 
fept  ans  qu'elle  n'avoit  mangé  de  ces  fruits  j 
mais  elle  fe  fouvint  que  la  premiere  fois  qu'ellsî 
fut  attaquée  de  fa  maladie ,  ce  fut  la  nuit  aprèji 
avoir  mangé  une  tarte  aux  prunes.  Elle  fut 
faignée  cette  même  nuit,  &  fit  d'autres  rejnedes; 
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mais  elle  ne  s'étoit  jamais  imaginée  que  fa  ma- 
ladie vînt  de  cette  caufe.  Elle  obferva  auffi 
que  dans  le  temps  où  fa  douleur  étoit  plus 
forte ,  elle  avoit  fenti  deux  boules  dures  au 
deffous  des  côtes. — A  près  avoir  rendu  ces  deux 
concrétions,  la  maladie  ce/Ta,  &  la  malade 
eft  aujourd'hui  en  parfaite  fanté. 


I V.  Courbure  de  C épine  du  dos  ,  traitée  avec  fuc- 
us pat  M,  Munning ,  Chirurgien  à  Londres, 

UN  Porte -faix  j  âgé  de  47  ans,  commença 
à  fe  plaindre ,  en  1779  ,  d\me  douleur  & 
d'une  roideur  du  col ,  &  de  la  partie  fupérieure 
du  dos  ;  il  éprouvoit ,  outre  ces  fymptomes  qu'il 
attribuoit  à  un  fardeau  qu'il  avoit  été  obligé 
de  porter  fur  fa  tête,  une  fenfation  analogue 
dans  les  lombes ,  &  un  certain  embarras  dans 
les  mouvemens  des  extrémités  inférieures. 

Au  bout  de  deux  ans,  il  y  eut  une  pro- 
jeftion  fenfible  de  la  partie  fupérieure  de  l'é- 
pine du  dos,  mais  fans  douleur  (ce  qui  eft 
particulier  à  cette  maladie  ).  Le  malade  avoit 
alors  des  fpafmes  &  des  latitudes  dont  il  étoit 
iiirpris  de  temps  à  autres,  il  chanceloit  fou- 
Vent,  &  quelquefois  il  tomboit.  Ces  fymptomes 
augmentèrent  de  jour  en  jour  pendant  cinq 
ans,  au  bout  defquels  il  fe  confia  à  mes  foins. 
Il  étoit  pour-lors  confidérablement  amaigri,  fa 
tête  étoit  penchée  en  avant,  enforte  que  le 
menton  portoit  fur  le  fternum  ;  il  avoit  de 
Jtemps  en  temps  des  fpafmes  en  différentes  par- 
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îies  du  corps ,  les  miiicles  des  bras  ^  des  doigts 
étoient  contractés ,  de  manière  qu'il  ne  pou^ 
voit  pas  redrefler  les  doigts.  Les  organes  de 
la  refpiration  étoient  aftedés ,  au  point  que  cettç: 
fonâ:ion  étoit  devenue  très-laborieufe  ,  &  ac- 
compagnée d'un  pouls  vif&  ferré»  llexpectoroit 
unegrande  quantité  de  phlegme ,  navoit  que  p eu 
ou  point  d'appétit ,  avoit  une  chaleur  ccafidé- 
rable  dans  les  voies  urinaires,  &  étoit  confîipé* 

En  examinant  1  épine ,  les  deux  dernières 
vertèbres  cervicales  &  les  deux  premieres 
dorfales  me  parurent  avoir  foufFert  une  dii- 
torfion  confidérable ,  elles  formoient  prefque. 
une  demi-cercle.  U  y  avoit  une  fluâùation  & 
une  crépitation  feniible.  D'après  ce  que  j'ai 
vu  dans  les  différentes  ouvertures  que  j'ai  faites 
de  cadavres  morts  de  cette  maladie,  je  ne 
doute  pas  que  le  corps  des  vertèbres  chez  ce 
malade  ne  fût  danS  un  état  de  carie ,  &  qu'il 
n'y  eût  fuppuration  ;  enforte  que  fa  maladie 
feroit  devenue  mortelle  en  très-peu  de  temps  , 
Il  on  n'en  avoit  pas  tenté  la  guérifon.  Je  l'entre- 
pris avec  les  cauftiques ,  fuivant  la  méthode  de 
M.  Pott,  publiée  dans  fon  excellent  Ouvrage 
fur  ce  fujet  (i).  ^ 

Trois  jours  après  l'application  des  cauftiques  ^ 
il  y  eut  une  diminution  fenfible  des  affedions 
fpafitiodiques;  &  comme  la  fuppuration  con- 
tinua à  être  abondante,  tous  les  fymptomes 
fâcheux  diminuèrent  petit  à  petit.  Au  bout  de 


(i)  On    annonce  au  Public  une   tradu(5lion  de  cet 
Ouvrage  de  Percival  Pott ,  par  M,  Duchanoy. 
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trois  mois,  le  malade  fe  trouva  fi  eonfidéra- 
blement  foulage ,  qu'on  laiffa  venir  les  ulcères 
prefque  au  point  de  fe  cicatrifer,  mais  les 
îymptomes  reparurent  auffi-tôt;  on  revint  en 
conféquence  à  l'application  des  cauftiques, 
qui  fut  fuivie  du  même  fuccès  ;  on  tint  les  ul- 
cères ouverts  pendant  quatre  autres  mois ,  au 
bout  defquels  le  malade  fe  trouva  parfaite- 
ment bien  :  la  courbure  de  l'épine  ne  difparut 
pas,  mais  fut  moindre  que  dans  les  com- 
mencemens. 

Au  bout  de  quinze  jours  que  ces  ulcères 
curent  été  cicatrifés ,  le  malade  eut  un  léger 
retour  de  (es  premiers  fymptomes,  ce  qui 
sm^engagea  à  renouveller  les  cauftiques.  Ces 
derniers  produiftrent  une  évacuation  abon- 
dante 5  &  il  furvint  une  inflammation  érélipé- 
lateufe  autour  de  la  courbure.  Je  me  déter- 
minai à  les  faire  fuppurer  jufqu'à  ce  que  la 
courbure  eût  entièrement  difparu,  s'il  étoit 
poffible.  J'y  réuflis  au  bout  de  dix  mois.  Le 
malade  eft  très-droit  maintenant,  &  jouit  d'une 
parfaite  fanté. 

Il  eft  fort  à  defirer  que  l'on  en  vienne  plus 
généralement  à  l'application  du  cauftique  dans 
cette  maladie ,  car  on  ne  peut  croire  que  ni 
les  remèdes,  ni  les  machines,  quelque  bien 
inventées  qu'elles  foient ,  puiffent  avoir  au- 
cuns bons  effets  dans  ces  cas.... 

Falcon  fquare  ,  Aider/gate  Jlreet ,  le  ^9 
Août  178  S' 
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V.  Objervations  fur  une  hydrophobie  ,  communi- 
quées au  D\  Samuel  Foart  Simmons ,  D.  M. 
de  U  Société  Roy,  &c.  par  John  Haighton  , 
Chirurgien. 

E  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  quel- 
ques détails  fur  les  fymptomes  d'une  hydro- 
phobie que  j'ai  eu  occalion  d'obferver  dernière- 
ment à  Southwark.  J'aurois  defîré  pouvoir  les 
rendre  plus  intéreffans  en  y  ajoutant  l'ouver- 
ture du  cadavre.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
avoir  la  permiffion  de  l'examiner ,  mais  je  n'ai 
pu  l'obtenir.  J'en  fuis  d'autant  plus  fâché ,  que 
les  Pathologiftes  ne  font  point  encore  d'accord 
fur  le  vrai  (iege  de  cette  maladie.  Il  paroît,  d'a- 
près quelques  différions  que  l'on  a  faites  der- 
nièrement, que  c'eft  principalement  l'oefo- 
phage  qui  eft  affedé  dans  ces  cas.  Mais  fi  Ton 
rapproche  ces  obfervations  de  celles  qui  ont 
été  faites  antérieurement  (i) ,  on  fe  convain- 
cra que,  quoique  les  parties  mentionnées foient 
le  plus  ordinairement  le  fiege  dé  la  maladie, 
elles  n'en  font  pas  invariablement  affectées. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  autres  phéno- 
mènes de  la  rage  ,  ils  font  fi  variés  ,  qu'il 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  le  même  chez  tous 
les  fujets.  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  dire  ici  en 
quoi  cette  variété  confifte,  on  peut  s'en  for- 
mer une  idée  dans  les  Ouvrages  de  Morgagny , 

(i)  V©y*  Tranfaa.  philof.  Vol,  XLVTII.  art^68. 

K3  J^. 
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Bonet  &  autres.  Si  cet  effai  peut  engager  d'autres 
gens  de  l'Art  à  porter  leurs  recherches  fur  ce 
point  de  pathologie,  le  but  que  je  me  fuis 
propofé  en  vous  l'envoyant ,  fera  parfaitement 
rempli. 

O  BS  E  RVAT  I  0N\ 

"William  Macey,  de  Southwark ,  âgé  de 
cinq  ans  ,  fut  mordu  à  l'oreille  droite  par  un 
chien  enragé,  le  Jeudi  4  Août  1785.  La  blef- 
fure  fut  fi  légère  ,&  lorfque  je  vis  le  malade, 
elle  étoit  fi  parfaitement  cicatrifée,  que  l'on 
pouvoit  à  peine  en  apperçevoir  quelques  traces. 
On  s'étoit  contenté  d'y  appliquer  un  peu  de 
cérat,  fans  employer  de  traitement  prophy- 
laftique. 

Le  Jeudi  24  Août  (trois  femaines  après  la 
morfure)  le  malade  fe  plaignit  d'une  douleur 
à  la  partie  mordue  ;  mais  en  l'examinant  de 
près,  on  n'y  découvrit  rien. Quelques  heures 
après,  il  fe  plaignit  d'un  grand  mal-être  à  la 
région  épigaftrique  ;  cependant  iî  mangea  ce 
^our-là  comme  à  fon  ordinaire,  &  dormit  un 
peu  pendant  la  nuit. 

Le  Vendredi  2  5 ,  la  douleur  de  l'abdomen 
fe  foutint,  la  refpiration  devint  laborieufe,  le 
malade  refufa  toutes  fortes  de  nourriture,  & 
ne  dormit  pas  du  tout  pendant  la  nuit. 

Le  Samedi  26,  environ  à  une  heure,  lorfque 
je  le  vis  pour  la  premiere  fois  (une  femme 
le  tenoit  fur  (ts  genoux ,  en  attendant  que 
l'on  eût  refait  fon  lit)  il  a  voit  le  vifage  pâle. 
Us  'Jieux  fixes ,  &  f  horreur  étoit  peinte  fur  fa 
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phyiîonomie.  La  pupille  étoit  dans  un  état  de 
dilatation  peu  naturelle,  qnoiqu'encore  fuf- 
ceptible  de  contraftion ,  loriqu'on  expofoit  le 
malade  à  une  forte  lumière.  Son  col  étoit  dans 
un  état  naturel,  la  langue  étoit  humide,  mais 
recouverte  d'un  mucus  blanc,  fon  pouls  don- 
noit  cent  vingt  pulfations  par  minute.  Il  ré- 
pondoit  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit  d'une 
manière  auffi  fatisfaiiante ,  qu'un  enfant  de 
fon  âge  pouvoit  le  faire.  Sa  refpiration  étoit 
gênée.  Il  tréfaillit  à  la  vue  d'un  breuvage  qu'on 
lui  préfentoit ,  comme  ii  on  l'avoit  menacé 
du  coup  de  la  mort  ;  cependant  peu  après ,  pen- 
dant que  j'étois  préfent,  il  demanda  à  boire, 
&  prit  du  lait  environ  plein  une  cuiller  à  thé , 
d'un  air  avide. 

Quand  les  fpafmes  étoient  très-violens,  ils 
n'étoient  pas  continuellement  au  même  degré 
de  force  ,  il  crioit  avec  horreur  «  je  ne  veux 
pas  boire;  »  quelquefois  même ,  fans  qu'on  lui 
offrît  aucune  boiïTon  ,  il  poulToit  le  même  cri. 
Il  JouifToit  le  plus  fouvent  de  toute  fa  raifon, 
fon  imagination  paroiiToit  cependant  troublée; 
d'inftans  à  autre ,  dans  ces  momens  de  calme  , 
il  fe  Jetoit  à  l'écart  dans  fon  lit,  comme  fi 
quelque  chofe  l'avoit  effrayé.  Quoique  (es 
yeux  fuffent  fixes  le  plus  fouvent,  &  que 
l'horreur  {ht  prefque  continuellement  peinte 
fur  fa  phyfionomie ,  il  revenoit  quelquefois  à 
fon  état  naturel,  &  il  regardoit  alors  au- 
tour de  lui ,  comme  s'il  avoit  craint  quelque 
chofe  (\qs  perfonnes  qui  l'environnoient. 

Quelques  minutes  après  qu'il  eut  pris  le  lait, 
il  en  regorgea   une  partie  à  demi  coaeulée  , 


K 
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[ho] 
&  mêlée  avec  un  fluide  de  couleur  de  cendre.  II 
paroiffoit  ne  pouvoir  parler  qu'avec  efforts, 
&  cette  difficulté  de  parler  étoit  quelquefois 
û  grande,  qu'il  fembloit  que  ce  fût  la  voix 
d  une  perfonne  fuffbquée.  II  ne  paroiffoit  point 
que  cette  altération  vînt  du  mouvement  des 
lèvres.  Quelquefois  il  prononçoir  plufieurs 
mots  de  fuite  aflfez  haut  ;  mais  lorfque  le 
fpafme  revenoit,  ce  que  Ion  apperçevoit  à 
un  tiraillement  convullif,  la  voix  lui  manquoit 
tout-à-fait,  &  d'autres  fois  elle  étoit  réduite 
à  un  efpece  de  Hfïlement. 

La  refpiration  étoit  fréquente,  irréguliere 
&  laborieufe.  J'apperçus ,  en  le  dépouillant ,  que 
la  dilatation  de  la  poitrine  fe  faifoit  princi- 
palement par  l'effort  des  mufcles  intercoflaux  ; 
car  les  côtes  étoient  confidérablement  éle- 
vées &  abaiffées ,  fans  que  l'abdomen  eût  part 
à  ce  mouvement. 

Je  revis  encore  cet  enfant  à  trois  heures 
du  foir  ,  mais  je  n'apperçus  aucun  mieux  ;  au 
contraire  ,  les  fymptomes  étoient  plus  violens. 
Les  Médecins  qui  lui  donnoient  leurs  foins , 
avoient  ordonné  l'application  des  f^ng-fuesà 
la  région  épigaflrique  ,  des  fomentations  avec 
le  pavot  &  les  vélîcatoires.  —  Mais  le  ma- 
lade mourut  à  fix  heures  du  foir,  après  une 
violente  convulfion. 

Walworth ,  le  12  Septembre  l^Sf, 
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V  I.  Obfervations  fur  un  renverfement  de  la 
matrice  ,  traité  avec  fuccïs  ;  fur  deux  cas  de 
mouvemens  fpontanès  du  foetus  ,  6*  fur  une 
opération  céfarienne  pratiquée  par  une  femme 
fur  elle-même.  Lettre  de  M,  Thomas  Cawley, 
ancien  Chirurgien  de  V Hôpital  du  Roi  à  la 
Jamaïque  y  ^Robert  Adair  ,  Ecuyer ,  InfpeC" 
leur  -  Général  des  Hôpitaux  Militaires  de  Sa 
Majefé ,  communiquées  par  ce  dernier  au  JX, 
Simmons. 


M 


ONSIEUR  , 


Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  quel- 
ques détails  fur  un  renverfement  de  l'utérus  ; 
fur  deux  cas  de  mouvemens  fpontanès  du  fœ- 
tus (i),  &  fur  une  opération  céfarienne  pra- 
tiquée par  une  femme  fur  elle-même.  Je  vous 
prie  de  les  communiquer  au  D"".  Simmons, 
pour  les  publier  dans  le  Journal  de  Médecine 
de  Londres ,  fi  on  les  juge  dignes  d'occuper 
une  place  dans  cette  excellente  Colleftion, 

Je  fuis,  Monfieur,  &c.  THOMAS  Cavley. 

Chefler  ^  le  2j  Septembre  178 S< 

Pour  rendre  compte  du  renverfement  de 
l'utérus,  je  vais  commencer  par  un   extrait 
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d'une  lettre  du  D^.  F.  Rigby  Brodbelt,  datée 
de  Spanish-Town  à  la  Jamaïque  ,  le  20  Juin 
1785  :  après  cela  je  donnerai  les  détails  de 
cette  obfervation  ,  d'après  ce  que  j'ai  vu  moi- 
même. 

«  Voici  dans  quel  cas  fe  trouvoit  Mary 
»  Aiflow.  —  Au  milieu  d'une  nuit,  en  1783  , 
»  M.  Lée  me  pria  d'aller  voir  avec  lui  un  ac- 
»  cident  auquel  il  ne  favoit  comment  remé- 
»  dier.  Lorfque  je  fus  arrivé  ,  &  que  j'eus 
»  examiné  la  malade,  je  fus  pleinement  per- 
*>  fuadé  que  c'étoit  un  renverfement  de  fiité- 
»  rus  ,  accompagné  d'une  inflammation  &  d'un 
»  gonflement  confidérable  de  ce  vifcere.  La 
»  Sage-femme  avoit  pris  le  fond  de  la  matrice 
»  pour  la  tête  de  l'enfant ,  &  l'avoit  tiré  avec 
»  violence.  Mais  l'enfant  &  le  placenta  étoient 
»  fortis  avant  qu'elle  fut  arrivée  ;  &  fi  on 
w  n'avoit  point  envoyé  chercher  l'Accoii- 
»  cheufe ,  l'utérus  n'eût  point  fouffert  de  vio- 
»  lence.  J'eflayai  d'abord  d'en  faire  la  réduc- 
»  tion  par  les  moyens  les  plus  doux ,  mais  je 
»  ne  pus  y  réuflîr.  La  malade  fut  faignée ,  on 
M  lui  fît  prendre  un  opiate  ,  des  lavemens 
»  émoUiens ,  &  on  la  mit  à  un  régime  rafrai- 
»  chiflant.  Le  lendemain  matin  elle  fe  trouva 
n  dans  la  même  fituation  ,  ainfi  que  le  jour 
»  fuivant.  M.  Lée  fit  plufieurs  fcarifications  à 
>»  la  matrice ,  ce  qui  produifit  un  bon  effet , 
w  &  diminua  le  volume  de  la  tumeur  au  point 
»  que  l'on  put  en  faire  la  réduction  cette  même 
»  nuit.  —  Dès  ce  moment  la  malade  com- 
»  mença  à  bien  aller,  &  elle  rendit  beaucoup 
»  de  caillots.  » 


[  143  ]  , 
Marie  Aiflow ,  qui  fait  le  fujet  de  la  lettre 
du  D''.  Brodbelt,  ei\  une  fille  Mi/îlve  (i),de 
Spanish  -  Town  ,  âgée  d'environ  trente  -  deux 
ans  ;  elle  étoit  accouchée  clandeftinement  à 
terme ,  &  Ton  a  voit  fait  périr  l'enfant ,  pour 
en  dérober  la  naiffance  à  tous  les  yeux ,  & 
fauver  à  la  mere  l'infamie  dont  un  préjugé 
barbare  couvre ,  à  la  Jamaïque ,  toute  femme 
blanche  ou  d'une  couleur  rapprochée  du  blanc , 
qui  a  eu  quelques  liaifons  avec  un  Noir  (2)  : 
tandis  que  les  femmes  de  couleur  ,  loin  de 
rougir  de  vivre  avec  les  Blancs  ,  en  tirent 
vanité.  La  honte  attachée  aux  unions  de  cette 
efpece  ,  fut  le  premier  ,  &  peut  -  être  le  feul 


(i)  On  appelle  Mlfl'ifs,  dans  les  Colonies,  ceux  qui 
fe  rapprochent  le  plus  des  Blancs.  Le  Miftifeû  l'enfant 
«l'un  Blanc  &  d'une  Qiiarrerone  ;  le  Qu/irteron  l'eft  d'un 
Blanc  &  d'une  MulâtreflTe  ,  &  le  Mulâtre  eft  le  fruit 
d'un  Blanc  Se  d'une  NègrcfTe.  On  emploie  les  mêmes 
noms  loifqiie  les  mères  font  Blanches  &  les  pères 
Noirs,  Mulâtres  ou  Quarterons  ;  mais  cela  arrive  très- 
rarement.  L'ambition  des  femmes  eft  que  leurs  enfans 
fe  rapprochent  des  Blancs  par  la  couleur  ,  &  depuis 
long-temps  elles  regardent  comme  un  grand  déshonneur 
d'avoir  des  enfans  moins  blancs  qu'elles. 

Note  de  f  Auteur. 

(2)  Il  eft  très-ordinatre  de  voir  vivre  enfcmble,  & 
même  fe  marier  ,  des  perfonnes  dont  la  couleur  eft  à 
pou  près  de  la  même  nuance  :  il  ne  l'eft  pas  moins  de  voir 
des  hommes  bafanés  vivre  avec  des  femmes  plus  noires. 
Mais  les  femmes  fe  prêtent  à  ces  alliances  par  nécef- 
fité  ,  plutôt  que  par  choix  :  de  cette  manière  ,  fi  la 
couleur  ne  fe  rapproche  pas  du  blanc  ,  du  moins  elle 

ne  s'en  éloigne  pas. Il  n'y  a  dans  ces  unions,  ni 

honneur ,  ni  infamie. 

jVo/f  de  l'Auteur, 
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motif  d'un  crime  aufîi  atroce.  —  Les  Noirs 
trouvent  nos  cérémonies  de  mariage  ridicules  ', 
enforte  que  les  liaifons ,  ni  les  naiffances  illé- 
gitimes n'emportent  parmi  eux  aucun  déshon- 
neur ,  mais  font  auffi  confidérées  que ,  parmi 
nous,  les  titres  d'époufe  &  d'enfans  légitimes. 

J'accompagnai  le  D^  Brodbelt  chez  cette 
malade ,  le  lendemain  de  ce  qu'il  eut  été  ap- 
pelle pour  lui  donner  (qs  foins.  Nous  nous  y 
rendîmes  très  •  matin.  La  tumeur  étoit  alors 
de  la  groiTenr  d'une  tête  d'enfant  nouveau  né  ; 
toute  (a  furface  étoit  dilacérée  &  fanguino- 
lente  ;  il  y  avoit  une  ouverture  ,  à  travers 
laquelle  pénétroit  un  cathéter  pour  femme  , 
dans  toute  fa  longueur.  Des  bords  de  cette 
ouverture  naiflbit  une  corde  blanche  irrégu- 
lièrement entortillée  ,  &  qui  refl'embloit  au 
cordon  ombilical.  Cette  corde  adhéroit  à  route 
la  cavité  de  la  matrice  ,  &  en  la  détortillant , 
elle  fuffifoit  pour  recouvrir  toute  la  furface 
de  la  tumeur ,  ce  qui  nous  la  fit  reconnoitre 
pour  la  decidua  (i)  décrite  par  le  D"".  Hunter  ; 


(i)  Outre  le  chorion  &  l'amnios,  qui  contiennent 
les  eaux  dans  lelquelles  le  fœtus  eft  plongé ,  il  eft 
une  troifieme  membrane  moins  connue  ,  &  qu'il  im- 
porte cependant  de  bion  connoître.  Cette  membrane 
forme  à  la  furface  extérieure  du  chorion  une  efpece 
de  tiflu  cellulaire  ou  de  duvet  floconneux ,  fin  &  po- 
reux :  on  la  voit  fur-tout  dans  les  premiers  temps  de 
la  conception ,  lorfque  l'œuf  membraneux  commence 
à  s'attacher  aux  parois  internes  de  la  matrice.  Elle  pré- 
fente alors  une  forte  de  tiftii  fpongieux  &  gélatineux , 
parfemé  d'une  infinité  de  petits  vaifTeaux  qui  s'étendent 
de  tous  cotés  pour  s'attacher  à  la  matrice ,  &  y  puifer 
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&  la  violence  de  rAccoucheufe  nous  parut 
avoir  été  la  caufe  de  fon  defféchement  &  de 
fa  configuration  en  corde.  On  faifoit  pafler 
autour  de  la  tumeur  un  cathéter  qui  péné- 
troit  le  vagin  :  cet  organe  paroiflbit  avoir 
toute  la  longueur  qu'il  a  ordinairement.  Ces 
circonrtances  ,  jointes  aux  témoignages  des 
femmes  qui  environnoient  la  malade ,  &  qui 
favoient  qu'elle  étoit  accouchée  ,  nous  con- 


ies Aies  nécefTaires  à  la  fuite  du  développement  de 
l'ambrion  :  aufîi  obfervet-on  que  fi  iioe  femme  fait  un 
avortement  dans  les  premieres  femaines  de  la  concep- 
tion ,  le  chorion  eft  opaque,  hérifTé  de  petits  filamens  , 
que  l'on  apperçoit  très-fenfiblement  en  faifant  flotter 
dans  l'eau  le  corps  expulfé.  Dans  la  fuite  de  la  grof- 
fclTe ,  ces  fîlamens  contrarient  avec  la  furface  interne 
de  la  matrice  une  adhéfion  intime  ,  &  forment  une 
membrane  fongueufe  qui  unit  le  chorion  à  la  matrice. 
C'eft  cette  troifieme  membrane  que  le  Dr.  Hunter 
défigne  fous  le  nom  de  membrana  decidua  ,  la  mem- 
brane qui  doit  fe  féparer  de  la  matrice  :  voyez  à  ce 
fujet  le  grand  &  magnifique  Ouvrage  du  Dr.  HuNTER  , 
intitulé  ;  Anatomia  uteri  humani  gravidic  '774,  in-fol. 
Quelques  Anatomifles  ont  aufli  parlé  de  cette  mem- 
brane. AlBINUS  ,  dans  fes  Annotationes  academics  ,  lib. 
I.  17Ç4  ,  la  defigne  fous  le  nom  de  chorion  fun^o jam  ^ 
le  chorion  fongueux.  Roederer  ,  dans  fon  Traité  des 
Accouchemens  ,  1766,  la  nomme  membrana  filamentofa. 
Reuff,  dans  fon  Encyclopedia  medica  ,  1783  ,  l'appelle 
villofa  ,  &  tout  récemment,  dans  fes  Obervationa  circà 
flruBuram  vaforum  in  placenta,  &c.  1784,  la  décrie 
fous  le  nom  de  cotyledon  humana.  On  trouvera  un 
précis  des  recherches  &  du  fentiment  du  Dr,  Hunter 
fiir  cette  matière ,  dans  le  premier  volume  des  nou- 
veaux Mémoires  de  l' Académie  de  Dijon ,  année  1^82  , 
pages  ip$  &  fuivantes. 

Note  de  M.  Chaufîicr. 
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vainquirent  que  cétoit  un  renverfement  de 
la  partie  inférieure  de  l'utérus ,  dont  la  par- 
tie fupérieure  étoit  reftée  à  fa  place  ;  d'oii 
l'on  peut  conjedurer  que  le  placenta  étoit  at- 
taché à  cette  partie  inférieure  du  vifcere  ^ 
fans  quoi  fon  fond  eût  été  entraîné  hors  du 
vagin  ,  &  rinveriion  eût  été  complette. 

Pendant  toute  la  journée  cette  tumeur  fuppura  ; 
&  comme  j'effayois  d'introduire  un  cathéter 
dans  la  vefTie  pour  évacuer  l'urine ,  ce  qui  de 
temps  en  temps  étoit  néceflaire  ,  il  fortit  par  le 
vagin  une  grande  quantité  d'une  matière  très-fé- 
tide. La  fièvre  furvint  le  foir  ou  le  lendemain , 
avec  toutes  les  apparences  de  gangrene  ,  à 
raifon  de  l'étranglement  de  la  tumeur ,  ce  qui 
engagea  à  fcarifîer  l'utérus.  Les  fcarifîcations 
furent  exécutées  par  M.  Lée.  Il  fortit  par  les 
incifions  une  grande  quantité  de  fang,  &  le 
gonflement  diminua  immédiatement ,  ainfi  que 
l'a  rapporté  le  D^  Brodbelt  ;  la  fièvre  devint 
intermittente ,  &  l'on  adminiftra  le  kina  à  hau- 
tes dofes.  On  appliqua  fur  la  tumeur  des  fo- 
mentations &  des  cataplafmes  avec  le  même 
remède ,  &  la  malade  recouvra  promptement 
fes  forces  &  fa  famé..... 

Les  autres  faits  que  j'ai  annoncés ,  font  tirés 
de  la  lettre  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

«  J'ai  eu  dernièrement  occafion ,  dit  le  D*". 
»  Brodbelt,  de  voir  deux  cas  très -rares  en 
»  fait  d'accouchement.  —  Dans  le  premier , 
»  l'enfant  préfentoit  le  bras ,  les  eaux  étoient 
»  écoulées  ,  &  la  matrice  étoit  contraftée  au 
»  point  de  me  repouffer  toutes  les  fois  que 
»  j*effayois  de  remettre  le  bras  à  fa  place  , 
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»  &  de  prendre  l'enfant  par  les  pieds.  Comme 

n  cette  femme  étoit  très  -  robufte  ,  je  lui  fis 

»  une  faignée  abondante  ;  je  lui  fis  prendre 

»  des  opiatiques  ,  des  lavemens  émolliens  tou- 

n  tes  les  deux  heures,  &  je  lui  fis  faire  des 

»  injeftions  avec  quatre  onces  d'huile,  toutes 

»  les  henres.  Au  bout  de  douze  heures  envi- 

»  ron  il  furvint   des  douleurs  violentes  ;   la 

»  nature  délivra  la  malade ,  &  ceux  qui  Ten- 

»  vironnoient ,   crurent  que  c'étoit  moi.  — 

»  L'autre  fait  eft  exactement  de  même  nature , 

»  &  la  femme  fut  délivrée  au  bout  de  dix- 

»  fept  heures  environ  ;  mais  ,  dans  ce  cas-ci , 

»  je  ne  cherchai  point  à  faire  rentrer  le  bras 

»  &  à  prendre  les  pieds  :  car  la  matrice  ,  ainfi 

»  que  dans  le  précédent ,  étoit  dans  une  con- 

j->  tradion  extraordinaire.  —  Les  deux  femmes 

»  vivent  encore ,  avec  un  de  leurs  enfans. 

»  Il  y  a  plus  d'un  an  que  le  D^.  Morton 

»  eft  en  Angleterre  ;  mais  je  puis  vous  racon- 

»  ter  rhiftoire  de  la  malade  au  fujet  de  laquelle 

»  vous  m'écrivez.  Une  NégrefTe  appartenante 

»  à  M".  Bland ,  fut  faifie  par  les  douleurs  de 

»  l'enfiintement  à  Ferry  ,  &  ne  fe  fentant  pas, 

»  comme  elle  le  dit ,  en  état  de  les  fupporter , 

»  elle  faifit  un  biftouri  ,  fe  fît  une  profonde 

»  incifion ,  fe  délivra  elle  -  même  de  l'enfant 

»  &  du  placenta.  L'incifion  étoit  fi  profonde , 

»  qu'elle   avoit   pénétré   jufqu'à   la   fefle  de 

»  l'enfant.  Après  cette  opération  elle  appella 

»  du  fecours,  &  on  lui  envoya  d'Ellis-Crawl , 

»  qui  eft  à  un  mille  de  Ferry,  un  Nègre ,  Mé- 

»  decin  Vétérinaire.  Aufîi-tôt  que  cet  habile 

»  homme  fut  arrivé  ,  il  fît  une  future  à  la  plaie 
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»  comme  à  un  cadavre  ;  ce  qui  produîlit  bien- 
»  tôt  des  douleurs  de  la  tenfion ,  &c.  On  lui 
»  envoya,  aufll-tôt  qu'il  fut  poffible,  le  D"". 
»  Morton  :  il  défît  la  future ,  la  remplaça  par 
»  des  bandages  appropriés ,  &  fit  prendre  à  la 
»  malade  ce  qu'il  jugea  à  propos.  L'enfant 
»  mourut  le  lendemain  ;  la  mere  alla  bien  juf- 
»  qu'au  feptieme  jour,  mais  elle  fut  attaquée 
w  de  dyfenterie,  &  mourut  le  neuvième.  » 


VIL  Obfervations  fur  f  ulcere  putride  ^  communi- 
quées au  D\  Samuel  Foart  Simmons,  D.  M. 
de  la.  Société  Royale  ,  &c.  par  M.  Léonard 
Gilleipie ,  Chirurgien  de  VaiJJeau ,  &  ci-devant 
Aide-Ckirurgien  à  C Hôpital  Naval  de  Sa  Ma- 
jejlé  y  à  Sainte-Lucie, 

L 'ULCERE  putride  ou  fcorbutique  eft  une 
maladie  des  plus  défagréables ,  des  plus 
difficiles  à  guérir,  &  des  plus  dangereufes,  dont 
aient  été  attaqués  les  équipages  anglois,  em- 
ployés aux  Ifles  fous  le  vent.  Les  ravages  que 
j'ai  vu  produire  à  cette  maladie  dans  les  Hô- 
pitaux de  la  Marine,  ainfi  que  fur  les  vaif- 
féaux ,  les  fréquentes  occafions  que  j'ai  eues 
de  comparer  les  différentes  méthodes  de  trai- 
tement, &  d'obferver  la  meilleure,  ce  que 
l'on  doit  à  Thumanité  en  général,  ce  que  je 
dois  au  fervice  de  mer  de  ma  Patrie  en  par- 
ticulier, tous  ces  motifs  m'engagent  à  faire 
part  au  Public  des  obfervations  que  j'ai  faites 

fur  ce  fui  et. 

Je 
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je  préfère  le  nom  d  ulcere  putride  à  tout 
autre,  parce  que  les  fymptomes  de  putréfaâion 
font  toujours  fenfibles  ,  quoique  ceux  du  fcor- 
but  ne  lefoient  pas.  En  général,  Tulcere   pu- 
tr-ide  n'attaque  guère  les  équipages  avant  qu  ils 
aient  paffé  un  an  aux  Indes  orientales ,  &  fou- 
vent  il  m'a  paru  épidémique  fur  certains  vaif- 
feaux ,  tandis  que  d'autres  en  étoient  exempts. 
C'eft  ainii  que  les  vaifleaux  de  Sa  Majefté, 
l'Ajax ,  le  Montagu,  le  Ruffel  &  le  Triomphe, 
déchargèrent  dans  les  Illes  de  Pigeon  &  de 
Sainte-Lucie  ,  au  commencement  de   178 1  , 
un  grand  nombre  de  malades  attaqués  d'ul- 
cères putrides  de  la  plus  mauvaife  qualité, 
tandis  que  plufieurs autres  vaiffeaux de  la  flotte, 
qui  avoient  fervi  auffi  long-temps ,  dans  les 
mêmes  climats  &  au  même  fervice ,  ne  s'en 
reffentirent  que  peu.  Il  attaqua  fouvent  les  Ma* 
rins  qui  fortoient  des  fièvres  &  des  dyfenteries, 
&  ceux  qui  avoient  des  fymptomes  de  fcorbut; 
mais  il  fe  jeta  principalement    fur   ceux  qui 
s'étoient  bien  portés  aux  grandes  Indes ,  pour 
peu  qu'ils  fe  blefTafTent  ou   qu'ils  reçufTent 
quelques  légères  contufions,  particulièrement 
aux  extrémités  inférieures. 

Tous  ceux  qui  avoient  reçu  quelques  blef- 
fures  dans  les  adions  générales ,  portoient  de 
ces  ulcères  putrides ,  &  les  ravages  qu'ils  pro- 
duifoient  étoient  affreux.  Ceux  qui  avoient 
eu  des  ulcères  aux  jambes,  les  virent  prefque 
tous  fe  r'ouvrir  après  avoir  pafTé  quelque 
temps  dans  ces  parages. 

Les  piquures  des  mouftiques  ont  fou- 
vent  occalionné  l'ulcère  putride ,  &  fouvens 
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fans  aucune  caufe  apparente.  Cet  ulcere  naif- 
fbit  d'un  petit  mammelon  aux  jambes  ou  aux 
pieds,  lequel,  en  l'égratignant,  rendoit quelque 
peu  de  ferum ,  &  l'égratignure  étoit  bientôt  lui- 
vie  d'une  inflammation  de  couleur  livide.  Lorf- 
que  ,  dans  cet  état ,  on  avoit  recours  aux  fo- 
mentations &  aux  cataplafmes  chauds ,  dans 
la  vue  de  diiîiper  l'inflammation ,  Tulcere  s'é- 
largiffoit  très-vite,  rendoit  une  ichorofité  fé- 
tide &  corrofive  ,  qui ,  par  fon  adion  fur  les 
parties  voifines,  &  dans  l'efpace  de  quelques 
jours ,  produifoit  un  ulcere  de  mauvais  caraâere 
&  gangreneux.  La  fièvre  en  général  fe  joignoit  à 
cet  état  ;  elle  fe  montroit  accompagnée  de  foif 
&  de  grandes  inquiétudes.  En  général ,  lorfque 
Fulcere  affedoit  les  extrémités ,  particulièrement 
les  inférieures,  il  paroifToit  que  les  vaifTeaux 
lymphatiques  &  les  glandes  de  ces  parties 
étoient  plus  ou  moins  enflées  &  douloureufes; 
phénomène  que  j'ai  fouvent  obfervé ,  lors 
même  qu'il  n'y  avoit  point  d'exulcération  , 
&  dontCelfe  paroît  vouloir  parler,  lorfquil  dit 
au  fujet  de  la  fièvre,  cap.  5  ,  lib.  3.  «  Igitur 
»  fifemel  tantiim  accefîit,  deindè  defiit,  eaque 
V  vel  ex  inguine ,  vel  ex  laffitudine ,  vel  ex 
»  aeftu,  aliâve  fimili  re  fuit,  fie  ut  interior 
»  nulla  caufa  metum  fecerit ,  poftero  die , 
»  ciim  tempus  accefTionis  ita  tranfiit  ut  nihil 
»  moveret ,  cibus  dari  potefl.  » 

Lorfque  cette  maladie  étoit  aux  jambes , 
elle  fe  bornoit  rarement  aux  parties  molles , 
la  gangrene  gagnoit  fouvent  le  périofle,  & 
fouvent  elle  étoit  accompagnée  des  plus  cruelles 
douleurs  j  il  feformoit  des  efcarres  profonds. 
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îes  membres  devenoient  œdémateux,  &  il  iur» 
Venoit  foiivent  des  hémorrhagies. 
■    Pendant   laiitomne  de   1780,  j'ai  eu  une 
occadon  de  voir  environ  deux  cents  ulcères 
fcorbutiques  dans  THôpital  de  la  Marine   de 
New -York  ;   tous    ces   malades   avoient   été 
verfés  en  partie  par  les  vaiffeaux  de  Tefcadre 
des  Indes  orientales ,  qui  s'y  étoient  réfugiés 
pour  éviter  les  ouragans ,  &  d'autres  par  î'ef- 
cadre  de  l'Amérique.  L'Hôpital  étoit  abondam- 
ment pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire, 
tant  pour  un  régime  convenable,  que  pour 
les  remèdes.  On  apportoit  la  plus  grande  at- 
tention à  tenir  les  ulcères  propres  ;  on  em- 
ployoit  le  vin  &  le  kina  à  hautes  dofes ,  on 
n'épargnoit  point  l'opium.  Mais  on  employoit 
inutilement  les  cataplafmes,  les  fomentations 
&  les  applications  chaudes  :  elles  paroiflbient 
hâter  les  progrès  de  la  maladie.  Le  précipité 
que  l'on  efiaya  comme  détergent,  ne  produifit 
que  de  mauvais  effets.  Les  appareils  limples 
avec  la  charpie  feche ,  n'arrêtoient   point  les 
progrès  de  la  putréfadion.  Un  grand  nombre 
de  malades  devinrent  incapables  de  faire  leur 
fervice ,  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à  l'am- 
putation dans  certains  cas,  mais  fans  fuccès  , 
car  l'ulcère   fe  reproduifoit  au  moignon,  & 
plufieurs  malades  périrent  de  cette  funefte  ma- 
ladie ,  dans  laquelle  on  peut  dire  qu'ils  mou- 
roient  par  pieces. 

Lorfque  l'on  s'apperçut  de  l'inutilité  de  l'ap- 
pareil fimple  &  des  mauvais  effets  des  cata- 
plafmes chauds,  on  effaya  les  fomentations 
avec  le  kina  en  fubftance  &  avec  fa  décoftion, 
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mais  fans  aucun  avantage  fenfible.  L'eau  & 
le  vinaigre  produifirent  de  beaucoup  meilleurs 
effets;  mais  ce  qui  parut  le  plus  efficace,  fut 
une  folution  de  gomme  kino,  mêlée  avec  une 
égale  quantité  de  clairette  ou  de  vin  rouge 
d'Oporto.  La  fuppuration  s'arrêtoit  par  l'ufage 
de  ce  remède,  &  lulcere  fe  bornoit. 

Au  commencement  de  1781 ,  on  établit  un 
Hôpital  de  Marine  à  Tlfle  Pigeon,  qui  fut 
bientôt  rempli  de  malades  attaqués  d'ulcères 
dangereux  ;  les  progrès  de  cette  maladie , 
comme  l'on  peut  s'y  attendre ,  étoient  beau- 
coup plus  rapides  dans  un  climat  chaud ,  tel 
que  celui  de  Sainte-Lucie ,  qu'à  Ne\r-York , 
&  ce  qui  contribuoit  à  en  augmenter  la  ma- 
lignité ,  c'étoit  la  difette  des  végétaux  dans  la- 
quelle on  fe  trouvoit  :  l'ouragan  du  mois  d'Oc- 
tobre de  l'année  précédente  les  avoit  fait 
périr. 

On  fuivit  à  Sainte-Lucie  le  même  plan 
de  traitement  qu'à  New- York ,  on  adminiftra 
intérieurement  le  kina  &  l'opium  à  aufli  hautes 
dofes  qu'ils  aient  jamais  été  adminiftrés  ;  on 
permit  aux  malades ,  pour  boiflbn  ordinaire , 
i'effence  de  dreche  étendue  dans  l'eau  ;  mais 
je  n'ai  point  obfervé  dans  ces  circonftances 
que  cette  fubftance  dont  on  a  pourvu  fi  abon- 
damment ,  &  avec  tant  de  frais ,  les  vaifleaux 
deftinés  pour  les  Indes  orientales ,  méritât  les, 
éloges  que  l'on  en  a  faits.  Je  fuis  perfuadé 
que  fi  l'on  avoit  employé  la  moitié  de  cet 
argent  en  cannes  à  fucre,  ou  en  fuc  exprimé 
des  végétaux  ,  on  auroit  eu  un  meilleur  anti- 
iÎBorbutique ,  &  à  meilleur  marché. 
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On  appliqua  extérieurement,  tantôt  des  ca- 
taplafmes  chauds,  tantôt  des  topiques  fer- 
mentes ,  des  linges  fees  ou  mouillés  dans  l'eau 
vegeto-minérale  ,  des  plumaceaux  de  cérat , 
&c.  Nous  influâmes  fur  ce  traitement  pendant 
quelques  temps,  &  nous  fûmes  tentés  d'en 
attribuer  les  mauvais  fuccès  à  la  difette  des 
végétaux  ;  mais  lorfque  nous  vîmes  qu'ils  ne 
pouvoient  arrêter  les  progrès  de  la  maladie  , 
nous  eûmes  recours  à  un  autre  traitement. 

L'ulcère  putride  fit  périr  un  nombre  con- 
fidérable  de  malades ,  pendant  les  cinq  pre- 
miers mois  qui  fuivirent  rétabliflfement  de 
l'Hôpital.  Quand  la  maladie  fe  portoit  fur  la 
jambe ,  elle  commençoit  en  général  par  quel- 
qu'égratignure,  provenant  fouvent  d'une  lé- 
gère contufion  ;  bientôt  l'égratignure  étoit  en- 
vironnée d'une  inflammation  éréfipélateufe  , 
laquelle  rendoit  une  matière  ichoreufe ,  qui 
noirciffoit  les  linges  appliqués  fur  l'ulcère.  Les 
malades  rendoient  fouvent  du  fang  dans  un 
étatdedifTolution;  tantôt  toute  la  furface  de 
l'ulcère  étoit  (anguinolente ,  tantôt  il  en  for- 
toit  de  quelques  vaifleaux,  dans  lefquels  on 
avoit  peine  à  l'arrêter ,  quoique  leurs  orifices 
fuflent  vifibles ,  ce  qui  étoit  dû  à  un  état  de 
putréfaûion  porté  très-loin.  Il  y  avoit  en  gé- 
néral une  certaine  douleur,  accompagnée  de 
tenfion  aux  glandes  inguinales.  La  fièvre  ac- 
compagnoit  toujours  le  premier  période  de 
cette  maladie ,  ainfi  que  la  foif.  Dans  les  com- 
mencemens  de  la  maladie ,  il  y  avoit  confti- 
pation  ;  mais  lorfque  le  mal  avoit  fait  quelques 
progrès,  U  diarrhée  &  la  dyfenterie  furve- 
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noient   &  emmenoient   le  malade,  quelque- 
fois la  maladie  étoit  plus  rapide  ,  &  dans  ïe(- 
pace  de  quelques  jours   dépouilloit  la  jambe, 

Lorfqu'un  fcorburique  recevoit  un  coup  à 
im  doigt  du  pied,  fouvent  l'ulcère  furvenoit, 
occafionnoit  la  carie ,  &  û  Ton  fe  détermi- 
noit  à  couper  les  orteils,  la  carie  n'en  faifoit 
que  des  progrès  plus  rapides  dans  certains  cas , 
de  manière  que  l'amputation  de  la  jambe  deve- 
noit  néceffaire.  J'aide  même  obfervé  les  mau- 
vais effets  de  l'amputation  des  doigts,  &  j'ai 
reconnu  la  vérité  de  l'obfervation  de  M.  Pott, 
fur  les  mauvais  effets  de  cette  pratique  dans 
les  cas  d'ulcère  avec  efcarre,  tant  qu'il  refle 
encore  une  fibre  vivante. 

Comme  j'avois  obfervé  à  l'Hôpital  de  la  Marine 
de  New-Yorck  les  bons  effets  du  vinaigre  appli- 
qué fur  les  ulcères  putrides  ,  &  convaincu  par 
l'analogie  que  l'acide  végétal  du  limon  feroit 
encore  plus  efîicace ,  je  m'informai  parmi  les 
Nègres  comment  ils  guériffoient  leurs  ulcères , 
lorsqu'ils  en  avoient  de  mauvaife  qualité.  Je 
ne  fus  pas  très-furpris  d'apprendre  qu'ils  avoient 
coutume  d'appliquer  fur  les  ulcères  des  tranches 
légères  de  limon  ,  &  réitéroient  ces  applica- 
tions deux  ou  trois  fois  par  jour. 

M.  Bulcock  ,  Chirurgien  de  l'Hôpital ,  fous 
lequel  je  fervois ,  permit  que  l'on  effayât  ce 
nouveau  topique.  Nous  commençâmes  par 
employer  un  mélange  de  jus  de  citron  &  d'eau, 
clans  lequel  on  trempoit  les  linges  que  l'on 
devoit  appliquer  fur  l'ulcère  ,  ainfi  que  les 
bandages  &  les  compreffes.  Mais  nous  fûmes 
bientôt  encouragés  à  continuer  ce  remède ,  par 


les  bons  effets  qui  en  fuivirent  l'iifage  ;  on  eit 
vint  même  jufqu'à  couvrir  la  furface  de  l'ul- 
cère de  tranches  de  limon. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  ulcères  bor- 
noient  leurs  ravages  ,  étoit  étonnante  ;  les  ef- 
carres  tomboient  prômptement ,  les  hémor- 
rhagies  ceffoient  en  général  après  les  premieres 
applications  du  topique  ;  la  fétidité ,  qui  étoit 
infupportable  ,  difparoilToit  entièrement  ;  il  fe 
failbit  une  fuppuration  louable. 

Nous  continuâmes  à  faire  ufage  du  limon 
&  du  jus  de  ce  fruit ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas.  —  Premièrement ,  dans  les  ulcères 
fcorbutiques  ,  gangreneux  &  avec  efcarre  , 
tels  qu'ils  fe  voient  après  les  fièvres  &  autres 
maladies  aiguës  qui  furviennent  dans  des  con- 
flitutions  altérées  ,  ou  dans  les  Pays  où  l'ath- 
mofphere  ert  fortement  imprégné  de  miafmes 
marécageux ,  ou  tels  qu'on  les  obferve  dans 
les  Hôpitaux  qui  font  trop  chargés ....  ce  qui 
conftitue  la  ^angrem  humide  des  Hôpitaux  des 
Chirurgiens  françois  :  affedions  qui ,  fuivant 
moi ,  quoique  diftinguées  par  des  noms  différens, 
fe  reffemblent  beaucoup  ,  &  peuvent  être  trai- 
tées de  la  même  manière. 

Je  penfe  que  l'on  peut  comprendre  tous 
ces  ulcères  fous  le  nom  d'ulcère  putride ,  d'a- 
près ce  caradere  général  d'une  fuppuration 
féride  ,  fouvent  fanguinolente  ,  ce  coup  d'oeil 
de  fanie  ou  d'ichorofité  différente  du  plus  loua- 
ble ,  qui  irrite  ,  corrode  &  agit  comme  un 
ferment  feptique  fur  les  parties  voifines  ,  & 
fouvent  eft  accompagné  de  grande  dotdeur  ^ 
de  foibleffe  ,  de  fièvre  hefti^ue  &  de  diar- 

L  4 
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rhée.  Dans  tous  ces  cas ,  je  puis ,  d'après  tme 
grande  expérience  ,  recommander  Tapplication 
des  acides  végétaux  frais,  comme  un  excel- 
lent remède.  Aujourd'hui  que  le  fyfteme  des 
vaiffeaux  abforbans  ,  &  les  fondions  de  ce 
fyftême  font  fi  bien  connus  ,  cette  parrie  de  la 
Chirurgie  qui  traite  des  topiques  (  partie  fi  bien 
cultivée  par  les  anciens  Chirurgiens ,  &  fi  peu 
confidérée  par  les  modernes)  ,femble  repren- 
dre la  confidération  qu'elle  mérite  ;  &  je  m'ef- 
timerai  fort  heureux ,  fi  ce  que  j'ai  à  dire  ici 
des  acides  végétaux ,  comme  topiques  ,  peut 
engager  les  Chirurgiens  à  effayer  leurs  effets , 
ainfi  que  celui  de  plufieurs  autres  végétaux 
frais,  dans  les  maladies  chirurgicales  :  car  je 
fuis  convaincu  que  le  manque  de  fuccès  des 
opérations  dans  les  grands  Hôpitaux,  doit  en 
grande  partie  être  attribué  à  ces  fuppurations 
putrides ,  qui  trop  fouvent  réfiftent  à  Tufage 
des  remèdes  internes ,  lorfque  Ton  néglige  les 
applications  locales. 

J'ai  fuivi  conftamment  THotel-Dieu  de  Pa- 
ris pendant  plus  d'un  an ,  &  j'ai  été  témoin 
d'un  grand  nombre  d'opérations  faites  avec  la 
plus  grande  adreffe ,  &  cependant  fuivies  des 
plus  mauvais  fuccès  ,  à  raifon  de  la  fuppura- 
tion  putride  qui  furvenoit  &  emmenoit  les 
malades.  Je  fuis  tenté  de  croire  que  l'on  fau- 
veroit  tous  les  ans  la  vie  à  plufieurs  centaines 
de  malades  qui  périffent  dans  cette  Maifon , 
par  les  fuppurations  de  mauvaife  qualité  qui 
furviennent  après  des  fraâures ,  des  abcès  ,  &c. 
&c.  Ci  on  avoit  foin  de  corriger  la  putridité 
des  ulcères   par  les  végétaux  antifeptiques  j 
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5c ,  en   particulier  ,  par  les  acides  végétaux 
frais 

Quelques  Auteurs  ont  allégué  que  les  fup- 
purations  putrides  font  contagieufes  pour  les 
malades  attaqués  des  maladies  chirurgicales  ^ 
qui  font  dans  la  même  falle  ,  &  je  fuis  très- 
difpofé  à  adopter  cette  opinion  ,  d'après  ce 
que  j'ai  obfervé  dans  les  Hôpitaux  ;  car  j  ai 
fouvent  remarqué  que  des  perfonnes  bien  por- 
tantes qui  avoient  été  reçues  pour  une  légère 
bleffure ,  &  placées  dans  la  falle  des  maladies 
chirurgicales  d'un  Hôpital  où  il  y  aroit  plu- 
fieurs  malades  attaqués  des  fuppurations  pu- 
trides ,  avoient  bientôt  été  affeâées  des  mêmes 
fymptomes  ,  &  je  ne  doute  pas  que  les  acides 
végétaux ,  en  corrigeant  la  putridité  ou  en  la 
neutralifant ,  n'en  prévinffent  les  progrès 

Secondement,  dans  les  cas  d'ulcères  accom- 
pagnés de  carie  des  os  ,  l'application  du  jus 
de  limon  étoit  fuivie  des  plus  heureux  effets  , 
&  procuroit  promptement  l'exfoliation.  Lorf- 
que  la  carie  pénétroit  à  une  profondeur  con- 
fidérable  dans  le  tibia ,  ou  dans  quelqu'autre 
os ,  on  perforoit  cet  os  jufqu'au  vif  ,  oa  ap- 
pliquoit  après  cela  des  tranches  de  limon  fur 
la  carie  &  autour  des  parties  molles  ,  pour 
prévenir  les  progrès  du  mal  ,  réprimer  les 
excrefcences  fongueufes  (qui  dans  ces  fortes 
d'ulcères  font  fi  incommodes  ,  &  que  nous  ne 
pouvions  empêcher  avant  que  nous  ayions 
employé  cette  méthode)  ,  diminuer  la  douleur 
&  prévenir  les  hémorrhagies. 

Nous  avons  plufieurs  exemples  d'ulcères  avec 
carie  du  tibia,  guéris  par  cette  méthode,  tti 
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très-peu  de  temps.  Lorfque  la  carie  n'eft  pas 
profonde  ,  &  lorfqii'elle  n  afFefte  que  les  lames 
extérieures  de  l'os ,  il  ne  fe  fait  point  d'exfo- 
iiation ,  mais  la  matière  terreiife  fe  trouve  en 
poudre  noire  iur  les  topiques. 

Troifiémement ,  nous  avons  éprouvé  de  la 
manière  la  plus  décifive  les  bons  effets  de 
cette  application  dans  les  affedions  vénérien- 
nes invétérées,  particulièrement  dans  les  ul- 
cères rongeans  avec  efcarre  qui  furviennent 
quelquefois,  après  Touverture  des  bubons,  aux 
malades  dont  les  conftitutions  font  altérées. 
Ils  font  en  grand  nombre  parmi  les  gens  de 
mer  ,  &  j'en  ai  vu  des  exemples  fâcheux  dans 
les  Hôpitaux  de  Marine.  Quelques  Auteurs  ont 
expofé  les  dangereux  effets  des  traitemens  par 
le  mercure  ,  continués  pendant  long  -  temps , 
chez  des  malades  d'une  mauvaife  conftitution. 
iMais  fi  ces  traitemens  ont  été  fi  funefles  à  des 
perfonnes  qui  jouifîbient  de  leur  air  natal  & 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie ,  combien 
doivent -ils  être  plus  deflruftifs  encore  pour 
des  gens  de  mer  chez  qui  le  fcorbut  eft  porté 
à  fon  plus  haut  période  ,  dans  des  parages 
mal  fains  ,  entre  les  tropiques.  Nous  recevions 
à  l'Hôpital  de  Sainte -Lucie  un  très  -  grand 
nombre  de  malades  ,  dont  les  conftitutions 
avoient  cruellement  fouffert  par  un  i:fage  trop 
long-temps  continué  des  mercuriaiix  ;  ce  qui 
étoit  fenfible  par  les  ulcères  des  aînés  &  du 
prépuce ,  par  les  dyfenteries ,  les  diarrhées  , 
accompagnées  de  fièvre  hedique  ou  de  phtifie 
pulmonaire ,  chez  ceux  qui  y  étoient  prédif- 
pofés ,  &c.  Je  fuis  très-porté  à  croire  que  ce 


remède  occafionne  plus  de  mal  que  la  maladie 
elle-même  dans  ces  climats  ,  particulièrement 
chez  les  gens  de  mer  ;  &  je  ne  faurois  trop 
recommander  à  ceux  à  qui  la  fanté  de  nos 
braves  Marins  eft  confiée  ,  de  prendre  garde 
à  la  manière  dont  ils  adminiftrent  le  mercure, 
&  d'obferver  avec  foin  la  tendance  à  la  dia- 
thefe  fcorbutique,  bien  convaincu  que  cette 
complication  a  lieu  plus  fouvent  qu'on  ne  le 

penfe 

Comme  la  plupart  des  malades  reçus  à  THô- 
pital  de  llfle  Pigeon  pour  maladies  vénérien- 
nes ,  avoient  d'abord  été  fournis  au  traitement 
par  le  mercure  ,  qui  les  avoit  afFoiblis  ;  & 
comme  leurs  ulcères  ,  foit  aux  aînés ,  foit  au 
prépuce ,  avoient  cette  même  fuppuration  pu- 
tride dont  j'ai  parlé  plus  haut,  nous  n'héiitions 
prefque  pas  pour  abandonner  Tufage  du  mer- 
cure &  paffer  à  Tufage  des  toniques ,  tels  que 
le  vin ,  le  kina  ,  corrigeant  auffi  la  diathefe 
fcorbuîique  par  les  fruits  &  les  végétaux  ,  & 
procurant  du  repos  &  du  foulagement  aux 
malades  ,  avec  l'opium.  On  appliquoit  des 
tranches  de  limon  ou  leur  jus ,  &  ce  remède 
a  eu  les  mêmes  fuccès  pour  corriger  la  fup- 
puration putride  ,  ou  pour  déterger  les  ulcères 
îitués  fous  le  prépuce.  Lorsqu'ils  occalion- 
noient  un  phimofis ,  on  inje£loit  avec  fuccès 
du  fuc  de  limon  mêlé  avec  l'eau  ,  &  même 
dans  la  gonorrhée  :  lorfqu'elle  étoit  évidem- 
ment compliquée  avec  le  fcorbut ,  nous  avons 
eu  quelquefois  recours  avec  fuccès  aux  mêmes 
injedions.  Je  fuis  tenté  de  croire  ,  d'après 
quelques  expériences  que  j'ai  faites  ,  qu'une 
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ïégere  folution  de  mercure  calciné ,  ou  de  tout 
autre  précipité  mercuriel ,  dans  le  jus  de  li- 
mon, eft  un  excellent  topique  dans  plulleurs  cas 
de  madalies  vénériennes ,  l'opération  en  étant 
beaucoup  plus  douce,  &,  fi  je  ne  me  trompe, 
beaucoup  plus  efficace  que  celle  des  prépara- 
tions minérales  falines  de  mercure. 

Quatrièmement,  dans  les  grands  abcès, 
nous  avons  obtenu  les  plus  heureux  effets  de 
cette  application  topique.  Les  Chirurgiens  an- 
glois  connoiffent  parfaitement  bien  tous  les 
dangers  qui  accompagnent  les  amas  de  ma- 
tière putride  dans  les  conftitutions  affoiblies, 
particulièrement  lorfque  l'on  fait  de  grandes 
ouvertures  (i)  pour  les  évacuer  ;  ils  connoiffent 
fort  bien  les  avantages  du  féton  dans  ces  cas., 
Mais  je  puis  recommander  avec  confiance  d'a- 
voir recours  dans  ces  mêmes  circonftances  à 
l'application  topique  du  jus  de  limon.  Comme 
les  abcès,  après  les  fièvres,  font  très-fréquens 


(i)  Je  fouhaiterois  que  les  Chirurgiens  françois  con- 
nuffent  auflî  bien  que  les  anglois  les  dangereufes  con- 
féquences  des  grandes  ouvertures  pour  l'évacuation  des 
amas  de  pus  (*)  :  je  fuis  perfuadé  que  toutes  les  années 
il  périt  ''jn  grand  nombre  de  malades  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris ,  viélimes  de  cette  mauvaife  coutume  de  pra- 
tiquer de  larges  incifions.  Note  de  l'Auteur. 

(*)  Dans  une  lettre  qui  fe  trouve  à  la  fuite  des  Differtations 
^e  M.  Lombard,  fur  l'utilité  &  l'abus  des  comprejfions ,  fur 
l'ufage  de  l'eau  dans  le  traitement  des  maladies  chirurgicales , 
Strasbourg ,  1786,  in-8°.  M.  Chaussier  a  fa't  fentir  que  cette 
affertion  de  l'Auteur  étoit  peu  fondée ,  &  que  le  reproche  de 
foire  de  trop  grandes  incifions  ne  pouvoit  ,  avec  juftice ,  être 
adrcfle  aux  Chirurgiens  françois. 

Note  du   Traducteur, 
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parmi  les  gens  de  mer ,  à  Sainte-Lucie ,  comme 
îbuvent  ces  abcès  rendent  une  grande  quan- 
tité de  pus ,  &  comme  cette  fuppuration  abon- 
dante dure  beaucoup  plus  long-temps  qu'il  ne 
coaviendroit ,  de  manière  à  faire  craindre  pour 
lethifie,  nous  eiTayons  dans  ces  cas  le  jus  de 
limon ,  parce  que  les  tégumens  voifins  des 
plaies,  dans  quelques  cas,  fe  chargent  d'ef- 
carres  putrides,  &  nous  lui  avons  vu  produire 
les  meilleurs  effets.  Lorfque  l'on  avoit  prati- 
qué un  féton,  &que  l'on  entretenoit  une  fup- 
puration putride,  nous  humeâions  les  appareils 
avec  une  mixture  de  bande  de  citron  &  d'eau  , 
quelquefois  nous  appliquions  des  tranches  de 
citron  fur  les  orifices,  mais  nous  nous  con- 
tentions de  faire  une  ouverture  à  la  partie 
inférieure  de  la  tumeur,  que  nous  tenions  ou- 
verte en  y  introduifant  de  petites  tentes  trem- 
pées dans  notre  mélange,  &  nous  recouvrions 
le  tout  avec  des  compreffes  humeftées  de 
même.  Le  fiic  de  limon ,  en  corrigeant  la  pu- 
tridité  des  fluides,  procuroit  l'évacuation  d'un 
pus  doux  &  louable,  &  bientôt  cette  inflam- 
mation qui  a  toujours  lieu  avant  la  cicatrifa- 
tion  des  parties  ulcérées. 

Nous  avons  eu  deux  ou  trois  amas  de  pus 
fous  le  fafcia  -  lata  ,  &  plufieurs  autres  en 
différentes  parties  du  corps,  d'un  volume  con- 
iidérable  :  ils  ont  été  traités  de  cette  manière 
avec  fuccès.  Nous  avons  aufîi  eu  une  ou 
deux  fraâures compliquées,  où  il  s'étoit  formé 
des  amas  de  pus  qui  ont  été  fuivis  de  cette 
pente  à  une  diffolution  putride,  accompagnée 
d'une  fonte  abondante  :  elles  ont  été  traitées 
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avec  fuccès    de  la  même  manière.  Comme 
toutes  les  amputations  auxquelles  on   a  été 
forcé  d'avoir  recours  dans  le  même  Hôpital , 
ont  été  faites  fulvant  la  méthode  de  M.  Alan- 
fon  (fur  le  fucccs  de  laquelle  M.  "Wm.  Bul- 
cock,  Chirurgien  de  ce  même  Hôpital,  ne  tar- 
dera probablement  pas  de  publier  fes  remar- 
ques )  ;  toutes   les   fois  qu'il  fe  formoit   un 
amas  au  moignon  ,  ou  qu'il  s'y  établiffoit  un 
efcarre,    nous    avions    auffi-tôt   recours  aux 
tranches    de  limon  :  &  je   fuis   très-perfuadé 
que  l'on  peut  attribuer  en  partie  le  fuccès  des 
opérations  que  nous  avons  pratiquées  à  Sainte- 
Lucie,  au  traitement  dont  elles  cioient    fui- 
vies.  Je  ne  faurois  m'empêcher  de  remarquer 
ici  que  le  tétanos  qui  a  été  fi  fatal  à   plufieurs 
braves  Marins,  auxquels  on  avoit  fait  l'am- 
putation après  les  différentes  adions  générales 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  Indes  orientales ,  & 
qui  avoit  fait  périr    au  moins  la  moitié  de 
ceux     qui   avoient  fubi   cette  opération  fui- 
vant  la  méthode   ordinaire ,   dans    les    com- 
mencemens  de  l'établiiTement  de  notre  Hôpital 
à  Sainte- Lucie ,  n'a  plus  eu  lieu ,  lorfque  l'on 
a  pratiqué  l'amputation   fuivant  la    méthode 
de  M.  Aianfon;  circonftance  qui  en  démontre 
mieux  l'utilité  que  tous  les  autres  avantages 
que  l'on  peut  fe  propofer  d'en  retirer.  Je  puis 
également   recommander    le  fuc    de  limon, 
comme  prévenant  le  tétanos  dans  les  cas  d'ul- 
cère des  extrémités  ,  d'après  la  connoiffance 
négative  de  ies  effets.  Car  quoique  ces  fortes  de 
maladies,  dans  les  Indes  orientales,  furviennent 
facilement  après  quelque  légère  contufion ,  & 
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que  rarement  les  malades  leur  échappent,  je 
n'ai  jamais  vu  le  tétanos  furvenir,  lorfque 
l'on  a  mêlé  le  jus  de  limon  à  l'appareil  des 
ulcères. 

Nous  avons  éprouvé  les  bons  effets  de  ce 
topique  dans  les  Mules  à  l'anus ,  après  l'opé- 
ration, &  je  fuis  très-porté  à  croire  que,  dans 
un  cas  de  fîftule  au  périnée ,  ce  remède  ne 
contribua  pas  peu  à  arrêter  les  progrès  de  la 
maladie,  &  à  entraîner  la  cicatrifation. 

Cinquièmement,  nous  avons  eu  quelques 
raifons  pour  croire  que  l'on  peut  avoir  re- 
cours avec  fuccès  à  l'application  de  l'acide 
végétal,  employé  fouvent  dans  cet  état  de 
fuppuration  du  péricrâne,  fuppuration  qui 
eft  une  iiiite  très-fréquente  des  contufions  de 
la  tête,  que  M.  Pott  à  très -bien  décrite, 
&  qui  eft  fi  fatale  dans  fes  fuites  (i).  Un 
Marin  du  vaiffeau  de  Sa  Majefté ,  la  Princefl"e 
Amélie,  qui  avoir  été  attaqué  par  plufieurs 
Nègres  armés  de  coutelas ,  &  qui  avoit  été 
bleffé  en  pluiieurs  endroits ,  fut  mis  à  l'Hô- 
pital en  Janvier  1783.  11  avoit  plus  de  douze 
taillades  fur  la  tête  dans  des  diredions  diffé- 
rentes. Quelques-unes  pénétroient  jufquà  la 
table  interne ,  &  il  y  avoit  un  morceau  trian- 
gulaire du  péricrâne  enlevé  ;  de  manière  qu'é- 


(i)  La  fuppuration  des  meninges,  qui  fuit  les  coups 
à  la  tête,  n'efl  pas  particulière  à  cette  partie  du  corps 
humain  ;  les  bleffiires  &  les  vifceres  des  parties  externes 
du  thorax  &  de  i'abdomen  ,  font  fouvent  tomber  ces 
cavités  dans  des  fuppurations  putrides,  dont  je  me  fuis 
fouvent  afiuré  par  la  difTeflion. 
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tant  tombé  en  fuppuration,  il  laifTa  Tos  a 
nud.  Les  bleffures  de  ce  malade  furent  traitées 
fuivant  la  méthode  ordinaire  pendant  quel- 
ques jours ,  jufqu'à  ce  que  le  coup  d'oeil  hour» 
beux,  décrit  par  M.  Pott,  fe  fut  fait  apper- 
cevoir;  il  ëtoit  accompagné  d'une  grande 
fièvre  &  d'un  peu  de  délire.  Le  péricrâne  fe 
détacha  de  l'os,  &  il  y  avoit  toute  forte  de 
raifons  pour  croire  que  le  mal  gagnoit  le  cer- 
veau. Dans  le  même  temps  que  l'on  foignoit 
les  bleffures  du  malade  par  des  remèdes  in- 
ternes, par  des  évacuations,  &c.  on  appli- 
qua fur  (qs  bleffures  des  tranches  de  limon , 
par  deffus  lefquelles  on  mit  des  linges  mouillés 
avec  du  jus  de  limon  délayé  dans  de  l'eau,, 
on  humeâoit  continuellement  l'appareil  avec 
un  mélange  de  lait  ammoniacal ,  de  vinaigre 
&  d'eau.  Les  bons  effets  de  ce  traitement  fe 
firent  bientôt  fentir;  il  arrêta  la  fuppuration 
putride,  les  ulcères  fe  détergerent  &  don- 
nèrent un  pus  louable,  les  exfoliations  fe  firent 
en  très-peu  de  temps. 

Je  pourrois  citer  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  cas  de  Chirurgie,  dans  lefquels 
nous  avons  employé  le  jus  de  limon  avec 
fuccès  ,  tels  que  dans  une  fiftule  lacry- 
male ,  des  ophtalmies  fcorbutiques,  des  ulcères 
fétides  des  oreilles.  Dans  tous  ces  cas  ,  je 
puis  recommander  avec  confiance  Tufage  de 
ce  remède. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  obferver  que, 
quoique  nous  ayions  vu  les  plus  heureux 
effets  des  applications  topiques  du  limon, 
nous  ne  nous  en  tenions  pas  là.  Lorfque  fon 

efiîcacité 
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efficacité  paroiffoit  fe  ralentir,^  après  Tavok^ 
employé  conftamment ,  nous  en  fufpendions 
Tiifage,  desqiiel'iilcere  étoit  détergé,  &  nous  le 
remplacions  fouvent  par  un  cataplafme  fait 
avec  la  racine  fraîche  de  cajjavi  ou  cajfadu.  Je 
ne  connois  rien  qui  approche  de  l'efficacité 
du  jus  de  limon,  comme  cette  racine,  dont 
le  fuc ,  pris  intérieurement ,  eft  un  poifon  mor- 
tel dans  les  ulcères  de  mauvais  caradere.  Je 
luis  très-convaincu  qu*on  en  retireroit  de 
grands  avantages  pour  foulager  la  douleur  , 
&  corriger  la  fuppuration  des  cancers.  Comme 
on  la  cultive  en  grande  quantité  dans  les  Indes 
orientales ,  &  que  l'on  peut  la  conferver  fraîche 
dans  le  fable  pendant  fort  long-temps,  les  Chi- 
rurgiens de  vaiffeaux  pourront,  dans  d'autres 
guerres ,  s'en  procurer  la  racine  avec  fes  tiges  , 
lorfqu'ils  feront  dans  ces  parages  :  je  puis  af- 
furer  qu'ils  en  reconnoîtront  bientôt  l'utilité. 
Nous  obtînmes  aufli  des  bons  effets  de  l'ufage 
des  topiques  aftringens,  tels  que  la  diffolutiori 
de  gomme-kino  ,  ou  urra-japonica^  dans  le  vin 
rouge ,  mêlé  avec  l'eau ,  ainlî  que  d'une  décoc- 
tion de  l'écorce  du  cuffu  &  du  mangrove  (i)  , 
de  l'infufion  des  feuilles  &  des  fruits  du  guava^ 
ou  poirier  d'Indes ,  dans  la  clairette  &  l'eau. 
Nous  jugeâmes  ces  topiques  néceifaires  dans 
des  climats  aufli  chauds,  où  \qs  fibres  font 
dans  un  grand  relâchement,  &  les  fluides  très-- 
difpofés  à  la  putridité;  nous  eûmes  aufîi  re- 
cours   aux   préparations   métalliques   comme 

(i)  Le  mangrove  ,  ou  le  paliturier^  ou  palétuvier  des. 
Africains. 
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toniques  :  teîles  font  la  teinture  de  cuivre , 
dans  une  diffoiution  de  fel  ammoniac  ,  ou 
une  difTolution  de  vitriol  de  cuivre.  Nous  em- 
ployâmes fouvent  le  vitriol  romain  comme 
cfcarotique. 

Nous  maintenions  les  malades',  autant  qu'il 
étoit  poflible ,  dans  une  fituation  horizontale , 
lorfque  l'ulcère  étoit  aux  jambes,  &  nous  ne 
négligions  pas  l'ufage  des  bandages  faits  de 
bunting ,  légère  étoffe  de  laine. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  remèdes   &  le 
régime  ,  on  peut  obferver  qu'au  commence- 
èient  de  la  maladie  ,  lorfqu'il  y  avôit  beau- 
coup de  fièvre ,  de  douleur  &  d'inquiétude ,  on 
tenoit  le  ventre  libre  avec  des  laxatifs  ou  des 
lavemens  ;  on  adminiftroit  à  hautes  dofes  les 
potions  falines  faites  avec  les  acides  végétaux 
frais ,  on  donnoit  la  limonade  pour  boifTon  ordi- 
naire ,  &  l'opium  feul ,  fi  l'eftomac  étoit  dans 
un  état  d'irritation  ,  ou  bien  on  le  donnoit  uni 
avec  l'ipécacuanha  ,  pour  le   foir.  On  aidoit 
la  tranfpiration  avec   un   peu   de    negus   (i) 
chaud  ,  ce  qui  procuroit  en  général  l'intec- 
«tîifîion  de  la  fièvre  ;  '&  alors  on  adminiftroit 
le  kina  à  auiîi  hautes  dofes  que  l'eftomac  pou- 
voit  le  fupporter.  Cependant  on  ne  continuoit 
pas  l'iifage  du   kina  ,  fans  interruption  ,  pen- 
dant quelques  jours ,  fans  une  nécefîité  très- 
urgente  :  l'expérience  nous  ayant  convaincus 


(i)  Voy.  page  9  du  tioifieme  Cahier  de  notre  Tra- 
duftion.  Le  négus  eft  un  breuvage  compofé  de  vin, 
o'cau  ,  de  fucre ,  de  jus  de  limon ,  ajoutez  ,  Se  ds 
mufcade. 
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qu'un  lîfage  ïong-temps  continué  de  ce  remède 
*ai  ôtoit  toute  ion  efficacité.  D'im  autre  côté  , 
TiOus  avons  obier vé  que  les  ulcères  étoient 
tujets  à  prendre  une  mauvaife  tournure ,  & 
îa  fîevre  difpofée  à  revenir  au  déclin  &  dans 
la  pleine  lune.  Après  les  autorités  citées  par 
le  Dodeur  Mead ,  &  pluiieurs  autres  Auteurs,' 
relativement  à  Tinfluence  des  phafes  de  la  lune 
fur  les  maladies  ,  foit  pour  le  temps  de  leur 
invafion  ,  leur  marche  ou  leurs  retours  ,  & 
d'après  la  certitude  que  tous  les  Peuples ,  qui 
font  entre  les  tropiques  ,  ont  acquife  de  cette 
influence  ,  mon  témoignage  fera  de  peu  de 
poids  ,  pour  convaincre  ces  Raifonneurs  qui  , 
uniquement  parce  qu'ils  ne  connoiiTent  pas 
affez  les  loix  de  l'économie  animale ,  pour  en 
déduire  une  théorie,  qui  explique  l'adion  de 
cet  aftre  fur  le  corps  humain  ,  rejettent  des 
obfervations  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
pays  les  plus  éloignés ,  faites  par  les  Sauvages 
&  par  les  Philofophes.  Quant  à  moi ,  je  fuis 
tellement  convaincu  des  effets  que  les  phafes 
de  la  lune  ont  fur  nous  ,  que  je  penfe  que 
les  Médecins  doivent  ,  non-feulement  faire 
attention  aux  equinoxes  avec  Sydenham ,  mais 
auffi  que  ,  comme  les  Marins  &  les  Fermiers 
s'attendent  à  des  variations  de  l'athmofphere , 
ils  doivent  s'attendre  à  quelques  changemens 
dans  les  maladies ,  à  cette  époque.  Toutes  les 
perfonnes  qui  ont  eu  des  fièvres  intermittentes  , 
entre  les  tropiques  ,  peuvent  avoir  remarqué 
là  régularité  dans  les  paroxitures  ,  à  îa  fin  de 
la  quinzaine  qui  correfpond  au  plein  &  au  dé' 
clin  de  la  lune.  J'ai  moi-même  été  obligé  peu- 
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tlàntfort  long-temps  de  prendre  le  kina  à  toutes 
les  pleines  lunes  &  à  tous  fes  déclins  à  Sainte- 
Lucie.  J'ai  eu  occafion  de  remarquer  les  re- 
tours périodiques  de  pluiieurs  autres  maladies  , 
comme  celui  des  fièvres  intermittentes. 

Quant  au  régime,  oninterdifoitabfblument 
tout  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  excepté 
du  vin  de  Teneriffe  ou  de  Madère.  Lorfque , 
dans  les  commencemens ,  il  y  avoit  un  degré 
confidérable  de  fièvre ,  on  fupprimoit  toute 
nourriture  animale  ,  &  on  n'en  permettoit  dans 
la  fuite  Tufage  qu'avec  la  plus  grande  réferve. 
On  donnoit  abondamment  des  fruits  &  des 
végétaux  de  toute  efpece.  On  a  fouvent  éprouvé 
les  bons  effets  du  capjicum  (i)  ,  infufé  dans 
le  vinaigre  ,  dont  les  Naturels  du  pays  font 
lui  ufage    fi  général. 

La  méthode  que  j'ai  recommandée,  a  eu  tant 
de  fuccès,  que  plufieurs.  Chirurgiens  de  vaifTeaux 
des  Indes  orientales  l'ont  adoptée  avant  la 
fin  de  la  guerre.  La  plupart ,  ainfi  que  le  Doc- 
teur Blane  ,  Médecin  de  vaiffeau  ,  rendront  fiî- 
rement  témoignage  aux  excellens  effets  des  vé- 
gétaux acides  ,  dans  les  ulcères  de  mauvais  ca- 
raQere  (2).  Il  feroit  fort  à  defirer  que  les 
vaiffeaux ,  particulièrement  en  temps  de  guerre. 


(i)  Capficiim  ,  ou  poivre  de  Guinée. 

(2)  Le  Dr.  Blane,  dans  un  très-bon  Ouvrage  fur 
les  maladies  des  gens  de  mer  ,  publié  depuis  que  nous 
avons  ces  obfervations  entre  les  mains  ,  confirme  ce 
que  dit  ici  M.  Gillefpie  ,  fur  la  grande  efficacité  du 
US  de  limon  appliqué  extérieurement. 

Tiou  de  l'Editeur, 
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hifTent  abondamment  pourvus  de  jus  de  limom 
préparé  ,  pour  être  confervé  ;  ce  qui  feroit  un 
préfervatif  beaucoup  plus  efficace  que  reffence 
de  Dreche  ou  le  Sauerkraut.  L'exemple  fuivant 
fournit  une  preuve  convaincante ,  que  l'on 
peut  faire  cette  provifion  en  affez  grande  quan- 
tité pour  l'ufage  d  un  yaiffeau.  —  Un  navire 
Hollandols,  parti  des  Côtes  de  Guinée  &  de 
Surinam  ,  fut  pris  au  commencement  de  1782  , 
&  envoyé  au  carénage  de  Sainte-Lucie.  Il 
avoit  iiir  Ton  bord  plus  de  douze  cents  gallons 
de  jus  delimon ,  enfermé  dans  des  caques  conte- 
nant chacune  quarante  gallons.  Il  avoit  été 
purifié  avec  du  talc  ,  &  je  crois  qu'il  fe  feroit 
gardé  pendant  pluiieurs  années.  Nous  en  em- 
ployâmes en  quantité  à  l'Hôpital  de  l'Ifle  Pigeon, 
&  nous  ne  le  trouvâmes  que  fort  peu  inférieur 
au  jus  récent.  Depuis  ce  temps-là  j'ai  appris 
de  quelqu'un  qui  a  fait  un  long  féjour  à  la 
Côte  de  Guinée ,  que  tous  les  Fadleurs  Hol- 
landois  font  obligés  d'envoyer  ,  toutes  les  an- 
nées ,  en  Hollande ,  une  certaine  quantité  de  jus 
de  limon  préparé  ,  pour  être  gardé.  On  pour- 
roit  faire  unfemblable  règlement  dans  les  comp- 
toirs de  la  Grande-Bretagne ,  &  nous  pourrions 
alors  approvifionner  nos  vaiifeaux  du  plus  ex- 
cellent  préfervatif  contre  cette  maladie. 

Lorfque  l'on  ne  peut  pas  fe  procurer  du 
jus  de  citron  ou  de  limon ,  on  peut  employer 
beaucoup  d'autres  chofes  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  fcorbut  :  tels  font  la  clairette  ,  le  vin 
rouge  d'Oporto  ,  le  vinaigre  ,  les  végétaux 
allringens  feuls  ou  combinés  avec  le  vin  rouge, 
les  fruits  de  différentes  efpeces ,  tels  que  les 
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feranges,  les  tamarins,  &c.'Ies  racines  frcfî- 
ches  de  caffave  ,  de  Tefficacité  defquelles  ;  ai 
déjà  parlé,  &  je  ne  doute  pas  que  les  pommes  , 
les  prunes,  ainfi  que  les  turneps  ,  les  carottes , 
les  patates  (i)  ,  &c.  ou  leur  pulpe  appliquée 
fur  les  ulcères  qui  rendent  une  fanie  putride , 
n'euffent  un  effet  femblable  à  celui  des  acides 
.végétaux  frais. 

Au  mois  de  Juin  1783  ,  je  reçus  ordre  du  Com- 
mlfTionnaire  Laforey ,  de  me  charger  de  trente- 
deux  Invalides  que  l'on  embarquoit  pour  l'An- 
gleterre :  ils  avoient  tous  des  ulcères  invétérés. 
Les  uns  rendoient  une  fanie  putride  ,  &  d'au- 
tres avoient  le  tibia  carié  ;  j'obtins  un  ordre 
pour  avoir  du  vin  au  lieu  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ;  j'eus  foin  que  l'on  fît  des  provisions 
de  fucre ,  de  riz  de  lagon ,  de  limons ,  d'oran- 
ges ,  de  tamarins ,  &c.  Lorfque  nous  eûmes  con- 
fumé  tous  nos  'citrons  ,  je  fus  obligé  d'avoir 
recours  aux  oranges  coupées  par  tranches  , 
&:  appliquées  fur  les  ulcères.  Quoiqu'elles  fuf- 
fent  beaucoup  plutôt  faturées  de  fanie  putride. 


(i)  Un  Marin  ,  qui  avoit  fervi  fur  le  vaifleau  de 
Sa  Majefté  le  Rainbow  ,  m'a  dit  qu'il  avoit  été  guéri 
fur  mer  d'un  vice  fcorbutique  porté  à  un  haut  degré , 
en  mangeant  tous  les  jours  quelques  patates.  Ce  ré- 
gime lui  avoit  été  recommandé  par  un  vieux  Pilote 
américain.  Je  me  fuis  informé  de  la  vérité  du  fait,  & 
d'après  ce  que  j'ai  appris ,  je  le  crois  vrai. 

Note  de  l'Auteur. 

(*)  Le*  bons  effets  ^es  patates  dans  la  cure  du  fcorbut,  n'ont 
point  échappé  à  l'attention  cUi  D'.  Bbne  ,  dans  l'Ouvragt  ioi\l 
3'sL  parlé  dans  la  note  précédente. 

Note  di  l'Editeur, 
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que  les  limons ,  je  trouvai  qu'elles  remplif- 
î'oient  mieux  mon  but  que  tout  le  refle.  Mais 
comme  notre  traverfée  fut  longue ,  nous  em- 
ployâmes auffi  toutes  nos  oranges ,  j'eus  alors 
recours  à  un  mélange  de  fuop  &  de  pulpe 
de  tamarins  mêlés  avec  du  vin  de  France.  Ce 
mélange  réufîit  très-bien  ,  comme  déterlîf  & 
comme  antifeptique.  On  peut  croire  que  je 
n'avançai  pas  beaucoup  la  guérifon  de  ces 
ulcères  pendant  que  nous  fûmes  far  mer  , 
je  fus  très  -  content  d'arriver  à  Portsmouth  , 
avec  une  amélioration  fenfible  de  l'état  des 
malades. 

Les  éloges  que  j'ai  donnés  aux  effets  du  jus 
de  limon  ,  pourroient  paroître  extraordinaires 
à  bien  des  gens  ;  mais  je  defire  feulement  qu'ils 
veuillent  bien  ne  pas  me  condamner  avant 
d'avoir  eflayé  la  méthode  que  j'ai  fuivie;  au  refte 
le  pallage  fuivant  de  Bontius  ,  cité  par  l'Hip- 
pocrate  de  la  mer  ,  le  Doûeur  Lind  ,  paffage 
dont  j'ai  eu  occafion  de  vérifier  plufieurs  fois 
la  vérité  ,  fervira  à  confirmer  ce  que  j'ai  dit. 
—  «  Les  plus  habiles  Praticiens  aux  Indes  orien- 
»  taies  ont  plus  de  confiance  aux  limons, 
»  contre  les  fièvres  malignes  &  peftilentielles  , 
»  qu'au bezoar  ou  à  la  thériaque.  Quant  à  moi, 
»  dit-il ,  je  puis  afTurer  que  dans  ma  pratique 
»  j'en  ai  obtenu  de  meilleurs  effets  que  d'au- 
»  cun  autre  remède. 

Lothbury ,  le  j  Octobre  tj8^. 
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|VI  II.  Sur  un  enfant  qui  avait  avalé  une  épingle  : 
obfervation  communiquée  dans  une  lettre  au  D^ , 
Simmons ,  par  Guillaume  Boys  ,  Ecuyer  , 
Membre  de  la  Société  Royale  du  Corps  des 
Chirurgiens  de  Londres  y  &  Chirurgien  à  Sand^ 
wich, 

ON  m'amena  l'autre  jour  l'enfant  d'un  de 
mes  voifins,  qui  venoit  d'avaler  une  épin- 
gle. La  jeune  femme  qui  le  conduifoit ,  me  dit 
que  cette  épingle  étoit  arrêtée  dans  la  gorge  , 
&  qu'elle  Favoit  fentie  à  la  partie  antérieure. 
Je  portai  mon  doigt  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant ,  auffi  profondément  qu'il  me  fut  pofîible, 
&  je  ne  fentis  rien  ;  mais  comme  la  jeune 
femme  perfiftoit  à  foutenir  que  l'épingle  étoit 
certainement  arrêtée  à  l'endroit  indiqué ,  je 
fis  une  nouvelle  recherche  ,  &  je  ne  pus  dou- 
ter de  la  vérité  de  fon  affertion.  L'épingle 
étoit  fituée  en  travers  à  la  partie  fupérieure 
du  paffage,  mais  fi  éloignée,  que  je  ne  pouvois 
la  fentir  que  par  l'extrémité  du  doigt.  L'enfant 
étoit  dans  une  fituation  fâcheufe ,  il  foufffroit 
&  faifoit  des  efforts  continuels  pour  vomir ,  ainli 
jl  devenoit  néceiïaire  d'entreprendre  le  plutôt 
poiîible  l'extradion  de  ce   corps  étranger. 

J'avois  par  hazard  quelques-unes  de  ces  lon- 
gues épingles  que  les  Ouvrières  emploient 
pour  la  dentelle.  J'en  choifis  trois  des  plus 
unies  5  &  avec  de  petites  pinces  je  les  pliai 
de  manierç  à  former  avec  leur  tête  des  efpe- 
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ces  de  hameçons  mouffes  ou  de  petits  cro- 
chets ,  dont  rextrêmité  étoit  fort  renverfée 
en  dedans  ,  afin  de  ne  point  égratigner  l'œ- 
fophage ,  de  n'être  point  arrêté  par  quelques- 
uns  de  fes  replis  ,  &  aufîi  afin  que  Tanfe  du 
crochet,  une  fois  engagée  fous  l'épingle  ,  pût 
facilement  la  déplacer  &  la  ramener  en  devant. 
Les  épingles  ainfi  préparées ,  je  les  rangeai 
à  quelques  diftances  l'une  de  l'autre  ,  fur  le 
doigt  indice  d'un  gant  de  peau  ,  je  les  plaçai 
&  en  arrêtai  la  pointe ,  de  manière  qu'il  me 
parût  impoflible  qu'elles  puffent  s'en  détacher. 
Je  portai  mon  doigt  ainfi  armé  dans  la  gorge  de 
l'enfant ,  fes  efforts  trompèrent  d'abord  mon  ef- 
pérance  ;mais ,  dans  une  féconde  tentative ,  mon 
doigt  fe  trouva  arrêté  par  quelque  chofe  ,  & 
je  fentois  que  je  ne  pouvois  le  dégager  fans 
un  effort  confidérable.  Je  le  retirai  donc  avec 
une  force  très-grande  &  même  effrayante  ;  mais 
à  mon  grand  regret,  je  n'amenai  point  l'é- 
pingle. Le  fang  fortit  aufîi-tôt  de  la  bouche  & 
du  nez.  Je  préfumai  d'abord  que  ,  malgré  mes 
précautions  ,  mes  petits  crochets  avoient  dé- 
chiré quelque  partie  de  l'arriere-bouche  ,  dont 
les  fuites  pourroient  être  fâcheufes  ;  mais  je 
fus  bientôt  rafîliré  par  l'état  de  l'enfant  qui 
fe  trouvoit  bien ,  &  difoit  ne  plus  fentir  l'é- 
pingle. Je  lui  donnai  un  verre  d'eau  qu'il  but 
fans  difficulté  ,  &  il  retourna  chez  fes  parens. 
Je  recommandai  à  fa  mere  d'examiner  les  felles 
de  fon  enfant  ,  &  le  quatrième  jour  elle  y 
trouva  l'épingle  marquée  B  (i).  Elle  étoit  re- 

{i)  Voyez  'a  figure  à  la  un. 
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pllée ,  quoiqu'elle  fut  droite  lorfque  Fenfant 
Favala  (i). 

Je  dois  obferver  que  le  crochet  marqué  X» 
fe  trouva  ,  après  l'opération ,  redreffé  comme  il 
eft  repréfenté  en  C.  &  que  fa  pointe  avoit  été 
tordue  &  caflée  dans  Ion  attache  au  gant , 
comme  il  eft  exprimé  en  D.  ce  qui  fait  fentir 
combien  il  avoit  fallu  employer  de  force  pour 
déplacer  l'épingle  arrêtée  au  gofier.  Il  eft  évi- 
dent que  la  tête  de  l'épingle  étoit  plus  bafle, 
&  que  l'effort  que  je  fis  pour  la  (oulever,  en- 
gagea la  pointe  dans  les  chairs ,  les  déchira , 
&  qu'ainft  échappée  de  fanfe  du  crochet, l'é- 
pingle devenue  libre  dans  Tœfophage ,  fut  auffi- 
tot  avalée  par  l'enfant.  Aucun  accident  n'a 
fuivi  le  déchirement  de  la  gorge  ;  l'enfant  étoit 
âgé  de  huit  ans. 

Dans  de  femblables  circonftances,  on  peut 
profiter  avec  avantage  de  l'eflai  que  nous  avons 


(i)  Le  procédé  décrit  dans  cette  obfervatîon  eft  fans 
doute  fort  ingénieux ,  & ,  à  défaut  d'autres  moyens , 
il  peut  être  employé  ;  mais  il  eft  infiniment  plus  fim- 
ple  ,  plus  facile  de  gliffer  fur  l'extrémité  du  doigt  qui 
touche  le  corps  étranger ,  une  pince  recourbée.  C'eft  le 
procédé  que  j'employai ,  il  y  a  quelques  années ,  pour 
un  Particulier  qui  avoit  avalé  une  arrête  de  poilfon. 
Je  fentois  à  l'extrémité  du  doigt  la  furface  du  corps 
étranger,  &  à  l'aide  de  ce  doigt,  je  portai  fur  le  corps 
même  un  bec  de  grue  ,  je  le  faifis  facilement  ,  &  en 
faifant  différens  mouvemens  latéraux  ,  je  retirai  faci- 
lement ,  &  fans  aucun  inconvénient ,  une  longue  arrête 
de  poifTon  engagée  fortement  &  profondément  dans  le 
goûer. 

Note  du  TraduSieur, 
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fliit,  peut-être  eût-il  été  plus  heureux  il  nous 
eulîions  introduit  le  crochet  entre  l'épingle  âc 
la  partie  antérieure  de  Toefophage  ,  de  ma- 
nière à  relever  le  corps  étranger  dans  la  partie 
la  plus  large  de  Farriere-bouche  ;  cette  diredion 
ieroit  fans  doute  préférable  ,  mais  dans  le  cas 
préfent ,  l'épingle  étoit  û  coniiguë  à  la  mem- 
brane ,  que  ce  procédé  n'auroit  pas  été  pra- 
ticable. 

Sandwich  ,  le  ii  Septembre  lySf. 


I X.  Sur  les  bons  effets  du  fuc  gajîrique  (  l)  dans  h 
traitement  des  ulcères ,  &  fur  ceux  du  magijlere  de 
bijmuth  dans  les  affections  douloureufes  de  V&flo- 
mac  :  obj'ervations  communiquées  dans  une  lettre 
au  D\  Simmons  par  Ai.  Butini ,  D.  M.  &c. 
Aîédccin  à  Geneve, 

EPUis  quelque  temps  nous  avons  ici 
beaucoup  employé  des  remèdes  ,  dont 
vous  ne  ferez  peut  -  être  pas  fâché  de  con- 
noître  les  t^itts. 


(i)  M.  Senebier ,  de  Geneve  ,  paroît  être  le  premier 
qui  ait  confeillé  l'application  topique  du  ûic  gaftrique, 
dans  un  Mémoire  fur  ce  fujet,  intitulé  Obfervations 
importantes  fur  l'ufage  du  fuc  gajlrique  dans  lu  Chi- 
rurgie ,  article  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfîque  , 
Mars,  178c.  M.  S.  rapporte  plufîeurs  cas  dans  lef- 
quels  ce  fuc  a  été  employé  avec  fuccès  par  M. 
Jurine,  Chirurgien  à  Geneve,  &  d'après  ces  effets, 
il  fuppofe  qu'il  pofîede  des  propriétés  femblables  à 
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1°.  Ze  fuc  gajlrîquc.  —  L'ufage  de  ce  fiic  a 
été  adopté  avec  le  plus  grand  fiiccès  dans  la 
cure  des  ulcères  rebelles  :  aucune  application 
topique  n'a  un  meilleur  effet  pour  nettoyer  la 
furface  des  ulcères ,  corriger  leur  fétidité  ou 
les  difpofer  à  la  cicatrice.  Je  Teffaie  aduellement 
fur  un  homme  fort  âgé ,  qui  a  un  ulcere  pha- 
gédéniqiie  à  la  joue  gauche.  Cet  ulcere  com- 
mença il  y  a  environ  quatorze  ans;  &  depuis 
plusieurs  aanées  ,  malgré  les  foins ,  les  efforts 
des  Chirurgiens  les  plus  expérimentés,  malgré 
une  multitude  de  remèdes  différens,  le  mal  a  tou- 
jours fait  des  progrès.  Quand  j'ai  vu  le  malade 
pour  la  premiere  fois  ,  l'ulcère  avoit  plufieurs 
ponces  de  diamètre  avec  des  bords  durs  proé- 
minents ,  &  s'étendoit  prefque  dans  toute  la 
bouche.  Dans  l'efpace  de  quatre  femaines  l'ap- 
plication du  fuc  gaftrique  ,  aidée  par  l'ufage 
interne  du  quinquina  &  du  fublimé  corrofif , 
a  produit  le  changement  le  plus  favorable 
fur  les  bords  de  cet  ulcere  ,  &  l'a  réduit 
au  tiers  de  fa  premiere  étendue.  —  Le  fuc 
gaftrique  eft  pris  de  l'eftomac  d'un  mouton, 
que  l'on  garde  un  jour  fans  le  laifler  man- 


celles  dont  M.  Butini  fait  ici  mention.  —  On  nous 
dit  que  beaucoup  d'expériences  feinblables  ont  été  faites 
avec  le  même  fuccçs ,  par  M.  Carminati  ,  Profeffeur 
de  Chirurgie  à  Paris  ;  mais  à  l'Hôpital  de  Weftminfter, 
où  ce  nouveau  remède  a  été  eflayé  fur  diftérens  ul- 
cères malins,  par  M.  "Watfon  ,  fes  bons  effets  ,  ainfi 
que  nous  l'apprend  ce  Praticien  ,  n'ont  pas  été  alTez 
fenfibles  pour  l'engager  à  en  continuer  l'uiage. 

Note  de  l'Editeur^ 
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ger.  Le  Boucher  nous  fournit  chaque  jour  du 
iûc  frais.  Le  panfement  confifte  Amplement 
à  tremper  dans  ce  fuc  un  pkimace  au  mollet , 
que  l'on  applique  fur  l'ulcère ,  &  que  Ion  re 
nouvelle  huit  fois  par  jour. 

Z^.  Le  magljîere  de  bifmuth.  —  Ce  remède 
peut  être  conlidéré  prefque  comme  un  fpéci- 
fîque  dans  les  douleurs  nerveufes  &  chroni- 
ques de  Teftomac  ,  maladies  ii  fréquentes  dans 
ce  Pays ,  &  jufqu'ici  fi  difficiles  à  guérir.  On 
a  fait  de  nombreux  effais  de  i^s  effets  dans 
ces  cas  ,  &  en  général  avec  le  plus  grand 
fuccès.  La  dofe  eft  d  abord  d'un  grain  quatre 
fois  par  jour  ;  on  l'augmente  peu  à  peu ,  &  dans 
quelques  cas  on  la  porte  jufqu'à  une  dragme  , 
&  même  davantage.  Au  lieu  d'exciter  des  nau- 
fées  ,  comme  font  les  fleurs  de  zinc  chez  le  plus 
grand  nombre  des  malades ,  ce  remède  femble 
les  prévenir, 

Geneve^  le  20  OSiobre  ij8$. 
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SECONDE  SECTION. 
LIVRES. 

CAJETANUS  TACCONUS,  de  morbo  qui 
Lapfum  ab  excelfo  loco  ,  &  indk  ortum  ter- 
rorem  confccutus  cji.  Vide  de  Bononienfi  Scien- 
tiarum  &  Artium  Injlituto  atque  Academid  Com- 
mcmariorum  tomum  fextu?n  ,\n-^^,  BononicE  , 
1783. 

Le  fujet  de  cette  obfervation  eft  une  pauvre 
fille, âgée  de  quinze  ans,  qui  demandoit  l'au- 
mône dans  le  voilinage  de  TAuteur,  &  qui 
attira  (on  attention  par  la  iingularité  de  fa 
figure;  elle  marchoit lentement,  &il  paroiffoit 
qu'elle  éprouvoit  beaucoup  de  difficulté,  car 
elle  s'arcêtoit  un  peu  à  chaque  troilieme  pas. 
L'Auteur  remarqua  auffi  que  les  mains ,  les 
bras,  la  face,  leslevres,  &  même  la  conjonc- 
tive des  yeux  de  cette  fille ,  étoient  d'une  cou- 
leur livide. 

Toutes  CCS  drcondances  excitèrent  la  cu- 
riofité  du  Dodeur  Tacconus  ;  il  s'informa  au- 
près de  cette  fille  de  la  caiife,  &  de  la  nature 
ce  fes  afFedions  ;  il  en  apprit  les  détails  fui- 
vans.  Outre  une  pulfation  continuelle  qu'elle 
éprouvoit  au  côté  gauche  de  la  poitrine,  & 
une  extrême  foiblelTe  dans  tous  (es  membres, 
elle  ne  pouvoit  avaler  que  des  alimens  liquides 
ou  fort  clairs,  &   encore  avec  beaucoup  de 


1 179] 

difficulté;  le  phis  ordinairement  elle  étoît  conf- 
tipée  ,  &  elle  avoit  obfervé  que  fes  douleurs 
augmentoient  toujours  pendant  Thiver.  Elle 
n'avoit  jamais  eu  fes  règles.  Sa  voix  étoit  bafTe , 
entre-coupée,  fon  pouls  fréquent  &  foible; 
cette  fille  ajouta  que  fa  maladie  avoit  com- 
mencé à  lage  de  cinq  ans,  &  elle  Tattribuoit 
à  une  frayeur  fubite  &  extrême  qu'elle 
éprouva  à  la  fuite  d'une  chiite  qu'elle  fît  d'un 
endroit  fort  élevé. 

Depuis  Tinftant  que  l'Auteur  eut  parlé  à 
cette  malheureufe  fille ,  il  l'obferva  attentive- 
ment pendant  trois  ans  ans,  il  paffoit  àpeine 
un  jour  fans  la  voir  ou  lui  parler ,  &  pendant 
tout  ce  temps  il  ne  remarqua  jamais  que 
les  narines ,  le  thorax  ou  l'abdomen ,  eulTent 
dans  la  refpiration  le  plus  léger  mouvement. 
Cependant  les  maux  de  cette  fille  augmen- 
tèrent peu  à  peu,  &  pendant  l'hiver,  quand 
la  faifon  fut  très-froide  &  très-humide ,  elle 
commença  à  fe  plaindre  d'une  douleur  au 
côté  gauche ,  &  rendit  par  la  bouche  un  fàng 
noir  &  grumeleux.  Malgré  ce  nouvel  accident, 
cette  malheureufe  fille  continua  encore  pen- 
dant vingt-quatre  jours  à  fe  placer  dans  la  rue, 
comme  à  fon  ordinaire;  mais  enfin  fes  forces 
s'épuiferent  tellement,  qu'on  fut  obligé  de  la 
porter  dans  fa  chambre  qui  étoit  très-près, 
&  bientôt  après  elle  y  mourut. 

En  examinant  le  cadavre,  notre  Auteur 
trouva  que  cette  lividité  qu'il  avoit  d'abord 
remarquée  fur  la  face ,  le  col  &  les  mains , 
étoit  répandue  fur  tout  le  corps  :  l'eftomac  , 
le  foie  &  l'épiploon  paroiffoient  avoir  plus 
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de  Vbliime  que  dans  l'état  ordinaire ,  le  diâ° 
phragme  étoit  extrêmement  mince,  &  telle- 
ment repouffé  en  haut  par  lesinteftins,  que 
la  capacité  du  thorax  étoit  fort  petite  ;  les 
poumons  étoient  fermes ,  fees  &  contraftés  , 
le  lobe  gauche  étoit  d'une  couleur  livide  fon- 
cée ;  il  étoit  adhérent  à  la  plèvre ,  ce  qui  ré- 
pondoit  à  l'endroit  de  la  douleur  dont  s'étoit 
plaint  la  malade.  On  trouva  aufli  environ 
trois  onces  d'un  fang  noir  &  grumelé  fur  la 
furface  du  diaphragme  &  dans  la  trachée  ar- 
tère ;  mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  remar- 
quable ,  étoit  la  forme  &  la  difpolition  du 
cœur.  Au  lieu  de  cette  forme  conoïde  qui  lui 
eft  propre ,  il  reffembloit  à  un.  cube  :  la  dif- 
pofition  de  fes  deux  ventricules  étoit  encore 
plus  fmguliere  :  le  ventricule  gauche  préfen- 
toit  dans  fa  forme ,  dans  fa  ftrudure  ,  cette 
difpofition  que  l'on  remarque  ordinairement 
au  ventricule  droit ,  &  vice  versa.  L'orifice  de 
l'artère  pulmonaire  étoit  fermé  par  les  val- 
vules figmoides ,  qui  avoient  contrafté  entre 
elles  une  adhéfion  fi  forte,  que  l'eau  injectée 
dans  ce  vaiffeau  ne  s'échappoit  que  par  une 
fort  petite  ouverture ,  encore  l'Auteur  foup- 
çonne-t-il  que  cette  ouverture  a  été  faite  par 
la  fonde  dont  il  s'étoit  fervi  pour  examiner 
l'état  des  valvules.  La  veine  pulmonaire  étoit 
\nide  &  contra£lée  ,  le  canal  artériel  étoit 
fermé  ;  mais  le  trou  ovale  étoit  ouvert  & 
plus  large  qu'il  n'efl:  ordinairement  dans  le 
fœtus  :  le  rcrte  de  la  diiTedion  ne  préfenta 
rien  contre  nature. 
Après  la  defcription  des  difpofitions  fingulieres 

obfervée.ç 
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ûbfervées  dans  la  diffedion  ,  notre  Auteur  en 
préfente  l'explication.  Il  attribue  l'ouverture 
du  trou  ovale  à  la  chute  &  à  !a  frayeur  qui 
en  réfulta  :  dès-lors  ,  dit-il ,  le  fang  commença 
à  pafïer  par  cette  ouverture  accidentelle  ,  & 
l'artère  pulmonaire  perdant  peu  à  peu  fes 
fonâiions ,  fon  orifice  fe  ferma  par  radhéfion. 
des  valvules.  Ainfi  le  fang  n'étant  plus  expofé 
à  l'aftion  de  l'air  dans  les  poumons  ,  n'eut  plus 
cette  couleur  vermeille  qui  lui  eft  propre. 
L'Auteur  penfe  que  ce  changement  dans  la 
circulation  du  fang  ,  fuffit  pour  expliquer 
l'altération  obfervée  dans  la  figure  du  cœur. 
Cette  augnjientation  de  capacité  du  ventricule 
gauche ,  qu'il  compare  à  une  dilatation  ané- 
Vrifmatique  ,  a  du  occafionner  la  pulfa- 
fion  dont  la  malade  fe  plaignoit  au  côté 
gauche.  Telle  eft  là  defcription  que  l'Auteur 
donne  de  cette,  difpofition  extraordinaire  : 
mais  le  Leûeur  qui  fe  rappellera  les  defcrip- 
tiôns  des  conformations  vicieufes  du  cœur, 
publiées  ici  depuis  peu  (i),  penfera  peut-être 
<^[iie,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  l'altération 
'êe  cet  organe  eft  due  plutôt  à  un  vice  de 
conformation  ,  qu'à  un  changement  fecondaire 
èc  accidentel  furvenu  dans  la  circulation  dii  fang, 
après  la  naiftance.-Au  refte,  quelles  que  foient  les 
çaufes  de  cette  difpofition  contre  nature  ,,  ces 
faits  font  certainement  très-curieux  ;  ils  fçur-» 
airont  une  nouvelle  preuve  que  l'altération  du 

-^ 1M-— ^1         -  1  I       -  I  Mil ^ 

(i)  Voyez  les  Tranfaftlorts  inédicaies,  tome  3.  page 
339,  les  Obfervations&  Recherches  médicales ,  tome 
6.  page  2,9i. 
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co?iir  peut  fubfifter  ,  au  moins  un  certain 
temps  ,  fans  faire  périr  le  fujet  qui  en  eft 
affeaé. 

II.  Chriftianus-Fredericus  Reuff,  de  Vinu'i 
.  tlbus  car'icis  arenariœ  ,  radias  falfœ-pariUœ  vires 
fere  fuperantibus.  Vide  Novorum  aclorum  Phy" 
Jîco-Medicorum  Academic  Ccefarece  Leopoldino-Ca-» 
rolinx.  N attira  Curiofonim  tomumfeptimum  ,  in-404 
Norimbergiée ,  1783. 

L'objet  de  ce  Mémoire  eft  de  recommander 
la  racine  du  caret  des  fables  ,  comme  pouvant 
être  fubftituée  avec  avantage  à  la  falfepa* 
reille  (l).  L'Auteur  obferve  que  la  déco£lion 
de  ce  caret  a  été  long-temps  employée  avec 
fuccès  dans  l'Armée  prufîienne;  mais  il  ne  nous 
donne  aucune  expérience  pour  affurer  reifica-"; 
cité  comparative  de  ces  deux  remèdes  :  its 
recherches  font  principalement  bornées  à  l'ana-; 
lyfe  chymique-  On  obtient  du  caret  des  fabless 
un  extrait  par  l'efprit  de  vin  &  par  l'eau  ;  & 
comme  l'extrait  réfmeux  obtenu  du  caret ,  eft 
plus  abondant  que  celui  obtenu  par  la  falfe-; 
pareille ,  l'Auteur  donne  la  préférence ,  poui; 
l'ufage  médical  y  à  cette  plante  indigene. 

Ce  que  dit  l'Auteur  de  l'emploi  du  caret 

»■        ■  ■  ■  * 

(i)  MM.  Code  &  Villemet  ,  dans  leur  excellent 
Ouvrage  ,  intitulé  Eflais  botaniques  ,  chymiques  & 
pharmaceutiques  fur  les  plantes  indigenes  que  l'on  peut 
fubftituer  aux  végétaux  exotiques,  Nancy,  '^'J^'^  ■>  in-8°rf 
recommandent  la  racine  de  houblon  &  de  perficaire, 
pour  fiibftituer  à  la  falfe-pareille. 

}^ote  du  TraduSieùri         ^ 
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i?n  Pruffe  ^  eft  fondé  fur  l'autorité  dii  Prô^' 
fefTeur  Gleditch  ,  qui  s'exprime  ainfi  dans 
ks  Mémoires  de  TAcadémie  de  Berlin  ,  année 
1768. 

«  Il  eft  une  efpece  de  caret ,  communément 
»  appellee  par  les  Allemands  ,  Jlug  faud,  carex 
»  arenâria  ,  Linn,  qui ,  d'après  les  expériences 
»  les  plus  exaftes  ,  paroît  être  d'une  grande 
»  utilité  en  Médecine.  Cette  plante  fe  trouve 
j>  en  grande  quantié  dans  quelques  parties  du 
»  Marquifat  de  Brandebourg  ;  fes  racines  > 
»  fraîches  &  nettoyées  ,  ont  quelque  reftem- 

»  blance  à  celles  de  la  falfe-pareille ' 

y>  Elles  ont  un  goût  douceâtre  ,  balfamique  ; 
>*  les  teintures  ,  les  extraits  &  les  autres  pré- 
»  parations  de  cette  plante ,  foit  avec  Feau  ^ 
»  foit  avec  le  vin  ou  Tefprit  de  vin  reftifîé  , 
>f  reffemblent  aux  préparations  du  gayac ,  par 
»  les  mêmes  didolvans  :  en  un  mot  ,  fon 
>♦  goût ,  fon  odeur ,  fes  effets  &  fa  manière 
»  jd'opérer  ,  annoncent  qu'elle  poftede  des 
»  vertus  fupérieures  à  celles  de  la  falfepa*- 
»  reille.  Depui^^  quelques  années  ,  elle  a  été 
»  employée  avec  grand  fuccès  à  Berlin  & 
»  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  ,  au  lieii 
»  d'un  remède  exotique  &  difpendieux.  » 

Depuis  la  publication  des  Obfer varions  du 
Profeifeur  Gleditch  ,  cette  plante  ,  propofée 
•pour  remplacer  la  falfe-pareille  ,  a  été  le  fujet 
de  deux  Difl'ertations  :  l'une ,  du  D^  C.  G. 
Meier  ,  intitulée  ,  de  Carice  arcnariâ  ,  Jive  falfd" 
jfarilld  germanicd  ^  p^vut  à  Francfort-fur-l'Oder^' 
en  1772  ,  &  eft  accompagnée  d'une  gravure' 
(de  la  plante.  L'autre  Diifertation  parut  à  Er- 
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lang,  eti  1784;  elle  eft  du  D.  C.  F.  Merz , 

&  intitulée  ,  de  Caricibus  quibufdajn  medicina- 
libus  falf(Z-parill<z  fuccedaneis.  Nous  trouvons 
dans  ces  deux  Ouvrages  une  defcription  bo- 
tanique fort  exacte  ,  ainfi  que  î'analyfe  chy- 
mique  de  la  plante;  mais  nous  n'y  trouvons 
aucune  expérience  fatisfaifante  fur  fes  pro- 
priétés médicinales  ,  &  les  effets  de  ce  remède 
dans  les  maladies.  Le  D*^.  Merz  penfe  que 
deux  autres  efpeces  de  caret  (i) ,  favoir ,  le 
caret  fourchu  &  le  caret  hériffé  ,  ont  une 
efficacité  égale  à  celle  du  caret  des  fables  ; 
&  comme  ces  deux  efpeces  font  communes 
en  Angleterre  ,  nous  pouvons  efpérer  de  voir 
bientôt  leur  propriété  médicinale  éclaircie  , 
d'une  manière  fatisfaifante. 

1 1  [.  Obfcrvations  &  Recherches  en  Médecine  , 
volume  VI. 

(La  notice  des  premiers  articles  de  ce  vo- 
lume fe  trouve  pages  329  &  fui  vantes  de  ce 
Journal.  ) 

Xn.  Difficulté  fpafmodique  dans  la  déglutition 


(i)  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  carets  :  on 
les  défigne  généralement  dans  cette  Province  ,  &  dans 
une  partie  de  la  France,  fous  le  nom  de  laiiche ,  & 
plus  généralement  encore  fous  Celui  de  joncs.  Les  ef- 
peces qui  font  principalement  recommandées  ici,  font 
le  carex  arenaria ,  carex  difllcha.,  &  carex  hirta  ,  Linn. 
Ces  différentes  efpeces  fe  trouvent  facilement  ici.  Voy. 
la  Flore  françoife  du  Chevalier  de  la  Mark. 

N9te  du  Tradudeur, 
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^uérii  par  les  frictions  mercurielUs  ;  par  J,  H, 
Seqiiiera ,  D.  M. 

Le  fiijet  de  cette  obfervation  eft  un  jeune 
homme  dont  la  maladie  commença  d'abord 
par  une  toux  feche ,  continuelle  ,  convulfive  , 
qui  réfifta  à  une  grande  quantité  de  remèdes  ; 
les  facultés  intelleâuelles  s'altérèrent  ;  le  ma- 
lade éprouva  bientôt  un  tremblement  général 
femblable  à  la  danfe  de  St.  Vit  ;  il  lui  furvint 
une  difficulté  d'avaler  qui  augmenta  fî  promp- 
tement,  qu'en  peu  de  jours  il  ne  put  prendre 
ni  folide ,  ni  liquide.  A  la  premiere  apparition 
de  ce  fymptome  alarmant ,  on  donna  d'abord 
des  opiates  à  grandes  dofes  ;  mais  comme  ils 
ne  produifoient  aucun  bon  eflet ,  notre  Au- 
teur eut  recours  aux  friftions  mercurielles.  Le 
lixieme  jour  la  bouche  fut  afFedée  par  le  mer- 
cure ;  aufli-tôt  le  malade  commença  à  pouvoir 
avaler ,  &  peu  d'heures  après  la  déglutition  fut 
entièrement  libre  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
remarquable ,  la  toux  ,  le  tremblement  ,  en 
un  mot  tous  les  fymptomes  morbifiques  s'éva- 
nouirent comme  par  enchantement,  &  depuis 
ce  temps  le  malade  a  toujours  joui  d'une  bonnS' 
fanté. 

X  I  IL  Ufa^c  du  ha'in  froid  dans  les  trifmos  ; 
par  G.  ^y right,  M.  D. 

On  trouve  dans  ce  Mémoire  pluiieurs  ob- 
fervations  de  tétanos  &  d'opifthotonos  ,  qui 
ont  été  traitées  avec  fuccès  par  l'application 
externe  de  l'eau  froide.  Cette  méthode  paroît 
avoir  été  fuggérée  à  l'Auteur  par  fon  ami  le 
D^  Lind ,  Médecin  de  l'Hôpital  d'Hailar  ;  mais 
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quoi  qu'il  en  foit ,  T  Auteur  affure  qu'elle  n'a 
jamais  trompé  (es  eipérances,  &  que  les  fuc- 
cès  qu'il  en  a  obtenus  ont  été  plus  prompts 
que  ceux  que  Ton  obtient  par  aucun  des 
moyens  connus  &  propofés  jufquici.  11  rap- 
porte en  preuve  fix  faits  particuliers.  Dans 
deux  defquels  l'Auteur  ne  dit  rien  de  Tu- 
fage  de  l'opium;  mais  dans  les  quatre  autres, 
il  a  joint  ce  remède  aux  bains  froid*  :  cepen- 
dant les  bons  effets  de  fon  application  font 
ienfibles  dans  tous  les  cas.  La  manière  d'em- 
ployer Feau  froide  confifte  à  verfer,  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures ,  fur  le  corps  du  ma- 
lade ,  deux  ou  trois  féaux  pleins  d'eau  :  la 
premiere ,  ainfi  pratiquée ,  augmente  d'abord 
la  chaleur  ,  &  diminue  confidérablement  les 
fymptomes  (i). 

XIV.  Hijlnire  cTune  toux  /ingulicre  ;  par  R. 
Douglas  ,  Médecin  de  Londres. 

Le  malade  dont  il  s'agit  dans  cette  obfer- 
vation  ,  étoit  âgé  de  cinquante  -  fept  ans  ,  & 
paroiffoit  jouir  d'une  fort  bonne  fanté  ,  lorf- 
qu'il  fut  attaqué  de  cette  toux.  Il  éprouva  d'a- 
bord une  forte  demangeaifon  ou  de  chatouil- 
lement profond  dans  le  côté  gauche  de  la  gor- 


(i)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  mili- 
taire ,  rédigé  par  M.  de  Horne  ,  année  1784,  tom.  3.  p. 
487.  l'hiftoire  d'une  maladie  convulfive  extraordinaire, 
par  M.  Barilly ,  guérie  par  Tufage  des  douches  d'eau 
froide  iur  la  tête  &  les  tempes.  Voyez  les  détails  de 
certe  oblervation  dans  l'Ouvrage  que  nous  venons  de 
ciier.| 
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ge  ,'  près  Tangle  de  la  mâchoire  inférieure , 
chatouillement  qui  fut  fuivi  prefqu'auffi  -  tôt 
d'un  violent  accès  de  toux  ,  un  effort  fuccé- 
dant  à  un  effort  avec  la  plus  grande  rapidité  , 
îufqua  ce  qu'il  fût  néceffaire  d'infpirer  ;  après 
quoi  la  toux  recommençoit  comme  aupara- 
vant ,  &  duroit  dix  ou  douze  minutes.  Demi- 
heure  après ,  le  malade  étoit  auffi  bien  que  s'il 
n'avoit  rien  éprouvé.  Dès  cet  inftant  la  toux 
ïrevint  fréquemment  ,  mais  fans  ordre  pério- 
dique, &  jamais  deux  fois  dans  le  même  jour. 
On  effaya  d'abord  beaucoup  de  remèdes ,  mais 
fans  beaucoup  d'effets.  Notre  Auteur  fe  trou- 
,vant  un  jour  auprès  du  malade  ,  qui  étoit 
.violemment  attaqué  de  fa  toux ,  lui  approcha 
des  narines  un  flacon  contenant  dix  à  douze 
onces  d'eau  de  Luce  ;  aufîi-tôt  la  toux  ceffa  : 
cependant  la  maladie  continua  plufieurs  an- 
nées ;  mais  l'application  d'un  flacon  contenant 
deux  onces  au  plus  d'eau  de  Luce  ,  n'a  jamais 
manqué  d'arrêter  ou  de  diminuer  beaucoup 
l'accès ,  quoique  jamais  aufîl  promptement  & 
aufîi  efficacement  que  la  premiere  fois ,  quand 
le  flacon  contenoit  dix  ou  douze  onces  :  aufîi 
l'Auteur  obferve  que  l'avantage  qui  fuivoit 
i'ufage  de  ce  moyen ,  étoit  en  quelque  forte 
proportionné  à  la  quantité  contenue  dans  le 
flacon.  Enfin  la  toux  ceffa  entièrement,  fans 
aucune  raifon  apparente  ;  car  le  malade  fe  re- 
pofant  entièrement  fur  I'ufage  de  l'eau  de  Luc« 
pour  foulager  fes  accès  ,  avoir  depuis  long- 
temps abandonné  tous  les  remèdes  internes, 
&  n'a  voit  fait  aucun  changement  à  fa  manierq 
de  vivre, 
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XV.  Incontlmnce  d^ urine,  guérie  par  Vufa^i 
d'une  fonde  flexible,  par  G.  Mitchell,  Chirut' 
gien  à  Wapping. 

Une  femme  de  trente-lîx  ans  ,  que  Ton  {nt 
obligé  de  délivrer  avec  le  forceps  d'un  gros 
enfant ,  eut  le  vagin  bleffé  dans  l'opération , 
très-près  du  col  de  la  vefîie  ,  &  il  s'établit  une 
communication  entre  le  vagin  &  l'urethre. 
Pour  remédier  à  cette  incommodité  ,  on  in- 
troduifit  dans  l'urethre  une  fonde  flexible ,  on 
engagea  la  femme  à  la  conferver  aufîi  long- 
temps qu'il  lui  feroit  po/îible ,  &  on  lui  apprit 
la  manière  de  l'introduire.  Cette  femme  ,  dit 
l'Auteur ,  porta  la  fonde  conftamment  pendant 
trois  feraaines ,  l'ôtant  feulement  quelquefois 
pour  fe  foulager ,  &  obferver  fi  l'urine  paffoit 
encore  par  le  vagin  :  peu  de  jours  après  l'in- 
trodudion  de  la  fonde  ,  elle  s'apperçut  que 
l'écoulement  de  l'urine  étoît  moins  abondant 
par  le  vagin  ;  eniîn  ,  au  bout  des  trois  femaines 
dont  j'ai  parlé ,  fa  gnérifon  fut  complettte. 

Dans  une  note  ajoutée  à  ce  Mémoire ,  la 
Société  obferve  qu'un  de  (es  Membres  (  vrai- 
femblablement  le  D*^.  Hunter) ,  qui  a  vu  beau- 
coup de  pareilles  fîftules  urinaires  chez  les 
femmes,  penfe  que  la  méthode  propofée  par 
M.  Mitchell  ne  peut  être  utile  &  efficace,  que 
quand  la  perforation  fe  trouve  dans  quelque 
point  de  l'urethre  ,  mais  qu'on  ne  peut  en 
çfpérer  aucun  avantage  ,  quand  l'ouverture  fe 
trouve  au  corps  de  la  veffie.  Il  craindroit  que , 
dans  ces  derniers  cas  ,  la  veffie  ne  pût  fup- 
porter  Firritation  produite  parla  préfence  d'une 
fonde  aflez  longue  pour  remplir  l'objet  que 
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l'on  fe  propofe.  A  ce  fujet ,  il  a  rapporté  qu  il 
a  voit  effayé  cette  méthode  fur  une  de  fes 
malades  qui  étoit  dans  cette  fâcheufe  fitua- 
tion  ,  quoique  bien  perfuadé  de  l'importance 
de  cette  opération  ,  pour  remédier  à  une  in- 
commodité qui  devoit  durer  toute  fa  vie  ;  la 
femme  ne  pouvoit  fupporter  la  fonde  dans  la 
veffie  ;  l'irritation  déterminoit  des  efforts  con- 
tinuels ,  jufqu  à  ce  que  la  fonde  fût  fortie  de 
cet  organe  &  fût  paffée  dans  l'urethre  ;  mais 
alors  l'urine  s'écouloit  par  le  vagin  ,  &  ainli 
l'ouverture  refla  fîftuleufe. 

XVI.  Lettre  écrite  au  D\  J.  Fothergill  fû 
f! avantage  de  rétablir  La  falivation  pour  La  gué 
rifon  de  quelques  fymptomcs  anomaux  ;  par  ï 
D.  Mat.  Dobfon. 

Le  fait  rapporté  dans  ce  Mémoire ,  fourrir 
une  nouvelle  preuve  de  l'efficacité  de  la  nv- 
thode  que  M.  J.  Silveiter  a  employée  dais 
trois  cas  déjà  décrits  dans  le  troilieme  voluie 
de  cet  Ouvrage.  Une  jeune  Dame  avoiteu 
des  boutons  au  vifage  ,  pour  lelquels  elle  at)it 
pris  à  petites  dofes  les  pillules  de  Plummr  ^ 
jufqu'à  exciter  une  légère  falivation.  Dèsque 
cette  falivation  eut  cefTé  ,  la  malade  fe  iai- 
gnit  de  douleurs  plus  ou  moins  vives  à  l  ré- 
gion de  l'eftomac.  Elle  éprouvoit  une  diffi^ilté 
d'avaler  ,  &  quelques  autres  iymptomesftlar- 
mans  ,  tels  que  \qs  convulfions  &  délin  fré- 
quent. Après  avoir  eifayé  Tans  fuccès  r(pium 
&  les  autres  antifpafmodiques  ,  notre  Aiteur 
préfume  que  tous  ces  accidens  devoiei'  être 
attribués  à  la  fupprefTion  fubite  de  la  aliva- 
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tïon.  D'après  cette  idée  fur  la  caufe  du  maî^ 
il  étoit  naturel ,  ainfi  que  Ta  confeillé  le  D*^. 
Silvefter  ,  de  rétablir  la  falivation  :  la  violence 
des  fymptomes,  l'extrême  foibleffe  de  la  ma- 
lade paroiffoient  ne  laiffer  aucune  reffource , 
&  ne  permettoient  pas  d'efpérer  que  les  remè- 
des euffent  le  temps  d'agir  ;  cependant  on  ef- 
faya  les  fridions  mercurielles,  &  notre  Auteur 
prefcrivit  en  même  temps  Tufage  interne  du 
calomel  :  le  quatrième  jour  le  ptialifme  com- 
mença ,  &  les  fymptomes.  diminuèrent.  La  fa- 
livation fe  foutint   plus   de  vingt  jours  ,  & 
•ous  les  accidens  disparurent  entièrement.  — 
Zette  obfervation  feroit  fans  doute  plus  fatis- 
aifante ,  fi  l'Auteur  eût  feit  connoitre  la  na- 
ure  de  l'éruption  cutanée ,  pour  laquelle  ors 
Jvoit  d'abord  confeillé  l'ufage  des  mercuriaux. 

XVII.  Hljloirc  dtunc  affection  extraordinaire 
«  cerveau  :  lettre  des  D'^^.  Smith ,  Mart.  Wall 
ô  M.  J.  Langford  ,  Chirurgiens ,  au  Docteur 
B'nter. 

'-,e  fait  rapporté  dans  cette  lettre  efl:  fort 
cuieux.  —  Un  jeune  homme  fe  plaignoit 
de  temps  en  temps  de  douleurs  à  la  tête  & 
au  Tutre  ,  ce  que  l'on  attribua  d'abord  à  des 
ver  ;  par  la  fuite ,  il  furvint  des  fymptomes 
quifembloient  indiquer  quelqu'affedion  par- 
ticùere  à  la  tête  ;  ces  fymptomes  étoient  une 
flupur  remarquable  ,  une  fufpenfion  momen- 
tané des  facultés  intellednelles  :  enfin ,  dans 
les  orniers  temps  ,  il  furvint  une  fièvre  aiguë 
avecdélire ,  qui  enleva  le  malade  le  quinzième 
jour. à  l'âge  de  vingt  ans. 
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A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  que 
ïa  dure-mere ,  la  pie-mere  &  la  fubftance  du 
cerveau  étoient  unies  à  Tépine  fiipérieure  & 
tranfverfale  de  l'os  occipital ,  par  une  concré- 
tion offeufe  plus  large  qu'une  piece  de  dix 
fols  ,  &  plus  épaifTe  qu'un  fchelling  ;  les  bords 
&  la  furface  de  cette  concrétion  étoient  den- 
telés ,  inégaux  ,  adhéroient  à  la  faux  &  au 
finus  longitudinal,  du  côté  gauche. 

Après  la  mort  du  malade ,  nos  Auteurs  ap- 
prirent qu'il  avoit  reçu  précédemment  un  vio- 
lent coup  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête , 
&  que  pendant  plufieurs  années  il  s'étoit  plaint 
d'une  lenfation  douloureufe  à  cette  partie  ex- 
terne de  la  tête  (  qui  correfpond  exaûement 
au  fiege  de  la  concrétion  interne),  principa- 
lement quand  on  le  peignoir  :  on  avoit  aufîi 
remarqué  que  les  cheveux  étoient  moins  épais 
dans  cet  endroit  ;  mais  les  Auteurs  n'ont  point 
été  inftruits  de  quelle  manière  le  coup  avoit 
été  donné  ,  quels  fymptomes  le  malade  avoit 
d'abord  éprouvés ,  &  quel  traitement  on  avoit 
employé. 

XVIII.  Ohfcrv allons  fur  la  curt  des  jlux  , 
par  des  petites  dofes  d^ ipecacuanha  ;  par  J.  Fo- 
thergiil.  M.  D. 

Dans  ce  Mémoire ,  l'Auteur  ne  fe  propofe 
pas  de  décrire  les  différentes  efpeces  de  flux 
qui  fe  préCentent  dans  la  pratique  ,  &  dans 
lefqi;els  i'ipecacuanha  peut  être  employé  avec 
avantage  ;  il  borne  ies  cbfervations  à  cette 
efpece  qu'il  appelle  diarrhée  habituelle ,  qui 
iiépend  de   quelque  irritaiioa  ref^Uante  de 
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racrîmonie  des  liqueurs,  &  accompagnée  d'une 
grande  foibleffe  &  d'irritabilité  aux  inteftins. 
Cette  maladie  ,  nous  dli  l'Auteur,  attaque  éga- 
lement les  perfonnes  des  deux  (exes  &  de  tous 
âges  :  quelques-uns  ont  la  bouche  amere  ,  la 
langue  épaiffe  ,  ils  éprouvent  du  mal-aife ,  & 
une  fièvre  plus  ou  moins  vive  ;  chez  d'autres, 
la  maladie  fe  préfente  fans  ces  fymptomes  , 
feulement  le  malade  eft  affoibli  par  la  frequence 
des  felles  :  alors  ,  lorfque  le  tifTu  des  vifceres 
n'eft  point  altéré  ,  notre  An'^eur  a  obtenu  de 
bons  effets  de  Tipecacuanha  à  petites  dofes  , 
il  en  prefcrit  un  grain  ,  un  grain  &  demi  ou 
deux  grains  à  prendre  le  matin  dans  le  lit  ; 
en  même  temps  il  prefcrit  pour  le  foir  un 
opiat  chaud  ,  tel  que  la  confedion  de  Damo- 
cratte  ou  le  philonium  ,  à  une  dofe  capable 
de  procurer  du  calme  pendant  la  nuit.  L'ipé- 
cacuanha  doit  être  répété  ou  omis  le  lende- 
main ,  fuivant  les  effets  qu'il  a  produits;  s'il 
a  procuré  des  évacuations  abondantes  ,  il  faut 
en  fufpendre  l'ufage  jufqu'au  lendemain ,  mais 
il  convient  toujours  de  continuer  le  calmant. 

Le  plus  ordinairement ,  nous  dit  l'Auteur , 
il  arrive  que  quelques  dofes  de  ce  remède , 
aidées  par  un  régime  convenable ,  diminuent 
peu  à  peu  ces  diarrhées  ;  cette  méthode  con- 
tinuée ,  en  laifl'ant  des  intervalles  plus  longs 
entre  chaque  dofe  d'ipecacuanha ,  arrête  enfin 
sûrement  &  efficacement  ces  fortes  de  flux. 
Ici  l'Auteur  prend  occafion  d'obferver  que  la 
méthode  ordinaire  d'admlniilrer  journellement 
de  petites  doles  d'ipecacuanha  ,  ou  de  verre 
d'antimoine  ciré ,  eft  fouvent  nuifible ,  parce 
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qu  elle  entretient  une  difpolition  aux  évacua- 
tions ,  &  qu'on  ne  laiffe  pas  un  intervalle  fuf- 
fîfant  pour  retirer  du  remède  les  effets  que 
l'on  doit  en  attendre. 

Par  rapport  au  régime  ,  le  D"".  Fothergill 
confeille  d'être  févere  lur  la  quantité  des  ali- 
mens  ;  il  voudroit  que  le  malade  fe  bornât , 
pendant  un  certain  temps  ,  à  un  feul  genre 
d'aliment  ;  le  mouton  lui  paroît  aufTi  conve- 
nable qu'aucune  autre  nourriture  :  enfin  ,  il 
recommande  ,  pour  rétablir  entièrement  la 
fanté  ,  l'ufage  du  quinquina  &  des  martiaux. 

XIX.  Hijîoire  Xunt  tumeur  venteufe  à  la  tête  , 
ouverte  &  guérie  ;  par  M.  Stoid  ,  Chirurgien  à 
Wrexham, 

Cette  tumeur  étoit  {îtuée  à  l'union  des  fu- 
tures fagittales  &  lambdoïdes.  Quand  l'Auteur 
la  vit  pour  la  premiere  fois ,  elle  étoit  de  la 
groffeur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  la  malade  étoit 
une  femme  de  moyen  âge  ,  qui  avoit  toujours 
joui  d'une  bonne  fanté  ;  mais  environ  huit  ans 
avant  l'apparition  de  cette  tumeur  ,  elle  avoit 
fait  une  chute  de  cheval  fur  un  pavé ,  ce  qui 
lui  avoit  caufé  un  étourdiffement ,  &  l'avoit 
privée  pendant  quelques  minutes  de  l'ufage 
de  fes  fens  ;  cependant  elle  ne  fe  rappelloit 
pas  qu'elle  eût  eu  à  la  tête  quelque  contu- 
îion  ou  bleffure.  La  tumeur  diminuoit  peu  par 
la  preffion  ,  mais  la  malade  éprouvoit  alors 
un  bruit  dans  l'oreille  gauche  :  enfin  ,  dans 
i'efpace  d'un  an ,  cette  tumeur  augmenta  confi- 
dérablement  ;  elle  occaiionnoit  des  douleurs 
de  tête,  des  vertiges,  une  naufée  continuelle. 
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&  une  fenfation  d'engourdiiïement  dans  leS 
membres ,  mais  principalement  aux  bras.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  que  Ton  fe  décida 
à  ouvrir  la  tumeur  :  elle  ne  contenoit  que  de 
l'air  ;  mais  le  Crâne  étoit  découvert  ,  &  carié 
dans  toute  retendue  de  cette  tumeur.  La  par- 
tie qui  avoit  été  la  premiere  affectée  ,  étoit 
la  plus  altérée  ;  tous  les  fyraptomes  difparu- 
rent  après  l'opération  ,  la  plaie  fut  guérie  en 
peu  de  temps ,  &  fans  aucune  exfoliation  fen* 
fible. 

X  X.  Obfervatlons  far  la  goutte  ;  par  feu  Aî» 
Small  ,  Chirurgien  de  l^ {fie  de  Minorqtie. 

Ces  obfervations  ont  d'abord  été  publiées  en 
françois  dans  le  Journal  de  Médecine  :  l'Au- 
teur y  rapporte  d'une  manière  fort  intéreffante 
les  preuves  qu'il  a  acquifes  des  bons  &  des 
mauvais  effets  du  tartre  flibié  &  du  quinquina. 
Nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à  TOuvrage 
même. 

XXI.  Des  effets  dangereux  des  baies  de  Bella- 
Dona  :  lettre  de  M.  Brunwell ,  Chirurgien  de  la 
Milice  de  Surrex. 

Six  Soldats  avoient  mangé  des  baies  de 
Bella-Dona  ;  quatre  éprouvèrent  ardeur  ,  fé- 
cherefTe  à  la  gorge  ,  &  dilatation  de  la  pupille  ; 
If  s  deux  autres,  qui  avoient  mangé  une  plus 
grande  quantité  de  ces  baies,  eurent  les  mêmes 
fymptomes,  mais  à  un  plus  haut  degré  :  ik 
furent  auffi  dans  le  délire.  On  adminiftra  à  ces 
Soldats  des  émétiques  aâifs  &  des  purgatifs; 
tous  furent  guéris,  fans  aucun  fymptome  de 
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jparalyfîe.  L'un  de  ceux  qui  avoit  été  le  pîu5 
dangereufement  afFedé ,  refta  dans  le  délire 
jufqu'au  quatrième  jour  ;  un  fécond  émétiquçî 
qu'on  lui  donna  alors  ,  lui  ût  rendre  une 
grande  quantité  de  graine ,  Ôc  bientôt  après  il 
le  rétablit. 

Ce  Mémoire  eft  terminé  par  une  lettre  de 
M.  J.  Hoffman  ,  Chymifte  à  Cambridge  ,  qui 
décrit  les  effets  de  ce  poifon  fur  un  chien.  Il 
y  eft  fait  aufïi  mention  de  fymptomes  remar- 
quables, femblables  à  ceux  de  l'hydrophobie, 
obfervés  dans  un  lévrier  à  qui  on  avoit  fait 
javaler  deux  dragmes  de  camphre, 

XX IL  Hijloire  d'une  plume  de  dou:{t  pouces 
de  longueur  ,  hmreufement  retirée  de  Vœfophagt 
dun  homme  ,  qui  t avoit  laijfê  échapper  en  s^irri" 
tant  Vœfophage  pour  fe  faire  vomir  ;  par  M.  L' 
Croker-King ,  Chirurgien  à  Dublin. 

Ce  cas  eft  prefque  femblable  à  celui  rap- 
porté par  le  D^.  Cleghorne  ,  dans  le  troi- 
îieme  volume  de  l'Ouvrage  que  nous  ana- 
lyfons. 

'    XX m.     Ohfervatîcn   fur    une    maladie   du 
fein  ;  par  G.  Pearfon ,  Médecin  de  Doncajîer. 

Il  s'agit  dans  cette  obfervation  d'un  enfant 
de  quatre  ans  &  demi ,  dont  le  rein  acquit  un 
volume  confidérable.  La  maladie  commença 
par  des  douleurs  de  ventre ,  principalement 
dans  la  partie  inférieure  :  ces  douleurs  fe  fai- 
foient  reffentir  de  temps  en  temps,  &  perfif- 
terent  plufieurs  mois  :  à  la  fin  on  s'apperçut 
gue  le  ventre  fe  tuméfioit.  C^çtte  cavité  acquit 
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un  volume  confidérable ,  &  étoit  extrêmement 
tendue  ;  mais  le  côté  droit  étoit  plus  gros  & 
plus  dur  que  le  gauche.  La  quantité  des  urines 
étoit  diminuée,  &  on  fentoit  une  fîuduation 
obfcure  dans  la  partie  inférieure  de  labdomen  ; 
circonftance  qui  détermina  à  y  faire  la  ponc- 
tion avec  un  trois-quarts  ;  mais  il  ne  fortir ,  par 
cette  opération  ,  aucun  fluide  aqueux.  Les 
bornes  de  ce  Journal  ne  nous  permettent  pas 
de  fuivre  l'Auteur  dans  l'expofition  des  fynip- 
tomes ,  des  progrès  de  cette  maladie ,  &  de 
rapporter  les  différens  remèdes  que  l'on  effaya  : 
nous  nous  bornerons  à  dire  ,  avec  TObferva- 
teur  ,  que  quand  les  douleurs  de  l'abdomen 
n'exiftoient  pas  ,  l'enfant  pouvoit  marcher  , 
dorm.oit  bien  ,  étoit  gai  ,  &  à  tous  égards 
paroilfoit  fe  bien  porter,  fl  on  en  excepte  le 
volume  énorme  du  ventre»  Le  pouls  donnoit 
cent  trente  à  cent  quarante  pulfations  dans 
Hue  minute.  Dans  les  derniers  temps  de  la 
maladie,  l'enfant  fe  plaignit  de  beaucoup  dé 
douleurs  aux  bras,  au  col  ;  les  veines  de 
l'abdomen  &  du  thorax  étoient  fort  dilatées; 
les  Jambes  ,  les  cuiffes  étoient  œdém.atiées  : 
enfin  le  malade  tomba  dans  l'étiiie  ,  enforte 
qu'il  lui  fut  bientôt  impoffible  de  fortir  de  fon^ 
Ht ,  &  il  mourut  en  Septembre  1778  ,  vingt 
L  ois  après  les  premiers  fyniptomes  de  fa  ma- 
ri die.  ■    • 

A  l'ouverture  du  cadavre  on  trouva  le  rein 
droit  altéré ,  &  considérablement  tuméfié^  i| 
pefoit  feize  livres  dix  onces.  Le  rein  gauche 
&  les  autres  vifceres  étoient  dans  l'état  nâ-^ 
turel.  •' 

M- 
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M.  Pearfon  ajoute  deux  lettres  qui  lui  ont 
été  adreflées ,  Tune  ,  par  le  D*".  Al.  Monro  , 
l'autre ,  par  le  D^.  Ch.  Webfter.  Ces  lettres 
contiennent  le  récit  d'une  pareille  maladie  ob- 
servée en  1770  dans  l'Infirmerie  d'Edimbourg. 
La  malade  dont  parlent  ces  Meilleurs,  étoit  une 
femme  âgée  de  cinquante  ans;  elle  ne  fe  plai- 
gnoit  que  d'une  tuméfadion  du  ventre ,  qui 
parvint  peu  à  peu  à  un  volume  énorme.  Comme 
on  remarquoit  une  fluduation  obfcure ,  deux 
fois  on  fît  la  pondion  de  l'abdomen,  mais  l'éva- 
cuation fut  peu  confidérabîe.  On  trouva  le 
rein  gauche  extrêmement  dur  ;  il  pefoit  qua- 
rante-cinq livres.  Le  D*".  Monro,  dans  fa  lettre 
à  notre  Auteur ,  dit  que ,  vu  la  fouplefTe  que 
préfentent  les  tumeurs  qui  renferment  de  l'eau  , 
la  fur  face  unie  des  pdrties  qui  les  compofent , 
leur  indolence ,  la  fîuûuation  que  l'on  y  fent 
lorfqu'on  la  touche  ,  lui  font  craindre  que  l'on 
ne  puiffe  parvenir  à  bien  diflinguer  ces  cas 
des  vraies  hydropifies. 

Sauvages,  dans  fa  Nofologie  méthodique, 
a  recueilli  de  différens  Auteurs  quelques  cas 
de  cette  maladie  ,  qu'il  défigne  fous  le  nom  de 
phyfconia  renalis, 

.XXIV.  Des  bons  effets  de  l^ opium  dans  un 
cas  dangereux  de  rétention  d'urine  ;  par  J.  Pear- 
fon  ,  Chirurgien  à  l'Hôpital  de  Lock ,  &c. 

La  rétention  d'urine  ,  dans  ce  cas  ,  étoit 
l'effet  d'une  gonorrhée  ;  le  refferrement  &  l'in- 
ilammation  de  l'urethre  rendoient  le  cathété- 
rifme  impraticable  ;  les  bains  chauds ,  les  la- 
Jijemens,  &c.  furent  effayés ,  fans  aucun  ayan- 
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tage.  Enfin  ",  notre  Auteur  fe  détermina  à 
donner  Topium  ,  dans  la  vue  ,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  fufpendre  l'action  tonique  des 
fibres  motrices  ,  efpérant  ainfi  priver  le  fphinc- 
ter  de  la  vefîie  de  fa  force  contractile.  Le  ma- 
lade prit  un  grain  d'extrait  thébaique  toutes  les 
quatre  heures  ;  après  la  quatrième  dofe  il  s'en- 
dormit :  alors  l'urine  coula  involontairement 
€n  grande  quantité  ,  &  après  fix  heuress  de 
fommeil  il  s'éveilla,  fort  foulage.  Enfin,  tous 
les  fymptomes  inflammatoires  fe  dilîiperent 
par  degrés. 

XXV.  Sur  la  cataracle  ;  par  Jean  Lucas  ^ 
Chirurgien  de.   Clnfirm&ru  de.  Lced. 

Les  remarques  contenues  dans  ce  Mémoire  à 
font  évidemment  la  produdion  d'un  Ecrivairi 
judicieux  &  expérimenté  pour  la  cure  de  la 
cataraâe.  Il  recommande  beaucoup  l'abaiffe- 
jnent ,  &  il  préfère,  pour  cette  opération,  l'ai- 
guille ronde  à  la  platte  ,  que  l'on  emploie 
communément.  Cette  correftion  eft  générale- 
ment adoptée  par  les  Chirurgiens  de  l'Infirmerie 
de  Leed  ;  &  l'Auteur  convient  qu'il  en  eft 
redevable  au  Baron  Helmer ,  Oculifte  voya- 
geur. M.  Lucas  obferve  auiîi  que  les  aiguilles 
dont  on  fe  fert ,  font  généralement  plus  lon- 
gues &  plus  pefantes  qu'il  n'eft  néceffaire  :  celle 
qu'il  emploie  ne  pefe  qu'une  demi-dragme; 
fa  longueur  en  tout  eft  de  quatre  pouces  & 
demi  ;  la  pointe  eft  un  peu  applatie  ,  &  le 
manche  a  un  côté  plat  qui  correspond  à  celui 
de  la  pointe. 
On  trouve  dans  ce  Mémoire  plufieuxs  ^a» 
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particuliers  ^  &  entre  autres  ceux  des  cinq 
enfans  de  M.  Hall ,  de  Leaven  près  Beverley, 
qui  tous  font  nés  aveugles.  L'auteur  dit  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  fignes  d'imbécillité  , 
qu'ils  font  prefque  dans  un  mouvement  per- 
pétuel, remuant  tantôt  un  membre  ,  tantôt  ua 
autre ,  à  peu  près  comme  dans  la  danfe  de 
Saint-Vit;  de  forte  qu'il  eft  probable  qu'il  y 
a  quelque  particularité  dans  la  ftrudure  du 
cerveau  de  ces  enfans. 

XX  VL  Sur  r incertitude  des  ji^ms  d^infan- 
ticide  ;  par  "William  Hunter ,  D.  M.  de  la  Soc, 
Roy,  &C. 

Ce  que  l'on  eïitend  ordinairement  par  in- 
fanticide ,  eft  un  crime  que  les  circonftances 
modifient.  L'excellent  Ouvrage  que  nous  avons 
fous  les  yeux  ,  eft  deftiné  à  éclaircir  quelles 
font  ces  circonftances  qui  changent  l'efpece  du 
crime  ,  &  à  écarter  les  préjugés  qui  malheu- 
reufement  n'ont  que  trop  prévalu  jufquici.  — « 
«  J'ai  vu,  dit  l'Auteur,  les  vertus  privées  & 
publiques  ,  les  foibîeffes  fecrettes  &  éclatantes 
<les  femmes  de  tous  les  rangs;  j'ai  été  le  té- 
moin de  leur  conduite ,  lorfqu'elles  fe  Drépa- 
roient  à  encourir  les  dangers ,  &  j'ai  entendu 
leurs  dernières  &  leurs  plus  férieufes  réflexions, 
lorfqu'elles  n'avoient  plus  que  quelques  heures 
de  vie.  —  Cette  connoiftance  à^s  femmes  me 
met  à  portée  de  dire  (  ce  qui  fans  doute  n'efl: 
pas  fans  de  grandes  exceptions  )  que  \es 
femmes  qui  font  grofles  fans  ofer  avouer  leur 
fituation  ,  font  ordinairement  les  objets  les 
plus  dignes  de  companion ,  &  qu'elles  ibnt  en 


[   2C0  ] 

général  moins  criminelles  qu'on  ne  fe  Flma- 
gine.  »  —  Chez  quelques-unes  (il  efl:  à  fouhaiter 
qu'elles  foient  en  petit  nombre  )  l'infanticide 
eft  un  crime  atroce  ;  mais  l'Auteur  eft  per- 
fuadé  que  les  circonftances  qui  l'accompagnent 
en  changent  l'efpece  ,  &  en  modifient  conft- 
dérablement  l'atrocité.  La  mere  dominée  par 
un  lentiment  de  honte  infurmontabîe ,  &  par 
le  plus  violent  defir  de  conferver  fa  réputa- 
tion ,  ne  peut  prendre  'fur  elle  d'avouer  fa 
foibleffe  &  d'encourir  l'infamie  ;  le  défefpoir 
s'empare  de  fon  ama  ,  à  proportion  de  ce 
qu'elle  fent  le  danger  augmenter.  Dans  cette 
lituation  ,  un  grand  nombre  de  femmes  qui 
font  après  eela  accufées  d'infanticide  ,  fe  dé- 
truiroient  elles-mêmes  ,  û  elles  ne  favoient 
pas  que  leur  mort  occaftonneroit  des  recher- 
ches qui  trahiroient  leur  fecret.  Elles  méditent 
toute  forte  de  moyens  pour  dérober  au  Pubhc 
la  connoift'ance  de  leur  foibleffe  ;  mais  elles 
fe  trouvent  au  milieu  d'un  labyrinthe ,  &  elles 
écartent  l'idée  de  l'heure  qui  doit  révéler  ce 
qu'elles  ont  un  û  grand  intérêt  de  cacher  ;  elles 
donnent  beaucoup  trop  au  hafard  &  à  leur  bonne 
fortune.  Dans  cet  état  elles  font  fouvent  furprifes 
parles  douleurs  qui  furviennent  plutôt  qu'elles 
ne  le  croient  ;  leurs  projets  s'évanouiffent , 
leurs  douleurs  &  leurs  inquiétudes  les  privent 
de  leur  jugement ,  &  leur  ôtent  toute  leur  pré- 
/ence  d'efprit.  Elles  fe  délivrent  elles-mêmes  ; 
fouvent  elles  font  expirantes  dans  les  fouffran- 
ces  ;  elles  ignorent  ce  qui  fe  pafte ,  &  lorf- 
qu'elles  recouvrent  un  peu  leurs  forces ,  elles 
îtoviyent  leur  €jiift!.nt  moçt,  —  Yoilà  une  petite 


[  201   ] 

partie  des  raifonnemens  de  notre  Auteur,  fur 
ce  fujet  :  il  juflifîe  ces  raifonnemens  par  des 
obfervations. 

Après  avoir  fait  voir  que  l'accouchement 
ne  peut  donner  que  de  fimples  foupçons  fur 
la  réalité  du  crime ,  le  D^'.  Hunter  paffe  à  une 
difcufîion  fur  le  point  le  plus  important,  fa- 
voir  fi  ,  dans  les  cas  d'accouchemens  cîandef- 
tins,  à  fiippofer  que  Ton  prouvât  que  Tenfant 
a  refpiré ,  on  peut  en  conclure  qu'il  a  été  tué  : 
il  donne  pluiieurs  raifons  convaincantes  pour 
prouver  que  cela  ne  peut  pas  être  ,  &  que 
ce  n'ell:  -  là  ,  non  plus  que  l'accouchement , 
qu'une  fimple  prévention. 

XXVII.  77-0/5  ohfirvations  fur  des  conforma-' 
tioTis  vlcicufcs  du  cœur  ;  par  ^V^illiam  Hunter  , 
D.  M.  dt  la  Soc.  Roy.  &c. 

Ces  obfervations  ont  été  rapportées  pour  en 
accompagner  une  du  même  genre ,  communi- 
quée à  la  Société  par  le  D^  Pulteney  ,  & 
publiée  dans  le  troiiieme  volume  des  Tran- 
ïadions  médicales.  Le  fujet  de  la  premiere  des 
obfervations  du  D^.  Hunter,  étoit  un  enfant 
mâle ,  chez  lequel ,  dès  le  moment  de  fa  naif- 
fance  ,  on  obferva  une  refpiration  laborieufe. 
Sa  peau  étoit  noire  par -tout,  mais  le  fymp- 
tome  le  plus  extraordinaire  étoit  le  mouve- 
ment du  cœur,  que  l'on  appercevoit  de  très- 
îoin.  L'enfant  mourut  fur  la  fin  du  treizième 
jour.  En  l'ouvrant  on  apperçut  que  cette  fmgu- 
ïarité  provenoit  d'une  conformation  contre  na- 
nirede  l'artère  pulmonaire,  laquelle  a  fon  origine 
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près  le  ventricule ,  étoit  contra£lée  de  manière 
a  former  une  fubftance  abfolument  imperméa- 
ble ;  le  ventricule  droit  avoit  à  peine  une  légère 
cavité  ,  &  le  fang  rapporté  par  les  deux  veines 
caves,  pafToit  par  le  trou  ovale  dans  le  ven- 
tricule gauche,  de  là  dans  l'aorte,  d'où,  par 
le  moyen  du  canal  artériel ,  il  en  refluoit  une 
petite  portion  dans  la  branche  gauche  de  l'ar- 
tère pulmonaire  ,  &  il  n'y  avoit  que  cette 
petite  portion  du  fang  qui  fût  élaborée  par  la 
refpiration. 

Le  fécond  fait  raconté  par  le  D*".  Hunter, 
efl:  celui  d'un  Jeune  homme  qui  vécut  jufqu'à 
!'age  de  treize  ans.  L'Auteur  le  vit  pour  la 
premiere  fois  à  huit  ans;  il  étoit  aufîi  grand 
qu'un  enfant  de  fcn  âge,  mais  il  étoit  extrê- 
•anement  maigre  &  mince;  cependant  cette  mai- 
greur ne  paroiffoit  point  être  l'effet  de  la  con- 
ibmption.  Son  teint  avoit  toujours  été  obfcur 
&  prefque  noir.  Ses  fymptomes  les  plus  in- 
quiétans  étoient  des  accès ,  à  l'approche  def- 
quels  le  cœur  fe  trouvoit  opprefTé  ,  le  malade 
s'évanouiflToit  ,  il  devenoit  prefque  noir ,  & 
paroiffoit  infeniible.  Il  fortoit  ordinairement 
bientôt  de  cet  état  ,  avec  des  fangîots ,  des 
bâillemens,  &  un  fentiment  de  lalfîude.  Toute 
affedion  un  peu  vive  ,  ou  to'?t  mouvement 
précipité  ,  lui  occafionnoit  en  général  ces  ac- 
cidens.  Mais  quelques  années  auparavant  fa 
jnort ,  il  avoit  obfervé  que  quand  il  fentoit 
approcher  l'accès  ,  il  pouvoit  l'éviter  ,  ou 
tout  au  moins  en  diminuer  la  violence  & 
la  durée  ,  en  s'étendant  ptomptement  fur  un 


[    203    ] 

tapîs ,  en  fe  tournant  fur  le  côté  gauche ,  Se  en 
demeurant  immobile  dans  cette  iituation  pen- 
dant environ  dix  minutes. 

Le  D''.  Hunter  déclara  qu'il  penfoit  que  , 
dans  ce  cas ,  il  y  avoir  quelque  conformation 
particulière  du  cœur  >  &  cette  conjeûure  fut 
vérifiée  après  la  mort  du  malade.  L'artère  pul- 
jnonaire ,  à  fon  origine  du  ventricule  droit , 
étoit  fi  petite ,  qu'elle  pouvoit  à  peine  laifl^er 
paffer  une  petite  fonde  ;  on  découvrit  aufîî 
«ne  autre  particularité  dans  la  ftrudure  du 
cœur  lui-même  ,  le  feptum  manquoit ,  ou  étoit 
îroué  à  la  bafe  du  vifcere. 

A  ces  deux  obfervations  ,  qui  font  ornées 
de  gravures  ,  le  D^.  Hunter  en  ajoute  une 
troiiieme  à  peu  près  fembiable.  Le  fujet  de 
celle-ci  eft  confervé  dans  fon  cabinet  d'Ana- 
tomie  :  c'eft  l'hiftoire  d'un  enfant  dont  on  ne 
fait  rien ,  fi  ce  n'eft  qu'il  naquit  au  bout  de 
fix  mois  de  conception.  En  examinant  le  cœur 
de  ce  fœtus ,  on  trouva  un  trou  au  feptum , 
à  la  bafe  du  vifcere  :  ce  trou  étoit  affez  large 
pour  laifTer  paffer  une  plume  d'oie  ,  &  par 
Faminciffement  de  fes  bords,  il  paroiffoit  avoir 
exifté  dès  le  moment  de  fa  formation. 

Entre  autres  réflexions  intéreffantes  du  D»". 
Hunter  ,  fur  les  faits  qu'il  rapporte  ,  il  re- 
marque que  le  teint  noir  des  malades  qui  font 
îe  fujet  des  premieres  obfervations  ,  tend  à 
confirmer  l'opinion  des  Savans ,  qui  ont  pré- 
tendu que  îe  fang  prend  fa  couleur  rutilante 
dans  les  poumons  ,  par  la  refpiration.  Le 
malade  de  la  féconde  obfervation  ne  fe  nour- 
riffoit  qu'imparfaitement  >  il  grandifibiî ,  &  ne 

O4 
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groiTi/Toit  pas  en  raifon  de  fon  âge.  Ces  phé- 
nomènes forment  des  problêmes  difficiles  à  ré* 
foudre  ;  le  D^.  Hunter  n'en  tente  pas  la  Solu- 
tion ,  &  l'abandonne  à  ceux  pour  qui  le  {yf- 
tême  de  la  nutrition  n'eft  point  une  énigme 
inexplicable.  Ils  nous  diront  pourquoi  le  fang 
ne  remplit  pas  bien  fes  fondions ,  lorfqu'il  ne 
paffe  pas  en  entier  à  travers  les  poumons. 

Dans  les  cas  contre  nature  ,  obferve  - 1  -  il , 
nous  voyons  fouvent  que  ce  qui  manque  d'un 
côté  ,  eft  compenfé  d'un  autre  de  quelque 
manière.  C'eft  ainfi  que  ,  dans  le  fécond  de 
ceux-ci ,  oil  l'artère  pulmonaire  étoit  extraor- 
dinairement  petite ,  il  y  avoit  une  communi- 
cation entre  le  ventricule  gauche  ,  le  ventri- 
cule droit  &  l'aorte ,  comme  û  elle  avoit  été 
faite  dans  l'intention  de  fuppléer  à  ce  défaut. 
Il  remarque  qu'un  grand  nombre  d'animaux 
périment  prefquà  leur  naiflance  ,  faute  de 
quelques  moyens  qui  fuppléent  à  des  con- 
formations naturelles  ,  &  qui  permettent  au 
fyftême  de  remplir  (es  fondions  ;  ce  qui  le 
conduit  à  conjedurer  que  les  accidens  qui 
arrivent  dans  les  groffeiTes ,  font  peut  -  être 
dus  à  quelque  vice  d'organifation  qui  n'a 
point  été  compenfé  par  quelque  moyen ,  ce 
qui  ne  permet  pas  au  fœtus  de  vivre  plus 
long-temps. 

XXVÎII.  HiJIoîre  d'une  affection  cruelle  de 
Teflomac  ,  guérie  pat  le  lait  pris  fouvent  &  à  pe- 
tite  dofe  ;  par  feu  William  Hunter  ,  D.  M.  de 
la     oc.    /^oy.'&c. 

Le  fujet  de  cette  obfervation,  que  TAuteur 
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avoit  coutume  de  rappeller  dans  fes  leçons  ^ 
étoit  un  enfant  âgé  d'environ  huit  ans  ,  &  qui 
foufFroit  depuis  long-temps  d'une  grande  dou- 
leur d'eftomac.  Il  avoit  des  voraiflemens  fré- 
quens  &  violens ,  une  grande  foibleffe  ,  &  il 
étoit  fi  maigre  ,   que  l'Auteur  dit  n'avoir  ja- 
mais vu  rien  de  fi  décharné.  Lorfque  le  D*"- 
Hunter  le  vit  pour  la  premiere  fois,  il  y  avoit, 
déjà  plufieurs  mois  qu'il  foufFroit  ;  le  mal  avoit 
toujours  fait  des  progrès  ,  &  le  malade  étoit 
dans  un  état  défefpéré.  On  avoit   fait  beau- 
coup de  remèdes  ,  entre  autres  on  avoit  eflayé 
l'opium  ,  mais  fans  fuccès.  L'opium  avoit  pro- 
curé quelque  foulagement,  mais  après  en  avoir 
fait  quelque  temps  ufage  ,  le  malade  le  reje- 
toit ,  comme  tout  le  refte  ,  par  le  vomifle- 
ment.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  l'Au- 
teur fut  confulté.  Comme  on  ne  pouvoit  rien 
déterminer  avec  quelque  certitude  fur  la  caufa 
de  la  maladie ,  il  fe  contenta  de  recommander 
des  fridions  fur  l'eftomac  ,  avec  la   main   & 
l'huile  chaude ,  devant  le  feu  ,  matin  &  foir  , 
&  en   même  temps   il  avertit  les  parens  de 
prendre  garde  de  furcharger  ce  vifcere  ,  foit 
par  la  quantité  ,  foit  par  la  qualité   des  ali- 
mens.  Comme  le  lait  lui  parut  la  nourriture 
la  plus  convenable  ,  il  en  confeilla  l'ufage  J 
d'abord  à  une  cuillerée  ,  &  même  moins.  «  Su 
f>  en  fupporte  la  plus  légère  quantité  ,  dit-i' 
»  au  père ,  vous  pouvez  être  sûr  qu'elle  fuf 
»  fira  pour  le  foutenir.  Il  faut  qu'il  y  ait  un 
»  perionne  auprès  de  lui ,  uniquement  occ- 
»  pée  à  le  nourrir.   Si  vous  réufîiffez  danse 
»  commencement,  perfévérez  &  augmente, 
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^  mais  très-lentement ,  la  dofe  du  lait  &  des 
»  autres  alimens    liquides  ,  particulièrement 
»  ceux  qu'il  préférera.  » 

Le  D\  Hunter  n'entendit  plus  parler  du 
malade  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois.  Le 
père  vint  le  trouver  un  jour  avec  un  air  gai , 
&  lui  apprit  que  le  plan  de  traitement  qu'il 
avoit  prefcrit  avoit  été  fuivi  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  exaâitude ,  &  qu'il  avoit  réuffi  d'une 
manière  admirable  ;  que  dès  ce  moment  fon 
fils  n'avoit  plus  vomi,  &  que  tous  les  jours 
il  reprenoit  des  forces  &  de  l'embonpoint.  En 
lin  mot ,  l'Auteur  nous  dit  qu'il  fe  rétablit  en- 
tièrement ,  &  qu'il  devint  un  homme  robufte. 

Cette  obfervation  a  été  communiquée  à  la 
Société  ,  à  la  prière  de  M.  William  Hey,  Chi- 
rurgien à  Leed  ,  qui  rapporte  dans  une  lettre 
qui  fait  fuite  à  l'obfervation  du  D^  Hunter,  des 
obfervations  d'un  femblable  fuccès  dans  des 
cas  analogues.  M.  Hey  a  effayé  cette  méthode 
d'après  l'obfervation  du  D"^.  Hunter ,  qu'il  lui 
^voit  entendu  citer  dans  une  de  (es  leçons. 

XXIX.  Obfervation  fur  un  rctahltffemcnt  aprïs 
une  mort  apparu  nte ,  occafionnée  par  une  forte  dofe 
d'opium  ;  par  Thomas  Whately  ,  Chirurgien, 

Ce  Mémoire  nous  offre  un  récit  intéreffant 

de  l'accident  du  Domeftique  d'un  Droguifte 

ie  Derby ,  qui  avala  environ  une  demi-once 

l'extrait  folide  d'opium.  Au  bout  d'une  demi- 

eure  ,  lorfque  M.  Whately  le  vit  ,  il  étoit 

^ns  une  efpece  de  délire ,  quelquefois  agité 

Ir  un  mouvement  prefqu'involontaire  ,  d'au- 

t's  fois  alToupi.  Oa  lui  fit  prendre  de  hautes 
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dofes  de  tartre  émétique  ,  &  après  avoir  vomi 
plufieurs  fois ,  fes  douleurs  fe  trouvèrent  fi 
confidérabîement  diminuées  ,  qu'il  fut  capable 
de  marcher  ,  &  qu'il  parut  gai  ;  mais  ayant  été 
laifle  feu!  dans  cette  fituation  pendant  deux  ou 
trois  minutes ,  on  le  trouva  bientôt  après  dans 
lin  état  de  mort  apparente.  Son  vifage  étoit  pâle , 
froid  &  cadavéreux  ;  fes  lèvres  étoient  d'un 
blanc  fale,  fes  yeux  avoient  perdu  leur  éclat, 
les  paupières  reftoient  ouvertes ,  &  Ton  n'ap- 
percevoit  plus  de  refpiration  :  mais  il  reftoit 
encore  un  pouls  petit  &  irrégulier.  On  fouffla 
dans  la  bouche  de  ce  malheureux  avec  un 
foufflet  ordinaire  ,  en  comprimant  les  lèvres 
&  les  narines  avec  un  mouchoir ,  &  l'on  réi- 
téra les  infufflations  pendant  plufieurs  minutes , 
fans  fuccès  apparent.  Mais  M.  Whately  ne 
voulant  point  abandonner  le  malade ,  recom- 
mença fon  opération  ,  &  au  bout  de  fept 
minutes  on  entendit  un  foible  bruit ,  lorfque 
l'air  fortit  par  l'expiration.  A  l'expiration  fui- 
vante  le  bruit  fut  un  peu  plus  fort  ,  &  il 
augmenta  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  furvint  des 
fignes  fenfibles  de  vie.  Le  malade  reprit  fon 
air  naturel  ,  il  reconnut  ceux  qui  l'environ- 
noient,  &  répondit  aux  queflions  qu'on  lui 
fit.  Il  étoit  cependant  toujours  dans  un  état 
d'afToupifTement  fenfible ,  &  fi  on  n'y  avoit 
fait  attention  ,  il  feroit  mort  fans  que  l'on 
s'en  fiit  douté.  Mais  à  force  de  répéter  l'émé- 
tique  (  il  en  prit  quarante  grains  à  différentes 
fois  dans  l'efpace  de  douze  heures  )  ,  &  de  lui 
faire  prendre  de  l'eau  chaude ,  il  fut  fi  bien , 
que  le  lendemain  matin  il  ne  fut  plus  néceffaire 
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9e  lui  donner  des  foins  particuliers.  Le  fou- 
lageraent  que  Ton  obtenoit  à  chaque  vomif- 
fement ,  étoit  dû  à  l'évacuation  de  la  caufe 
morbifîqne  ;  car  comme  on  n'obfervoit  aucune 
portion .  d'opium  folide  dans  les  matières  reje- 
lées ,  il  ne  s'en  évacuoit  que  ce  qui  étoit  dif- 
fout.  D'après  cela  ,  M.  "Whately  eft  porté  à 
conclure  qu'il  faut  donner  fes  foins  au  malade 
beaucoup  plus  long-temps  lorfque  l'opium  eft 
fous  forme  folide ,  que  lorfqu'il  eft  fous  forme 
liquide 

XXX.  Ejpi'i  fur  les  maladies  épldimîques  qui 
ont  règne  à  Londres  fur  la  fin  de  lyyS  ;  par  feu 
le  D".  John  Fothergill ,  D.  M. 

XXXI.  Hljloîre  d'une  maladie  de  tefomac  ; 
par  Michell  Morris  ,  D.  M.  de  la  Soc.  Roy, 
<ivec  Couverture  des  cadavres  ;  par  M.  Watfon  , 
de  la  même  Société ,  &  Chirurgien  de  r Hôpital 
de  Tf^ejîminjler, 

Les  maladies  décrites  dans  cet  Ouvrage ,' 
ont  été  occafionnées  par  un  amas  de  tuber- 
cules au  dedans  du  pylore ,  lefquels  obftrue- 
rent  totalement  le  partage  de  l'eftomac  au  duo- 
denum. On  a  ajouté  une  gravure  au  Mémoire, 
avec  une  defcription  très  -  exaâ:e  de  ce  que 
l'ouverture  du  cadavre  a  offert. 

De  la  traduction  de  M.  Chaujfier  fils» 
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CATALOGUE. 

I,  "Y?  s  s  A I    Air  la   fievre  puerpérale  ,    par 


Thomas  Dcnman  ,  D.  M.  Licentié  aux 
Accouchemens  ,  &  du  College  de  Médecine 
de  Londres ,  troifieme  édition  ,  in  -  8^.  chez 
Jùhnfon,  à  Londres  ,  1785. 

Dans  la  nouvelle  édition  de  cet  excellent 
Ouvrage  ,  l'article  le  plus  foigneufement  cor- 
rigé &  augmenté  ,  efl  celui  qui  regarde  la 
nécefîité  de  l'emploi  îrès-prompt  des  remèdes 
qui  font  les  plus  efficaces  dans  cette  maladie  , 
que  l'Auteur  coniidere  comme  étant  dans  le 
principe  une  maladie  vraiment  inflammatoire. 

2.  Traité  fiir  la  maladie  des  glandes  des 
Ifles  Barbades ,  dans  lequel  on  prouve  que  Is 
fiege  de  cette  maladie  eft  dans  le  (yd^ax^ 
lymphatique,  par  James  Jîmdy ^  D.  M.  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Médecine  d'Edim- 
bourg ,  Médecin  de  l'Hôpital  de  la  Marine  de 
Sa  Majefté  aux  Barbades  ,  &  Médecin  en  chef 
des  Milices  de  l'iile  ,  in- 8*^.  chez  DllLy  ^  à 
Londres  ,   1784. 

3.  Remarques  fur  la  maladie  décrite  depuis 
peu  par  le  D^  Hendy ,  fous  le  nom  de  ma- 
ladie des  glandes  des  liles  Barbades  ,  par  Johi 
Rollo ,  Chirurgien  de  l'Artillerie  Royale ,  in-S^. 
chez  Dilly ^  à  Londres,  1785. 

4.  Obfervations  fur  le  typhus  ou  fièvre  lente 
contagieufe  ,  &  fur  les  moyens  de  prévenir 
cette  maladie  &  fa  communication,  par  Dayia 
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Campbell ,  D.  M.  in- 8°.  chez  Johnfon,  à  Lon- 
dres y  1785. 

5.  Obfervations  fur  les  préparations  anato- 
miques  ,  avec  la  defcription  d'une  poudre 
d'antimoine  d'une  efficacité  particulière  dans 
les  maladies  inflammatoires  ,  &  fur-tout  dans 
les  fièvres  des  enfans. 

6.  Tentamen  medicum  &  aeroftatum  ufii 
Medicinae  applicando  ,  Audore  Ludov.  Leulier^ 
Duché ,  in-40.  Monfpelii  ,  1784. 

7.  Effai  fur  les  moyens  de  perfeâ;ionner 
les  études  de  Médecine  ,  &c.  par  S,  A.  D. 
Tiffoty  in-8°.  Laufanne. 

FIN. 
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Hamilton  ,  fur  l'art  des  accouchemens  i  a  22» 

--■—  î?ur  la  fragUité  des  os,  ^    69 

Harrifon  ,  fur  les  effets  de  l'air  fixe   dans  la 

gangrene,  b  loS 

Hatzfeld  ,  de  Antropophago ,  a  njj 

Haigarth ,  fur  les  moyens  de  prévenir  la  va- 
riole ,  a  209 
Heineker ,  de  morbis  nervorum,                        a  112 
Hendy ,  fur  la  maladie  des  glandes  des  Bar- 
bados,                                                             h  2051 
Hoffman  ,  préparation  de  fa  liqueur  minérale 

anodine,  i  ^1%.. 

)Hou!flon  ,  fur  un  homme  qui  ayoit  pris  du 
'iublimé  «orrofif,  f    5^ 


<z 

10$ 

a 

IO^^ 

a 

lOJ, 

b 

i7?i 

b 

112 

b 

IÏ5 

b 

148 

b 

III' 

b 

69 

h 

74 

b 

"7 

I- 

13? 

a 

226 

a 

lOZ 

Hunczousicy  ;  fur  les  Hôpitaux  de  France  & 

d'Angleterre,  a  12$ 

Hunter  ,  Introdu(îlion  à  fes  Leçons  ,  a  191 

— —  (Cas  &  obfervations  duDr. )    h  199-201-204 
Huffey  ,  fur  les  fièvres,  b  loj 

Hydatides  rendues  par  la  bouche,  a  1-144 

Hydrocéphale  (casd')  «117^^217 

»— —  Deicription  de  celle  qui  a  eu  lieu  dans 

les  cas  de  manie  «  a  164 

Hydrophobie  (  cas  d')  b  137 

J. 

Johnfon  ( Obfervatîons  de)  A  75 -77- 131 -13 1 

L 

ftving ,  Expériences  fur  le  kina ,  a  22* 

K. 

King  (  plume  retirée  de  l'œfophage  par  le  Dr.  )    b  195 
Kirwan ,  Remarques  fur  les  expériences  de  M. 

Cavendish,  a  180 

Krumbolz,  de  femine  mulieris  i  ^11} 

Krzovits  und-Trnka  ,  de  febre  heélicâ  ;  a     81 

ÎÇuhn  ,  der  Med,  vn  Phyf,  ele^icitset  ;;  ^  1 1 1 

L. 

Lamurei  Elémens  de  Matière  médicale  i  a  109 

Laufanne  (  Mémoires  de  la  Société  de)  a  107 

Leonardo  da  Vinci,  fon  habilité  en  Anatomic,  a  19a 
Letifom  (  Edition  des  Œuvres  du  Dr.  Fother- 

gill ,  par  )  a  222 

Lewis ,  Matière  médicale  ,  a    9I 

Lind ,  fur  les  effets  de  l'éther  dans  la  goutte,  a     ça 

Linné ,  fur  l'étude  de  la  nature,  *  m 

P  2 


[116] 

Lioyâ ,  fur  une  tiimeur  de  la  tête^  B  i^f 

Lucas ,  fur  la  cataraâe  5,  b  19S 

M. 

Macquer  ,  Dizionario  di  Chimlca  J  a  108 

JMagnétifme  animal  (Ouvrages  fur  le)       a  104- 105 
;                                                                -io6-iix 

IWalr',  des  bons  efFets  de  fon  infufiona  ^     jy 

Alarat ,  fur  l'éleftricité  médicale,  ai  12 

IVlarchan  ,  fur  la  catarafte  ,  a  Jio 

Martyn,  Lettre  fur  la  Botanique,  i>  109 

iMafoQ  ,  fur  la   guérifon  de  l'hydroplfie  par  '   ", 

Topium  ,  a  21^ 

Maximinus ,  Explic.  des  Tables  d'Euftache,  a     22 

Meier  ,  de  cariée  arenariâ ,  è  182 

Merz,  de  caricibus  quibufdam  ,  iùid^ 

Meticke  ,  de  borace,  h  Jiy 

Meza  ,  Tra(5tatio  de  arte  obftetricandi  ,  ibid, 
Michell  ,  de   fynipathiâ   inter  caput  &  partes 

generationis ,  a  103 

Michelitz,  de  caufis  refpirationis ,  a  109' 
Mills ,  fur   une   Dame   qui  avoit  avalé  une 

épingle,  a     3'^ 

Mitchel  :,   fur  une  incontinence  d'urine  ,  b  iSS 

Monch  Uber  Einige  Arzneymittel,  a  107 

Moleley  ,  fur  lé  café  ,  b  loS 
•— —  Sur  les  effets  du  mercure  dans  l'bydro- 

céphale,  a  llj 

Moyie  (  Cas  &  remarques  par  M.  )     ^50  />  31-36 

Munning  ,  fur  une  curvature  de  l'épine,  è  134 

Murray  î  Apparatus  medicanumim,  ^  iio 

;;- Opufcukj  a    22J^ 

■  K 

Newburg,  de  acrîmoniâ  urrnosâ^  J  ni 

Nyberg  ,  de  aeris  fixi  ufu ,  ibid. 


o. 

O  Donnel ,  Obfervatlon  fur  un  homme  couverf 

de  loupes ,  a     3Ô 

Oliver  ,   fur  les   effets  du  camphre   dans  la 

manie,  u  124 

Opium  ,  fes  effets  pour   prévenir  l'irritabilité 

morbifique ,  a  1-13Ç 

jOito ,  de  ufu  dulcamar»  ;  ^  ï  1  ? 

P. 


Paris  (  Mémoires  de   la    Société    Koyale   des 

Sciences  de  ) 
Pafcoe  ,  fur  une  tumeur  à  la  jambe, 
Payne  ,  fur  une  plaie  au  gofier, 
Pearfon  ,  fur  un  rein  malade, 

Effet    de  l'opium    dans  une  fuppreffion 

d'urine , 
Piquer,  Obras  pofthumas ,' 
Place  ,  de  Diabète  , 
Polype  du  cœur  (remarque  fur  le) 

Des  bronches  (  cas  d'un  ) 

Poulie  ,  de  aère  vitali , 

Powel,  hydatides  rendues  par  la  bouche  i 

Proepffer  ,  de  Phthifi  pulmonali , 

Pugh ,  fur  le  climat  de  Naples  , 

. Sur  les  eaux  de  Balaruc , 


R. 

Ramazzînl,  fur  les  maladies  des  Artlfans,  tra^ 

duit  en  allemand,  a  \\i 

Reinich,  de  Mofcho,  ^113 

Relâchement  (  Réflexions  fur  le  )  c  loi 

Reihain,  Flora  Cantabrigienfis,  ^  iio 

Renwich,  fon  Mémoire  au  Parlement,'  a  224 

Ribaucourt,  fur  l'eau  minérale  de  Fruges,  <;  112 


a 

?8? 

a 

146 

a 

^î 

b 

19s 

b 

197 

b 

114 

b 

112 

b 

1. 

b 

31 

a 

109 

a 

144 

b 

11} 

b 

107 

b 

109 

Richard,  caraflere  générique  da  caoutchouc  J  h  91 

Riollay,  fur  la  doftrine  dHtppocrate  ,  a  87 

Roederer,  de  morbo  mucofo ,  <:  m 
Roll»  ,  Air  la  maladie  des  glandes  des  Bar- 

bades  ,  b  209 

Rubio ,  del  Garotillo ,      '  a  126» 

ïlufpini ,  fur  un  fliptique  extraordinaire  ,  ibid, 

S. 

Scarpa  ,  de  "proijiovend.  Anatom.  admln.  ratîo- 

niius  ,  a  104 
Schlegel ,  CoUeftio  Opufculorum  ,  ^112 
Squier^  ,  fur  .une  déglutition  difficile,  b  184 
Simmons  ,  fur  l'efpece  d'hydrocéphale  des  ma- 
niaques ,  a  164, 
— -*-  Sur  la  vie  au.  Dr.  Hunter,  a  222 
Skeete ,  fur  un  épanchement  de  bile  s.  ^55 
Small ,  Obfervations  fur  la  goutte  ,  ^194 
Spallanzani ,  fes  Differtations ,  b  loy 
Stack,  Obfervations  de  Médecine,  a  105 
Styx,  de  nervo  crurali ,  b  iij 
Sublimé  corrofif,  pris  à  haute  dofe  ,"  b  ça 
Swediar ,  fur  les  maladies  vénériennes  ^  ^    ^3 

T. 

Tabac,  fes  effets  médicinaux;  «  iSy 

Taccopus  ,  fur  une  conformation  vicîeufe  du 

cœur. 
Taenia  (  Divifion  fyftématique  du  genre  des) 
Taube  ,  der  Kriebelkrankeit  , 
Thouvenel  ,    fur  la  formation  de  Tacide  ni- 

treux , 
Thickell ,  Hiftoire  de  l'éther  vîtriolîque, 
Tiflbt ,  fur  les  études  de  Médecine  » 
Ttanfatîlions  philofophiques , 
Trie ,  fur  la  rétention  d'urine , 


b 

178- 

a 

78 

b 

III 

a 

IIO 

b 

117 

b 

210 

a 

176 

j. 

22^ 

I  ii9  1 
V. 

Veine  (  rupture  d'une  )  a.  14ÔJI 

Vers  (  Ordre  fyftématique  des  )  a    7^ 
yogel,  Handbuch  der  praktifchen  Afzneywlf- 

fenfchaft,  a  iiq! 

u; 

jU^nderwood  >  fur  les  maladies  des  enfens  J  *    94 

w.  .       ■■ 

Waren,  fur  la  digitale  pourprée;  'a.  i0 

Wathen ,  fur  la  catarafte.  a  aîÇ] 

Watt ,  fur  les  parties  conftituantes  de  l'eau  y  a  \%f 

Wauthers  ,  de  planus  belgicis ,  a  228 

Webel  »  de  fputis  ,  tf  1 1 5 

Weifz ,  Pyretologia  praftica  ,  a  227^ 

Werner,  de  vermibus  imeftinalibusj  tf  na 

White ,  fur  les  écrouelles ,  a  loil 

Whitering  ,  fur  la  digitale  pourprée  ,  h     Soi 
fright ,  fur  une  extravafation  du  fang  dans  le 

péricarde  ,  tf  214 
'^— p.  Sur  I'ufage  du  bain  froid  dans  le  tétanos,    b  i8j 

Fin  de  la  Tahk  d<s  Matiçresi 


